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É T U D E Ç  
D E 

L A  N A T U R E .  

Objections c o i ~ t ~ e  les rndthodes de notrr 
raison , e t  les principes de nos sciences.  

J' A r expar6 rlkr Ic commencement de  
cet ouvrage, l'immensité de l'étude de la 
nature. J'y ai proposé de nouveaux plans 
pour nous former une id& de l'ordre qu'elle 
a établi dans tous les régnes ; mais arrêté 
par mon insuffisance même , je n'ai pu m c  
proiriettre qiié de tracer une escpisse ligPi-a 
de celui q u i  existe dans  l'ordre végétd. 
Cependant, avant d'établir h ce t  égard de  
nouveaux principes, je ine wiç cru oblig6 
de d2;riiirc lm prejligés que le moild? e t  
nos  sr i rnr .es 1x1 "mes p o u v o i e n ~ ù v o i r  rrpari- 
d u s  sur la nature dans l '??prit de  iiles 
I ~ c t c u r s .  J'ai donc exposé !es h i t~nfc~i iç  de 
la P lov i~ lence  envers notre siccle , r t  !es  
o:~jrctioiis (~u 'on y a élev6es cor , t ie  elle. 
9 ' c ~ ~  rEpondii & ces oLjectiüns dans le niErne 
ordre que je les avois r a p r o - t k s  , en 
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3 E T W D E ~  
Iaiçsant entrevoir , chemin faisant, qu'il 
~ é g n e  une grande harmonie dans la distri- 
bution du globe, que nous croyons aban- 
donné aux simples lois du mouvement et 
di1 hasard. J ' a i  prCsenté de nouvelIesca~ises 
d u  cours des marCes, du mouvement: de 
l a  terre dans l'écliptique , e t  du déluge 
universel. Maintenant, je vais .attaquer A 
nion tour les inéthodes de notre raisois e t  
iles éléinens de nos sciences , avant: de 
poser quelques principes q u i  puissent nous 
indiquer une route invariable vers la 
~ é i i t C .  

ALI reste, si j 'ni combatru nos sciences 
naturelles dans le cours de cet ouvragc, cf 
particuliérernelit dans cet article, ce n'est 
que  dn côté systématique ; je 'leur rends 
justice du cût6 de l'ohservatioi;. U'ailleiirs, 
je respecte cciix qiii les cultivent. J e  *le 
coimois rien de pIus estimable dans Ic 
11ionde , aprEs  l'hoiiîme vertueux , que 
l'lioinnie savant, si toutefois on peut séparer 
Ics sciences dc la vertii. Que de sncrificcs 
e t  de l~r i ra t ions  n'exigent pas leurs Ctudes I 
Tauclis que la foule des hoiiîmes s'enrichit 
e t  s'illiis t r c  par l'agriculture, le commerce, 
13 na7;iption et  les arts,  bicri souvent ceiix 
q u i  en on: fi a y é  les routes, ont vécu d;inç 
l'indigence e t  dms l'oubli de leurs contein- 
porrihs. Semblable au flarnbeau , le savant  
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éclaire ce  q u i  i'enviroime, et reste lu i -  
même dans l'ohsc~irité. 

J e  n'ai donc attaqué ni  les savalis, que 
je respecte, ni les sciences, qu i  ont fait 
Id coi~solüti~n de ma  vie ; mais si  Ic temps 
me l'eî~t: permis ,  j'eusse coinhatfu pied i 
pird nos méthodes et  nos systémes.  11s 
nous  ont jeté, en tout  genre ,  dans un si 
graiid noililire d'opinions :il~sur<les, qiic 
j~ ne brilaiice pas de dire que nos bihlio- 
tli8ques r en fe rmmt  aujourd'liiii plus d'er- 
reurs que de 1umii.res. J e  suis même prêt: 
à parier, que  si on m e t  un Quinze-Vingt 
dans 13 bibliotlihque du roi ,  e t  qu'on lui 
laisse prendre un l ivre au  hasard,  la pre- 
miére pagc de ce livre oii il mettra la 
main, contiendra une erreur. Conihien de 
prolabilite's n'aurais-je pas en ma Laveur, 
dans les romnncicrs, les poëtes, le6 inytlio- 
logisirs , ILS historiens , les panegyristes,  
les nioralistes , les physiciens des siecles 
passés, e t  les inCtaphysicicns d e  tous Ics 
âges e t  de tous les pays ! II y a ,  A la 
vérit6, u n  moym bien simple d'arréter 
le mal queleurs opillionspeuvent produire, 
c'est de met t re  tous les l ivres qui se contre- 
disent 9 côté les uns des autres ; comme 
ils sont,  dans chaque genre ,  e n  nombre 
presque iufhii, le réhul tùt  des connoisç~nces 
humaines s'y réduira A-peu-pr&s 5 zéro, 
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Ce sont nos inéthodes qui nous égarent. 
D'aliord, pour chercher la vér i té ,  &Lut  
être libre de toutes passions ; et  on nouç 
e n  inspire, dc\s l'enf'ance , qui donncnt la 
prciniére entorse à notre raison, On y pose 
pour  base fondamentale de nos actions e t  
de nos opinioi~s,cettelnaxiine ; FAXTES FOR. 

TUNE. 11 arrive de 15 , que nous n e  voyons 
r iea  que  ce qui  ri relation avec ce  ildsir. 
Les  v é r i t ~ d  naturelles int-nies disparoissent 
pour nous, parce quenous ne voyons plus 
In  nature que dans des machines ou dans 
des Evrer. P o u r  c r o i ~ e  en Dieu , il faut  
q u e  q ~ ~ e l q u ' ~ i u  de considérable u.ous assure 
qu'il y en  a un. Si Fénelcn noiis le di t ,  
nous y croyous, parce que Férielon &toit 
précepteur d u  diic d e  Bourgogne,  arche- 
vCqiie, hoiiiiiie de gualité,  et qu'on 17appe- 
loit Monseigneiu~. NOUS sommes bien con- 
t-aiacus de licxistrnce de Dieu par les ar- 
gurneus de  F&rielon, parce que son cre'ilit 
IIOUS en donne B nous-mêmes. J e  ne dis 
pas crpcndaot que savertun'ajorite quelque 
degré d'autorité A ses preuves, mais c'est 

en tant qu'elle est l iée avec sa réputation 
c t  sa foi~ur ie  ; car si nous rencontrons cette 
m ê m e  vertu danç un porteur d'eau, elle 
devient niille pour.nous. Il aura beau nouç 
fournir des prtuves de l'existence de Dieuy 
glus for tes que toii tes les spéculations de la 
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D E  L ' A - N A T U R E .  i 
philoSophie, dzns iiiie vie méprisée, dure , 
pauvre,  remplie de probité e t  de cons- 

* t i ~ i c e ,  et dans une r6signatiori parf,!ite h la 
volont6 si11~rC.me ; ces t6rnoigiiages si po- 
sitifs sont denulle considératioii pour nous; 
noiis ne 1r:i:r trouvons d ' importance q u e  
qum"C!ls acqiii6rent de la céIébriré. V u e  
que1ri~:e empereur s7avi ie  d'emlirasser l a  
pliilüropfiie de cet hotrime obscur,  ses  
n-iaxinles vont ê i re  l u d e s  dans tous les 
l i v r ~ s  , e t  citées dans to~i tes  les thPses ; 
leur aiitcur sera gravé en eçtiiinpes, et  mis 
en petits Liictcs de  pliître sur toutes l e s  
cl:eniin&s ; ce s r w  Epic t&te ,  Socrate,  ou 
J. J. Roiiçseaii. Mais il  arrive un sii.cle oiz 
s'6lC.vent des l i ~ i r i m ~ s  avec autant de r6- 
piliatirin que  cem- là  , honorés par d e s  
priiires p u i s a n s  à qiii il impor te  qu'il n'y 
ait p. d e  Dieu, e t  qui ,  pour faire la cour  
à ces priti, es , iiieilt son existence ; par le 
mê ne eHkt d r  notre éduc;ition qui nous  
faisoit crüire en nieu sur In fui [le FEneIon, 
d 'Epic~;te,  de Socrate e t  d e  J .  J. Roiis- 
seau , nous n'y c royons  pliis sur celle 
d'homnies aussi considérés, e t  qu i  sont en- 
core plüq pr8s de nous. Aiiisi nous méne  
notre écltira~iciii ; elle 11011s dispose égale- 
ment 1i pr6clier 1'i:vangile ou l^aIcoran,si i i~ 
vant  l'intérêt que nous y trouvons. 

C'est del& quJest née cette. maxime si 
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uri;vei~selle e t  si pein'cieuse : PI-i~nà v ive re ,  
de indeph~losophnr i .  a Premiérerneii t v iv r r ,  
r chcrcher ensui te  la snd;esse. » T o u t  
Iivnirrie qui n'est ~ ; I S  prkt  A d o m e r  \rie 
p o u r  I n  troiiver , n'est pas cligiie de la con- 
~î:iître. C'est avec hien plus de raison que 
JuvéiiaI  a di t  : 

Siiinrniiin c r ~ d e  nefasv i tam prafcr re  piidcri ; 
Et propter vitam , viv:~r idi  perderc  causas. 

u Croyez que le pliis graiid des c r i ims  
K est  dr préf':rcr In vie à l'honn?re, e t  d e  
w perdre ,  polir l 'amour de  la vie, la seule 
r raison que nous ayons  de l'aimer. a 

J e  n e  parie pas des autres préjuge's qui 
s'oppoçtnt A la recherche de  ia véritC , tels 
que  c r u x  de l'ainlitloii qi,i portçnt cliacun 
dcnoiis à se distitigiier; ce q u i n e  p e u t  gut're 
se f'iirç qiic de deux f ~ c o n s ,  ou e n  renversaut 
I r s  ninxirnes les plus vraies e t  les iiiieux 
établies, pour y s ~ ~ h t i t u e r  1 ~ s  nôtres , oii 
en  cticrchant à A t o m  Ies partis 5 en 
r6iiiiissant les oriinions les  nlus contradic- 

L 

foires ; ce  q u i ,  dans les deux cas, mul~iplie 
les Lranclies de I'erïeur ii l'infini. La vér i t6  
kprouve encore une  innltitiide d 'a~itrrs  obs- 
tacles de  la pa r t  des 1101-..r.ts puissans b q u i  
l'erreur est  profitahle. J e  ne  m'arrêterai 
qu'a c e u x  qui  tiennent Lila foildesse de notre 
raison, et j'exanii~ierai : eur iiiflueizce suruus  
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I I  est aisé d'apercevoir que la plupart des 
lois que nous avons données à la nature, ont 
été tiiées tantôt de  notre foiblesse,ettantôt 
de notre orgueil. J'en prendrai quelques- 
uries au hasard parmi celles que nous regar- 
donscommeles plus certaines. Par exemple, 
nolis avons jugé que le soleil devoit être au 
centre des planétes pour en diriger l e  mou- 
vement, parce que nous sommes obligés de 
nous mettre au  centre de nos affaires pour 
y avoir l'œil. Mais si , d m s  les sphSres C E -  
lestes , le centre appartient naturellement 
alix corps les plus considérables , comment 
se fait-il que Saturne et J u p i t e r ,  qui sont 
beaucoup pl~isgros  que notre globe, soient 
~1'extrGmPté de notre tourbillon ? 

Comme la route la plus courte est celle 
qui nous fatiguè le moins , noiis avions 
conclu de mcine qiiece devoit Ctre celle de 
12 nature. E3 conséquence,  pour 6pargoer 
au  solcil environ go ~nilllions de lieiies qu'il 
dcvroit parco~irir  chaqiie jour pour nous 
Pclaircr, nous fiisons tourner la terre sur 
son axe. Cela pciit e t re  ainsi ; mais si  la 
terre tuurrie sur rlle-même , il doit y avoir 
une grniidediiiCrence dans l'espace que  par- 
courent deux boulets de canon tirés en 
niCrne-teml15 , l 'un  vers l'orient et l'autre 
vers l'occident ; car le premier va avec le 
iuouveiiient de la terre ,  e t  le s e c o d  va en 
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f 3  ' E T U D E S  

sens contraire. P e n d a n r  qu'ils sont  tous deux 
en  l 'air,  e t  qu'ils s'éloignent 1'~in d e  I'aiitre, 
e n  parcoiirant chaciin six rriille torses p a r  
m i n u t e ,  la terre pendant  l a  rnt:iiie minute ,  
devance  l e  premier et. s'éloigne du second, 
avec une v î tesse  qiiilui fait parcourir  seize 
mille toises ; ce qui do i t  mettre le point de  
leiir d e p a r t  9 vingt-deux mille toises ea 

ar r i im d u  boulet qu i  va à l 'occident ,  et  2 
dix mille toises en avant de cclui q ~ t i  va vers 
l 7 o r i m t ,  

?ai p roposé  cette nbjection 3 u n  h;iIii?a 
a s t r o n o m e  q u i  e n  f u t  presque scandalisé. II 
me r é p o n d i t ,  suivant  l a  coutume de nos 
dortei i rs  , qu'elle a v o i t  déj; -&te faite , e t  
qu'on v a v o i t  répondu .  Enfin, c o m m e  je le 
priai d'avoir piti6 d e  mon & o r a n c e ,  et de 
n ie  d o n n e r  cpelqiie solutioii , il niecita I'ex- 
pCriencr  p ré tendue  d'une halle qu'on laisse 
tomber  d u  hau t  d'iin ni3t cl'iin vaissrau h la 
v o i l e ,  e t  qu i  r e t o m b e  grécisérnent  au  pied 
du mlît , m a l g r é  la c urse du  vn i sqeau .  T,a ,P 
a ferre , nie dit-il , r i r ipor tc  de ni$::i!- rlniis 

son inout-ein:iit.'de rnt:?ti,jn !es dciix 
- 

a boulets.  Si on  !CS t iroit  pr~;~t.:~~i~c~i,leiïe- 
r n v l ~ t  , i l s  r ~ ~ t o ~ i ~ l ~ ~ ~ r o i ~ ~ ~ t  p ïC~~: .G: ! ic~ i t  a ! ~  

r yoin t  d'oh 2 s  soi ? parl is .  x ';o.>.i?i:> !.-s 
axiomes  r e  c o Û t r ^ ~ t  r ien ,e t  rii'il- a - . : . ~ ~ . l : t  IL 
ti-anr;icr toi,!es sni.tiJs de dii1i~~!;Iiéç , iI 
ajouta celui-ci: u Le moiivenient d'c:: ;rai!il 
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r corps aLsorl:e celui d'un petit 1 , .  Si ce t  
axiome est véri table,  lui  r6pondis- je  , la 
Iidlle tombée di1 haut du ni2t d'liri vai.;seau 

la voile, ne  doit pas retomber au  pied 
di1 rnrît; son mouvenicnt  doit Ctre a?~sorbé ,  
non par  cr:liii d'un vaisseau,  mais  par 
celui de la terre , qui est un bien plus grand 
corps ; elle doit obéir i iniqueinent  A la 
direction de la pesanteiir ; e t ,  par la mf.inc 
raircn, la terre doit  absorber le mouvement 
du boulet p i  v a  a v e c  elle vers l 'orient ,  
et le faire lentrcr  rians le ca~iori d ' o h  il est 

sorti. 
J e  ne volilus pss pousser plus Io i :~  c e t t e  

dijficulté; inais j e  restai comme il m'est 
s o ~ v r n t  n r r i ~ é  aprEs les solutions les plils 
1irrriiiieiii.e~ ri:: rios écoles , encore plus 
pzrple.x.e que je ne 1-ékois auparavant. J e  
do i~ io i s  non - seuleinent d'un systinie e t  
cl.'~uie expéricncc , nuis qu i  pis est  , d'iiu 
nxiornr. Ce n'cst pas que je n'adopte not re  
sys:&ice te1 qii'o:~ rious le donne;  
i ~ i r ~ i ç  c'ïst par l a  r;iiso:i qi!i l'a peu t  - 6tre 
f'iit imaginrr  : c'est pi1rce qu'il est le plus 
coiiven;ii~le à I n  ioihlesse dc  mon corps - e t  
de mon esprit. J e  trouve en  e f l t  que la 
rotation de  la  te r re  é p a r p c  c l i q u e  jour 
bicn du chelilin au d v i l  : ci'aille~irj , j e  n e  
crois pas du tout qiic ce sys tCme soit celui 
de  la ~ l ; ; t ~ i r ~  > ' e t  quYt.!!e ai t  r é v d é  les çaiises ,. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



12 E T U T J E ~ I  
du  mouvement des astres à des hommes 
qui ne savent pas comment se rernuen t leurs 
doigts. 

Voici encore quelques prohabilitks en fa- 
veur du mouvement du soleil autour de la 
terre. Les  astronomes de Greenwich, 
r ayant découvert qu'une &toile du Tauriis 
r a une déclinaison de deux minutes cliaque 

vingt-quatre heures , que cette étoile 
r n'é tarit point nébuleuse, e t  n'ayaii t point 
r: de chevelure , ne peut etre regardie 
a comme cornhte , ont communicpé leurs 
a observations aux astronomes de Par i s ,  
a qui les ont trouvCes exactes. M. Messier 
s doit en faire le rapport à l'académie des 
u sciences 3 la premikre assemblee n. ( Ex- 
trait du Courrier de l'Europe, yendredi 
4 mai 1781 ). 

Si les ;toiles sont des soleils, voilii donc 
un soleil qui se meut, et  son mouycmeat 
doit être une prPsomption pour le iiioiive- 
ment  du nôtre. 

On p e u t ,  d'un autre cû té, présumer la 
stabilité de la terre,  en ce que la disiaiice 
entre les &toiles ne change point par  rap- 
por t  a nous, ce qui devroit arriver d'une 
rnailihe sensible, si nous parcourions dans 
u u  an , comme on le d i t ,  un  cercle de 
64 millions de lieues de diamttre dans le 
ciel ; car ,  daus uu s i  long espace , nous 

nous 
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D E 1. A A T U R . E . '  13 

i io~ is  approcl ier ions d e s  u n e s ,  e t  nous n o u s  
i loignerions des ait tres. 

Soixante - qua t re  mil l ions d e  liimes n e  
sunt , dit-on , qu 'un pain t dans le c i t l  , par  
rappor t  à la dist,ince q u i  cst  en t re les  étoiles. 
J ' e n  doute. L e  soleil,  qui  es t  ~111 i n i l l ~ o n  de 
f o i s  plus g r o s  q u e  b t e r re ,  n'a plus  $'un 
dcmi-picd de d i m i è t r e  appi trcnt  A 32 niil- 
lionr de l ieues dc ~?ous .  Si r r t t e  clistrtuce 
réduit à un si  petit J iarnatre uii si g r a n d  
corps ,  il ne f i u t  pas d o u t e r  c p e  celle de 
fi4 millioris de  l ieues ne le diiiii i~uiit  bien 
d a v a n t a g e ,  çi: ne le rc'duisît peut-?tre à la 
gr;lniieur d'une 6 to i le ;  e t  il y a 
aj:parericc cllie si, lorsqii7il se ra i t  'rtrl iiit 2 
cette pet i tesse,  nous nous en  do ig l i ions  
cricore de 64 niiflions d e  lieues ,'il disparaî- 
trait  tout-à-fait. Corninent  se filit-il doi ic  
que lorsqiie 12 t e r r e  s'a?proc!~e o u  s'éloigne 
de cet te  dis tance,  d e s  é toiles du  firniaiiient,  
en parcouran t  son cercle  aniiuel , aucnne 
d e  ces 6 toiles n'augmente ou ne diminue de - 
graide~~ut-  par r a p p o r t  A n o u s  ? 

Voici de plus que lques  o l i se rva~ions  q u i  
prouveront  a u  ino im q u e  les é toi les  oii t des 
riiouvemens qui l eur  solit p ropres .  Les an- 
ciens a s t r o n o n e s  ont  o b s e r v é  dans le c o u  
de  la balcine u n e  étoile q u i  avo i t i>eaucoup  
de  varikt6 dans ses appar i t iops  ; tantUt el le  
piraissait  pendant trois mois , tnntiît  pen2 

Tome II, U 
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d a n t  un pluçlonf; intcrvallc ; c t  o n l a  r o y o i t  
triiltût plus petite r t  tnntût  pliis grniide. L e  
tc~i ips  E e  ses a p p a r i t i o n s  11.6 toit  ])oint  rC.516, 
Les ii,ê,i;es asiroi ionies  r a p p o r t e n t  qu'ils 
o n t  vii u n e  nouvel le  étoi le  daiis l e  rceur rlii 
Cygne, q u i  disparoissoi t  de  t emps  en terripç, 
E u  1633 elie &toit: Pgrile h une étoi le  de la 
lxeriii?re g randeur  ; el:e diniiniia pcu i i  peu ,  
e t  enfin elle disparut. M. Caçsigni  l'a a - 
I x r c u e  e n  16.55. E l l e  augmenta  scccessive- 
 nen nt periddnt c inq  a n s  ; erisiiite r l j e  dimi. 
i : i n  , e t  on ne  la  r e v i t  pliis. E n  1670 ui:e nou- 
velle Ctoile Sc m o n t r a  p roche  la t e l e  du 
( l y g ~ i e .  Elle fut  observée p a r  le p é r e  AIX- 
s e h i e  , c h a r t r e u x ,  r t  p3r p l i i ~ i ? i i ~ ~  a s m -  
noines. Ellv dispai i i t  : c t  on la r e v i t  en 1672, 

1)i.puij c e  ten:ps-lh, o!i n e  l ' n  p h s  viic qii'tii 

~ j û g ,  et  eii 1713 elle a tciit-h fiiit dicparii. 
C c s  exemples prouvri i t :  que  nnn-seulcincct 
lcs éioiles oiit Ùcsmoiivciiiens, in;iisrjii'clitu 

décr iven t  des courbes  bieii di lGrci i tes  des 
cei-cles e t  des ellipses que nous avons assi- 
g ~ & s a n x  corps céleçtc-s. J e  suis persir;idl 
qu'il y a e n t r e  ces nioiiveniens la ni?iae va- 
riétb qu7e.gtre ceux de pliisit.iirs c o r p s  sur 
la t e r r e ;  etqii'il y a des étoiles qu i  ?é,.-' L L  iveiit 
des cyd1ui' les,  d e s  spirales , e t  pliisieurs 
autres courbes d o n t  nousu 'avons pas  iiiC.me 
d ' i Jk .  

JL' U'L'U dirai pas d a v a n t a g e ,  de peur cl8 
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paroitre plus  i i istr i i i t  des aiTiires du cicl q u e  

des  116trcs.Je u'ai vou1iiexpo.str  i ~ i  qiie i n e s  

d o ~ i t e s e t  m o n  ignoi-ailce. Si les étoiles s o n t  

des soleils, il y n d o n c  des sole i l s  qiii s o n t  e n  
~ i i o u v e m e n t  , et le n ô t r e  p o u r r o i t  fbrt hien 
se niouvo.ir comme eux (1). 

C'est üiiisi qiie n o s  xnaximes  ge ' né ra l t s  

devieni ie i i t  des s o u r c e s  d'erreurs ; r a i  i i u ~ i s  

ne  n i anq i ions  pas d'assigner l e  d i - ço id re  , 11 
où nous  n ' appe rcevons  p l ~ i s  i i o l r e  o r d r e  pré- 
t e n d ~ ~ .  C e l l e  que j'ai citt:e prtcédemnien t , 

[ i l  Je laisse maintenant le l e c k i i r  r&flécliir su r  
l a  disparition to ta le  de ces aztres. L1antiqiiité 
aro i t  o b ~ e r v e  sept btoiles dans les FlCiadeç. 0 1 1  

nlen voit pliis q u e  s i s  aiijourd1hiii. La îcptiéina 
disparut a u  siége de  Troie. Ovide dit qiilelle fi;t 
si toiichi7e d u  sor t  de ce t t r  ina?hcurcitse \ i l l e ,  
que  de douleur  elle mit la main sur  son visage. 
Je trouve dans l e  livre de Job, u n  verset cnrieiix, 
qiii semble prbsager cette disparit ion,  cliap. 38, 
v .  3 1 .  h'umyuid coiijurtgere valebis n1icante.c .Cdlac 
P!eindas , nuf grgriux Ai.ctrlri poteris discipare ? 
II Yonrrez-vous joiiidie enseinble les &toiles bril- 
u lantes desl'léïades, etdétoiirnerl '0i irse de son 
u cours? >i C'est ainsi que  l e  traduit  M. l e  Maî t re  
dc  Saci. Cependant,  si j'osc dire ma  penckc aprhs 
ce aavaiit h o m m e ,  j ~ ;  donnerai  un aut re  sens i !a 
fin de ce passage. G y i u m  arctui-i dicsipare, v e u t  
d i r e ,  > e l o n ~ n o i ,  dissiper l~at t rac t io i i  d u  p81e arc- 
tique. Je  r&l,t:ter-ai ici ce que jJai d & j i  o b ~ e r v t . ,  
que le livre de  Job est  reinpli des connaissances 
les plus prokondes de l a  nature.  

B ij 
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D E  L A  K A T U R E .  17 

il ne  sai t  quelle est  celle qu'il  d o i t  cho is i r :  
pour ne pas s '&garer ,  il n'en adinct qu'uue ; 
et quand une {'ois il y est  e n g a g é ,  l 'orguei l  
le iii!~iic lo in .  T.'aiiteiir de l a  u a l s r e ,  a u  con- 
t ra i re  , enih~rissai l t  J a n s  son  in t t l l igence  
i n h i e  t o ~ i t c s  Ics sphbrcs  des  ê t res ,  p r o c & d e  
à l e u r  producl ion pa r  des  lois aussi variérs 
que ses vues  inép~i i sab les  , p o u r  a r r iver  
u n  seul b u t  ; q u i  est: l eur  bien gCnéral. 
()ue:cpe rn6 pris q u e  les pliilosoplies a ien t  
pour les causes i ina les ,  ce son t  les  seules 
qu'il nous donne; coi inol t rc .  I lno i i s  a cach6 
tout le reste ; e t  il esthiendi:.  i e d e  reiiiarçiic 
que le  scul but qi i ' i Idécouvrc k n o t r e  intel- 
l igence, soit elicore le menie q u e  celcii qu'il  
propose 5 nos ver  tus. 

U n e  de nos inétliodes les plus ordiiinires , 
Iorrqiie nous saisissons quelque et1t.t dans la 
a a t ~ i r c  , c'est dc  n o u s  y a r r ê t e r  d:;ibord par 
foiliksse, et  d'en t i r e r  e n s ~ i i t e ,  par v a n i t é ,  
u n  pr incipe uni;rersel. Si aprEs cela o n  
t rouve  le  m o y e n ,  q u i  n'cst p r s  diilicile , de 
lu i  appliquer u n  th&orên ie  de  ge'oinétrie, 
en t r ixigle ,  une é q u a  tion , seu lement  un 
n+ b , en v o i l i  assez p o u r  le r e n d r e  A ja- 

m j i s  vénérable .  C ' e s t a i  nsi  q u e ,  l e  siècle 
p a s s i ,  o n e x p l i q u o i t  t o u t  p a r  la p i i i l o s o p l ~ i e  
corpixculaire  , parce qir'oii s ' é t u i ~  a p p r y i i  
que q u e l q ~ ~ e c o r p s  seforri-io:ent p a r  i n t u s s ~ i s -  
ception ou par agrégation de parties. Un Fei1 

33 iij 
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I 8 E T U D E S  
d'a!g&reqii'on y a v o i t  joint lui  avait  donné 
d'autant pllis de digiiité,  cpr l a  plupart  clrs 
raisonneurs  de ce tcnips-!A n'y entendoielit 
r ieu clil toiit. 3 lu i s  coinme elle é to i t  mal ren- 
t e e ,  e!le n'a pn.5 sii?isisté. 0 1 1  iir paï-1~' S ~ I I -  

leni, n t  pas a:ijo:ird'hui d'unefeule desavans 
et d'i?:ustrts que I 'Xurope c o i n l l o i t  alors 
d'é!ofirs. 

D'aiitrcsa-yant t r o u v é  que l 'a i rpcsoi t ,  se 
soiit mis A prouve l - ,  avec tou tes  sorics  de 
n i ~ c l i i i i e s  , qiir l 'a i r  avoit d u  poids. N o s  
lirrrcs oiït r appor té  t o u t  à ln prsan ' -ei i r  dc 
1'. ' i i i  . . ,~,i 'gi ' : ; i~i~ * ,L<.r~i;ic'raipient del'liorriine, 

digestion, rir.cula:Ion ùii scng? p~écori iPnes,  
ascenr ion  des fliiidrs. II est vri.1 qii'on s'est 
t ro i ivé  i i r i  peu  enihnrrassé par IL'S ti iyqu Y ca- 

pill,aires , o h  l'eau monte  i i idF;7~nda~~.n ie i i t :  
de  l'nciiori de l'air. l \ lnis toiit cela s'c.sl~lÏcIiie 
aiisci ; e t  ntoiheur , cornine cliwnt qiieques 
écrivains,  ctiiu q u i  ne l r s  r n t e i i d w t  pas ! 
D'aiitres se s o n t  oc:;i?i.ç (le sori é!articite,  
et o n t  expliqxé égaleii.eiit birn , par son res- 
s o r t ,  toutes les o p é r a t  ons  de  la natiire. Cha- 
cnn s'est éc r ié  q u e  son voi lc  ktoit levé, que  
n o u s  l 'avions prise sur  le  f<:it. N a i s  uii sau- 
vage, q ~ i i  warclloit contri: l e  vr iit, ne savoit- 
il p3s qne l'air nvoi t  d u  poids  e t  du r e s s o r t ?  
N'employoit- i l  pas  ccç deux qirnlités , lors- 
qu'il v o g ~ i ? i t  3 la voile rliins s:i pircgiie ? -4 
l n  bonne hcure, si nous appliquions les ef- 
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D E  L A  N A T U R E .  r9 
f e t ~  naturels , b i e n  ca!ciil&s t t  b i m  vi r i f iés ,  
aux besoins de notrc vie ; mais,  pour  I'otdi- 
nairc , c'est A ri.glt-r \CS opératiorisde la na- 
t u r e ,  e t  non les nôtres. 

D'au trcs t rouvent  encore plus corrmode 
d 'rxpowrle systf m e  d u  monde saris rn t i re r  
aiiciiiie conséqiience. I l s  Iiii siiyporciit des 
lois qiii ont tant  dc justesse e t  de piécision, 
qii'ils ne laissent pliis rieii 1'1 f i r e  3 la pro- 
vidrnce d i v i w .  I l s  x p r é s r n t e n t  Diru corn- 
nie un gGoni?tre e t  iin inncliiiiiste qui  s'a- 
muîe i faire des splic\res pour  le plaisir d e  
les f a i r e  tourner. I l s  n'ûnt aucun .égard aux 
conveiiacces e t  aux ai:tres c î u c s  intrlli- 
gentes. q u o i q u e  Yt-xartitude de leur<  o l~ser-  
vations leur fasse honileur, l ems  résiiltats 
ne wtisfont point  d u  tou t . I . ru r  inari iP~e d e  
rzisonner su r  1:i na ture ,  ressemble 3 ci l le  
d'un sauvage qu i ,  considérant dans  11 ne de . 

nos vil!es li, maiivernent de 13aigui!Ie d'une 
horloge piibliqur , et v o y a n t ,  .)i certains 
points qii'elle marque sur l e  cad ran ,  des 
cloclies ~'Cbranler , des Iionimes sortir de 
leurs maisons,  e t  une partie de ln sociE té se 
mettre e n  mouvement , w p p o s e r ~ i t  qu'~lne 
horloge es t  Ir: priricipe de touteslec occlipa- 
tionse~iropéennes. C'estle d6faii.t qu70n peut 
r ep ro~ l i e r  à la p lupar t  des sciences, q u i ,  
sans coiisolter la fiil d ~ s  or>brations de la na& 
ture , n'en Ctudient que les Inoyens. L'as* 
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trouamie ne consitlt\re plus que Ic coiirsdcs 
astres , salis f;iirc üttentioii aux ~~111portg 
qu'ils ont avec les saisons. 1.2 chimie aysiit 
t rouvé  ddns I'agrigciiion des corps,  des 
par t ies ,  coniiiie I P S  sels, quis'disiix~iloieiit, 
ne  voit ylus que des sels pour principe et 
pour f h i .  T.'nlgSbrr ayan t  été iiivent-ér pour 
f i ic i l i t~r  I t s  calciils, ect devenue unescicnce 
q u i  ne calcule que  des grandeurs imaginai- 
res  ,'rt qui  ~e sepropose que  des ~liéorêrnes 
inappliiables aux besoins de la vie. 

I l  est r f s d t é  del; une  infinité de désor- 
dres plus grands qu'on ne le  peut dire. La 
vile de la na ture ,  q u i  rappelle a u x  peuples 
les pins sauvag~s , non - seulement l ' idée 
d'un Dieii, n& celle d'un infinit6 de Dieux, 
nous présente ti nous a ~ ~ t r t s  dcs it1t:es de 
foiirne;iux , de sphlres , d'aleinbics e t  de 
cristallisationç. Au moins les Nriïiides, les 
Sylvains , Lkpolion , Neptune  , J u p i t e r j  
d o n n o i w t  aux anciens du respect: poar les 
ouvrzgçs de  I n  cr&aliori, e t  les a ttachoicnt 
encore :L la pat r ie  par un sentiriiczt reli- 
gieux. Mais nos niacliiiies déiruiseiit les . . 

Iiiiriiionics de la nritüre e t  de la socii-té. La 
preinicire ti'est plus pour nous qu'lin triste 
the2ti.e composé  de l e ~ i e r s  , de poi i l ie~ ,  de 
poids e t  d e  rescorts; et la seconde, qu'une 
école dr disputes. Ces systC.rrirs, '!il-on, 

exercent 1 ~ s  isprits. Cela pourruit Ctre, s'ils 
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l ieles ;garaient pas, mais ils n'en dépravent 
pas moins lecorur. Pendant  qlie l'esprit pose 
les principes, le  cœiir tire des conséquences. 
Si  tout estl'oiivrage cle puissances aveugles, 
dJattrac.tioas , de fermentations , de ~ C L I X  de 
sikrrs , de masses, il faut donc céder à leurs 
lois , conilne toiis les au t res  corps. D e s f e m -  
mes et dcs eaf'rins en t irent  ces conclusions. 
(2ue devient alors l a  ver tu  ? Il faut nhéir , 
dit-on , ûux lois de la nature. 11 faut donc 
obPir h la pesanteur ; s'a,seoir e t  ne pas  
nlarctier. La nature  nous pnr  c ~ n t :  

mille voix. e u e l l e  cst celle q u i  s'adresse 3 
nous ? Prendrons-nous pour réglrr  notre 
vie, l'exemple des poissons , des cpadrii- 
phdes , des plantes , ou meme des corps 
célestes? 

I l  y a des métaphysiciens, au  contraire,  
q u i ,  sans avoir  égard Ei aucune loi physi- 
que, VOLIS expliquent tout  le  sys t rme d u  
cionde avec des idées abstraites. ?VI?' ' IS une  
preuve que  leur  syçtPme n'est pas celui d e  
la nature,  c'est qu'avrc lriirs m, , lér iaux e t  
1~1ir  iriétliode, il  est  for t  aisé de  renverser 
leur ordre  e t  d'en former u n  tout  dif'ferent, 
psur peu qu'on s'c=iivruille rlonner la prine. 
Il en naît nienie une  rEflexion bien propre  
à humilier notre ii?trlli;renrc ; c'eit qiie 
tous ces  rf f 'nrts du gbiiie ~ P S  Iiornrnc.~, 
loin de pouvoir bâtir un monde , n'y fc- 
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roieiit pas seiilement inouvoir un grain de 
sable. 

Il y en a d'autres qui regardent l'4tnt od 
noiis vivons comme iin état  de  ruine e l  de 
P u ~ ~ i t i o n .  11s supposent , d'aprc's d e s  nu- 

torités sacrées, que cet te  terre a existéavec 
d'autres harmonies. J 'adincts cc que l'écii- 
t u re  sainte nous d i t  ce siijet, excepté ~ P S  

explications des con~mmtn teur s .  Telle est 
?a foiblrsse de  notre raison, que nous ne 
pouvons rien concevoir n i  imaginer au-delh 
de ce que  la nature noiis montre ac tue l l e  
m f n t .  Ainsi  ils se trompent I~eniicolip , par 
exeiuplç, lor~qu'ilsnousdisent qiie, lorsque 
14  terre étoit dans un 6tat  de prrfection,  le 

solcil ;toit constamment. 3 l'équateur , je 
doute qu'il y e û t  un  seul ~ o i i i t  sur la terre 

fût habiiablc. Tl'abord, 13 zone torride 
seroir Lrûl+e de  çps feux, coniine nous I'a- 
vons démontré ; les deux zones gluciales 
s'r'tendroirnt hien p l u s  loin qu'elles ne le 
son t  ;les zoncs teiiipérécsseroientau moins 
aussi froides vers l rur  milieu, qu'ellt-s tic le 
sont A I'équiiiose d e  m a r s ;  et cet  tc teiripé- 
ra ture  ne permettrait pas h la plupart  des 
fruits d'y veiiir en  inaturit4. J e  n c  sais pns 
06 seroit le  printemps ; mais s'il &to i t  pcr- 
pétuel qi ,elque pa r t ,  ii n 'y ;iuroit jriin:!is 
1: d'automne. Ce sci-oii encore pis,  s'il n'y 
avoit ni rocl ias  ai montngncs à la siirfase 
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D E  L A  N A T U R E .  23 
di1 globe ; car aiicuii fleüve ni ruisseau n e  
co~ilcroit sur Ia terre. 11 n'y aiiroit iii ahr i ,  
n i  reflet a u  nord po~ii. 4ch~i:ICr la ge r in i -  
n:itioii des plantes ; et  il n'y nuroit point: 
d'oiiibres rii d'liiiiiiidité ail inidi pour les 
préserver .de la cliale~ir. Ct s d i s ~ i o s i t i o n ~  
adniirables existent actiiclleriient en  F in-  
lande, en Siixtle , a x  Spitzberg, e t  s u r  
toutes les terres septentrioria~es, qui  sont 
d'autant plus chargécs de  rocliers, qu'elles 
s'avniicent vers le nord ; e t  elles se retrou- 
vent  encore aux îles Anti lkç , h l'île de 
France, et a u x  autres îles et  terres com- 
prises entre les tropiques doiit les canipa- 
gnes soiit parseilîées de rocliers , sur-tout 
vers la ligne, dails 1'Etlilopie d o n t  I n  na- 
ture n couvert le ter-itoirc de grands e t  
hauts rocliers presque perpendictilaires , 
q u i  forment autour  d'eux des vallées pro- 
frindes pleines d'ornln-e e t  de fi-aîclicur. 
Ainsi, corrinie noiisl'avons d i t ,  pour réiliter 
n?s l)r&rnd!is plans de perfection, il sulGt 
de les admettre. 

I l  ya d'autres savails , 2u contraire, qui 
nc sortent jamais dz leur routine,  e t  q u i  
s';ihs~ieiiiient de rien voir  au-delà ,quoic~ii'ilu 
soient trPs-riches en L i t s  : tels sontleslota- 
nistes. Ils ont  observé des parties sexuelles 
dans k s  et  ils son t  uniquement oc- 
cupés à les recuçillir et .2 les ranger, su ivant  
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l e  noinhre de ces parties, sans se soucier d'y 
conrioîire autre çhose.9 and ils les ontçlas- 
sées daiis leurs tctes et dans leurs herbiers, 
en oiiibelles , en roses o u  en tubulées, avec 
lenombre  de  leurs éianiines ; s i  avec crlii ils 
peuvent y joindre quelques noms grecs, ils 
possèdent , $ ce qu'ils pensent, tout le sys- 
t ê m ~  de la vc.gétatioi1. 

D'autres , i la véritr' , parmi  e u x ,  von t  
plus loin. 1 1  en étudient les principes ; et 
pour  enveiiir J bout ,  ils les pilent dans des 
mortiers , o u  les décomposeiit dans leurs 
alarnbics.~li ; i i~dleur,opération est achevé?, 
ils vous montrent dessels , des huiles, des 
terres,  e t  vous disent: voilAles principe; de 
tr.l!e et telle plante. Pour  m o i ,  je ne crois 
pris plus qu'on puisse montrer  les principes 
d'une pldnte dans une fiole, que ceux d'iin 
loup ou d'un mouton dam une rriar~iiite. J e  
respecte les proLedés mystér ieux de ln 
chimie; ma i s  lorsqu'clle agit sur les végë- 
taux,elleIesditruit.Voicilejiigement qii'un 
habile niédccin ri porté de ses expériences. 
C'ebt IG doctïur 3. B. Choriie1, d.ins le d is -  
cours préliminaire de son utile Ahrégi  de 
lYHstoire des Plantes usuelles ( I ). s P i &  de 
c deux niille analyses de plan tes UiiEren tes, 

c dit-il, f'rii~es par les chimistes del'aeadérnie 
8- J 

k[1] Tome 1, page 39, 

royrilc 
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(I royale des sciences, ne nous ont  a1:priç 
K autre cliosr, s h o n  qu'oli tire de tous ILS 
s vigétaux an, certaine quanti16 dt liqlicurs 
r acides, plus ouirioi.ns d'iiiiilr:essc;nii~llt-ou 
e i i t ide , de sel fixe , volalil ou coiicrel, de 

plilegirie insipide: et de terre , et  souvent 
6 prescjui: les uiCincs prinçipçs c t  eu. inêice 
u q~iaritité , de plantes dont les vertus sont 
u tr6.s-d~fférentes. Airisi , ce t r a v ~ i l  tlès- 
r long et tds-pénible , it été  rint: tentative 
r inulile pour la découverte des ttlkts des  
* plantes, et n'a se rv i  qu'à nous détromper 

des préjug6s qu'on p o u r r o ~ t  avoir sur les 
K avaiitages de ces iinalysts. » Il ajoute q u e  
lt: friineilx chimiste E u m u e r g  ayaii l  scnié  
lus ii:ênies pl~iiteùclu~is deux caisses remplies 
dc terre désalée par uile fortelessive, doub 
l'une ensuite f u t  arrosér: avec de l'eau corn- 
muile, e t  l'autre avec de l'eau oii ou aivoit; 
dis sou^ diinitre, ces plantes rçndiren t A-peu- 
pri.sles~ri&~ries p r in~ ipes .  _4iiisi, voilAiio tra 

science syst&natiqlle tout-;-fait déroutée ; 
car elie n e  peut découvrir les qiiali~és essen- 
tielles des plantes, ni par leur composition, 
ni par leur décomposition, 

Il y a bien d'autres erretirs sur  les lois d e  
lem développeinent e t  de leur fEcoiidation. 
Les anciens avoient recoinlu dans plusieurs 
plantes des mâles e t  des fe~xelles,  e t  iiue 
fetoudation par des émanations de p o u s ~  

Turne I I ,  C 
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26 E T U D E S  
si&reç s r 'mindrs  , t d : e  que dans les palmiers 
dattiers.  N o u s  a v o n s  a p p l i q ~ i é  cet te  l u i  à 
t o u t  I e r S p e  rGgCtal. Elle est, e:i eflkt, t r h  
répai iduc ; niais coinbieil d e  ~ b & & t a l i ~  se 
p ro(ngent  encor<' p a r  des  re je tons ,  par  des 
t roncons  , par dcs t r a î i i a ~ ~ e ~ ,  p i r  les ex t r i -  
iiiii6s d e  leurs  liranclics ! Voi lh  , dans le 
niê ine  r6gne, hien des nianikres de se  repro- 
duire. CrpcnAaat ,  qiiriiid uoiis n'apei ce\-011s 
pliis dans 13 n a l u r e ,  l a  lui  <lue nous a\-on5 
uiie fois aduplEc dans nos l iv res  , i iou 
c r o y o n s  qu'elle s'égare. N o u s  n'avon:; qu'un 
f i l ,  e t  qiiaiid il se  rotiipt,rious iin:iginoiis que 

c 'eiiestfait  d u  systi.iiie rluinoiide. I.'iutelli- 
gence  s i i p r ~ n i e  d i sparo î t  p o u r  n o u s  , i1i.s 
qce la r.ô:revicnt A i e  t r n u l ~ l r r .  J e  lie tloute 
pas  cepei idantqi ie  1 ' X u t ~ i i r  d e  la na ture  u'ait 
é tab l i  a u  sujet d e s  p l a i ~ t e s  , que taiit d e  gi.s 

é t u d i e n t ,  des  lois q u i  iious sont e n c 0 r c . i ~ -  
connues. V o i c i  à ce sujet  utie oLstrvatioc 
que je l iv re  à l 'exl~érieiice d e  mes lec  teiirs. 

Ayant t ransp lan té ,  a u  mois  dcfCvricr de 
I'annCe 1783, d e s ~ ) l a i ~ t e s  (le violet te  sirnIile, 
q u i  c o m r n e n ~ o i e n t  pousser d e  pe t i t s  I~oii- 
tons  de fleurs; cette t r a n ~ ~ l a r i t a t i o n  a arrcté 
l eur  développenient  d'une manié re  assez 
extraurdinaire. Ces petits buutons n'oni 
poiiit fleuri,niriis l eur  ovaire  s'étantgoiiflë, 
est parvenu  A sa grosseur  o r ~ l i n a i r c  , et 

o't-st changé  en c a p s u l e  rempl ie  de graine, 
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s a n s  laisser apercevoi r  a u  deliors ou a u  de-  
rlniis , iii  talc, ni aiitliSi-e , ni stigiiia t e ,  n i  
aiiciine parrie qiiclcoiiqiie de  la floraiion. 
Tous ces hoiitoils oii t présente  siiccrssi- 
v e i n ~ n t  l e  niPine p1iénoin:'ne dans les mois 
denmi , d e  jiiin ei. d e  j~i i l le t ,  s;iris rp 'a~ic .ui is  
de  ces p1;iiites de violet ies  aient p r o d u i t  la 
inoiiitlre fleur. ,l'ai apr rc i i  setilemei-it dans 
k s  h o ~ i t o t i ~  n : i i s ; i n ~  que  j ' n i  ouverts  , l e s  
p i r t i es  de!a floraison  lét tri es sous leçcalices. 
J ' a i  resseiné leur  graiC1e q ~ i i  a 'avoi t  [loint 
dté Ecoi idée ;  e t  jusqii'à prCscnt clle n'ri 
poiiit levé. C e t t e  expérierice e s t  Fivorabla  
au  svsterne de  I.irji-ixiiç ; mris  elle s'eu 
é c a r t e ,  e n  ce qu'elle fait v o i r  qu'une p l a n t e  
peu t  donncr  son h u i t  sans fleurir.  

On pcwt rerri~irqiipr i c i ,  (15s-A-presevt , 
uiie les lois pl ipsiques sont  ç ~ r l ~ o r d o n n t e s  
A des lois de  convenance , c'est-&-dire, p a r  
exeinplr , ~ P S  lois de la vbgétatioii, B la con* 
servat ion des Gtres sensibles p o u r  lesquelu 
elles ont été faites. Ainsi, quoique  la flo* 
raison de ma violet te  ait  été in te r rompue ,  
cel:i ne l'a pasempCchPe de donner  sa g r ~ i n e  
pour  la siili';iataixe de q ~ i e l q ~ i e  aninial q u i  
s'en nourrit .  (:'est pour cet te  raison que les  
1)lnnteç Ics pliis u t i l e s ,  comme les grnlni- 
nées ,  son t  celles qiii ont l e  pltis d e  diA6- 
rem i i ioycns d e  .se reprorluirc. Si ln  nature 

leur bprd ne s 'é~oit  rédu i te  qii'h la loi 
C i j  
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c8 E T O D E S  
de l a  floraison, elles ne se miiltiplieroient 
po in t ,  lorsqu'elles sont pritiireeç psr les 
nniiiiniix , qui broiitcnt sans cesse leiirs 
sommitbs. I I  en est ~!e mf.nie de celles q u i  
croisrtnt l e  I<ing des rivages, telles que les 
roseaux et les arbres aquatiqiics : comme 
les sarilrs , les niines, Irs pcripliers , les 
osiers, les mangliers, lorsque les eaux se 
débordciit, ct. qu'elles Icç ensahlcnt ou les 
renversent,  ce: qiii arrive fi-équernmmt. 
Les rivages re5tero;ent de'liouillks de ver. 
du re ,  si les vhge taux qui y crois sel^ t , n'a- 
voi rnt  la fdcnlté de se rr.prodiiiie de leurs 
propres troncions. 11 n'en est pas de nihiu 
des arbr ts  de montagne,  cornine les pal- 
miers ,  sapiiis , chdrcs , mélézes, pins, qui  
na sont pas e x p o d s  aux mêmes é v P o r m ~ n s ~  
et qu'on ne  peut faire reprendre de bouture. 
Si on coupe méke Iesoimnet d'un palmier, 
il périt. 

Nous  retroiivons ces memes lois de con. 
venance dans  k s  génér&onç des animaux, 
auxque l l~s  nous attribuons de l'incertitude 
dPs que nous y cldiouvrons cleç vari6t6s, ou 
que  noris rappro~hoi is  du w g n e  végétal par 
des relations imaginaires, lorsque nous ap- 
perrr-vons les effets qui  leur sont coinniiliiq, 
Ainsi ,  par exemple , si lcs  pucc'nns sont 
vivipares l ' k t$ ,  c'est que leurs petits trou- 
vept dans cette saison la température et la 
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n o u r r i t d ~ i r e ~ ~ ~ i l e u r  convient  dés vien- 
nent a u  m o n d e  ; e t  s'ils sont: ov ipares  e n  
au tomne ,  c'est q u e  1ii pos té r i t é  d e  ces in- 
sectes délicats n 'a~iroi t  p u  passer l'hiver, s i  
elle n'avoit Et6 r e n f e r d e  dans  d e s  ccuis. 
C'est p a r  ces  mênirs rriÏçons q u e  si on ar- 
raclie une patte a u n  crabe o u  A iiue écre- 
visse, il lui  e n  repousse une a u t r e  qu i  s o r t  
de son corps  coninie  une branche sor t  d'iin 
yégétd. Ce ii'cst pas que  cet te  reproduc-  
t i o n  animale soit l'efIèt de quelque aniilogie 
iiiPcanique entre  les deux  rhgnes ; i m i s  ces  
aniiiiaus étant  dest i r i t :~ à v i v r e  sur  les ri- 
vages parni i les  rocliers , o ù  ils son t  exposés 
aux niouv'cmcns des f lots ,  l a  na tu re  lciir 
donne de r ~ p r o t l u i r e  l e s  nieiiibres exposés  
h Eire retranchés , ou ioi i ipus par Ic roule- 
ment des cai l loux , coinine elle a doniié 
J L I X  vPgétaux q u i  croissent s u r  le rivage, 
de se repr0~1uii.e de  leurs t r o n ç o n s ,  parce 
qu'i!s soiit c x i > o é ~  B être renversés  p a r  le 
d6l~ur t lc  inr i i t  cles eaux. 

Ln mbdeci~ie a tir6 de res analogies ap* 
pnren tes des rSgriés une mal  ~ i t u d e  d'erreurs. 
Il suffit d 'csaniiner ! , i  iiiarclie d e  ses é tudes  
IIOW les rdgal-der comli ie  f'ort siispectes. 
Xile cherciie les o p é r a t i ~ . i s  d e  l'ame d a n s  
d ~ s  car l?vrcs ,  e t  les fOiictioiis de  13 vie dans 
la Ié:li.ir,,ir d e  l a  ~ i i o r t .  A p p e r î o i t  -e l l e  
p~ielquz propriité dails iin v i g é ~ a l ,  elle en 

C iij 
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fdit u n  r~rnFde  universcl.  Ecoutez ces ada- 
ges. L e s  plantes son t  utiles 3 la v ie  ; elle en 
c o n c l u t ,  qu'en se nourrissant de ~ 4 ~ 6 t a u x  
o n  doit v i v r e  des si?cles. D i e u  sai t  q u e  de 
l i v r e s ,  de discours et d'éloges ont  été faits 
s u r  les  ver tus  des plantes. ~ e ~ e n d a n t  ilne 
miiltitiide d e  malades menrent l'estomac 
p l r i n  de ces merveilleiix simples. Ce n'est: 
pas qiic je nie l eurs  qua!ités appliquc'es 
bien Li p r o p o s ,  mais je re je t t e  al>soluinent 
l e s  raiçoi-ineiii~ns qui a t t achent  à l'usage 
d u  rPginie vpgétal  la d u r é e  d e  la vie hu- 
m:iirie. 1.a v ie  de i 'homine e s t  le r h l t a t  
de toiitr.; les conveiiances morales ,  et tieiit 
plaç h 1;i sobriété  , 5 la tempérance e t  aux 
a u t r e s  v e r t u s ,  qii'g la na ture  des alimens. 
1 . m  a n i ~ m u x  qcii ne  v i v e n t  qire de plantes 
parv iennent  - i ls seiilcinent h l'ige cies 
h o m m e s  ? L e s  daims e t  lei: chamois q u i  
paissent l r s  adir1ir;ibles vulne'raires dc la 
Suissè n e  dcvro icn t  jamais m o u r i r  ; celien- 
d a n t  l eur  v ie  es t  courte .  L e s  mou<:hes qui 
sucent  le nec ta r  de leurs  R e m s ,  meurent 
ausi i  , et plusieiirs de leurs espPies , dans 
l 'espace d'un an. L a  v i c  a u n  t e r m e  f i& 
p o u r  chaque g r m e  d'ai:imal, e t  un  régime 
q u i  lui est p r o p r e  ; ceTie d c  l 'homme seul 
s'étend h tout.  Le  T a r t a r e  vit d e  r h i r  
c r u e  d e  clieval , le  H o l  andois: de poissons, 
un  auire peuple  de racines, u n  autre de 
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laitage, c t  par-tout pays o n  t roi ive d e s  
F i r ik t rds .  L e  vice seul e t  le chagrin ahré -  
gent la vie; e t  je suis p ~ r s u a d é  que les 
affections mora les  s'Ftc-cderit si lo in  pûi r 
les h,inirnrs, qiie je ne  crois pas qu'11 y 
ait une seule malad ie  qu i  nt: l c u r  d o i v e  s o n  
origine. 

Voici ce que  pencoi t  S o c r a t e ,  dr In phi- 
losophie çysténiat i<ue de st n si?,cle ; c a r  
elle s'cçt l i v r k ,  daris tous Ics ag:,s , a u x  
n : h c ç  égarcn ien~ .  K Il ne  s'amucoit point , 

d i t  Xénophon  ,&  t r a i t e r  des secrets  de la 
w nritiire , n i  ti rec l i t rch  r comrnent  a 6té 
u f 'ai t  ce qiie les sophlstt-s on t  appelé  le 

m o n d r ,  ci qiiel l:uissnnt ressort gouverne  
6 toutes IPS choses célestes : a u  contraire , 

- .  
il r non t rn i t  la fillie de cr i ixqi i i  s 'adonnent 

cr à ces conten~pla t ion ï  , et il demandoi t  
r si c'étoit a p r h  a v o i r  acqllis une  parfriitc 
u connciissance des clioses h~imair ies  qu'ils 
r entrcprenoient Ia rechirc?ie  des iliviiies, 
u ou s'ils cro,voient 6tre f o r t  sages de 116- 
r gliger ce qiii I rs  tout he  , p o u r  s 'occulxr  
r i ce q u i  est a u  dessus d'eux. II  s'&ton- 
% noit  encore cojnnient i ls  n e  voienr  pas 
R qu'il est inipossihle a u x  hotnriies de  r ien 

' u corripre!idrz 5 t o u t c s  ces r n e r v e i l l ~ s  , 
r piiisqiie c ~ u x  qiii on!  la réputat ion d ' y  
R i t r c l e s p l u s  savans onl des opiriinns t o u t e s  
i: contraires, et ne peuvtr i t  s 'accorder n o n  
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a h o ~ i ~ w ~ ,  et se tc nir clans i i n ~  perpétiirlle 
a sol tirl'c : Its lins ont riic!prÏst! les t~n1~i1t.s 
a et  Ics  ~ i i i p l i ; ,  (-t O ~ I L  ensrigiié de lie p o i n t  

I ~ O C C T ~ T .  Its di1 ux ; les autres on t  éjé si 
N s i ~ l ~ c r s  itieux q u e  tl 'r idorc~ le bois , les 
u pieries c,t les n n i i i i a t . ~  i i-raisonnnhlps.  Et 
r qiiaiit :i 'a scit~rice des choses i i~~t i i re l les  , 
u les iiiis n 'ont  reconnu qu'un siiil P t re ,  les 
u ail trrs LI I  ont ;~d:'i:is un iion-ibre iiif;'tii : 
r les u;is ont voulu yuc  toutrs  choies fusscnt 
r drills i i r i  ~iiouvcrrie!it perpé tiiel, Ics aiirras 
u oiit c ru  que r i en  nc se meiit:  les uiis 
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* l'exercer quand il I e ~ r  p l a î ~  , soir pour 
N leur utilité particuliére , soit pour le Fer- 
* vice d e  leurs amis ; e t  s'ils s'iiii;iginoirnt 
r aussi, après avoir trouvé les causes de 
u tout ce q u i  se f ~ i t  , pouvoir  donner 1 ~ s  
K v m t s  e t  les pluies, et  disposer les ternlis 
a et les saisons selon leurs besoiiis, ou s'ils 
N se contentoicnt de leur simple connois- 
r sance ,sans en at tendre jamais d'autre uti- 
R Ji(& (1). n 

Ce n'est pae que Socrate n 'eî~t  tïbs-hiefi 
&tudi6 la nature ; mais il  n'avoit ces.& d'en 
rch e rcher les causes que  pour  en  adinirer 
les résultats. Personne n7avnit plus reciieilli 
d'observations A c e  suje% que lui. 11 les 
eniployoit fre'quernniel7t d a n s  ses coover- 
sations sur la provide" p diviue. 

1.3 nature rie nous pr~$t?ïïede toutes parts 
que des harmonies e t  des convenances avec  
nos besoins, et nous  nous obstinons à re- 
monter aux causes qu'elle emploie ,  comme 
si nous voulions lui enlever le secret de sa 
pilissrince. Nous  n e  coi-inoissons pas seule- 
ment les principes les  plus communs qu'elle 
a mis dans nos mains et soiis nos pieds. La 
terre,l'eau, l 'air et le feu sont  des élCrnens, 
disons-nous. Mais sous qurlle forme doiti 

( I J  XC.nop!ion, des choses inkinorables de SO- 
sra le ,  liv. 1. 
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O n a  heau appeler  i sonsecoiiri;lrsaiialogie~, 
Ics asqiiiiilat-ionç,les Ii»niogé:.é, tés e t  I P S  lié- 
téroç:!iiaités. N'cst-il pcis étrauge q u e  d e s  
milliers tl'eip?ces de vége t ~ u x  résiiieux,liiii- 
]eux, 6 ! ~ s , i q u r s ,  ~ ~ J U L I S  e t  conib~i; t i I i les ,  
dii1Srent en toiit du sol  d u r  r t  pierreux qu i  
les prorliii: ? 7,es pliilosoplies Siairiois ne 
sont point r . i lhrrasst :s  1i ce s u j e t ,  car ils 
arlmc t [ciit daris la na ture  ~ i i i  ciiiqiii?ii.e élé- 
ment,  qui t.51 l e  I~o is .  3Liis ce siiiip~Crri~iit:  
ne peut ilas les  iriciier b:eri loiii ; car  il r s t  

encore pliis étoiiuririt ( p e l a  nial2i-(: a i i i i i i Je  
se forme de la in:i~i:,i-e ve 'g6~nle ,  qlie crlle- 
ci de la f'ossile. Coin inen t  d w i r ~ i  t-elle sen- 
sihlç , vivante t t p~~:;iotiiikc ? On y hic 
intei.venii- A la v t i . i ~ &  1';ictio~l d u  solt~il. 
nI;,is coilinicnt le solLi1 pourrait-ilCtredrins 
les anitiiaiix la csiise de qiielqiie atfèction 
nioriile, o u ,  sil'on a i m e  nlieiix, de  cloc1qiie 
pa.;~ioii, lorsqu'011 ne vo i t  pas qu'il ;~gi.sse 
coilime ord~iiniit:iir su r  par t ies  u iêmes  
d.5 p l an t r s  ? P a r  r x e n i p l e ,  son elfet gP- 
néral c s t  d e  dt .scécl~cr  c e  q n i  es t  t~urnide. 
Co rimi n t  arrive-t-il d o n c  q u e  riaris uiie 
pêciic e x p w é e  k son act ion , l a  pu lpe  soit 
f0ritl;intc a u  dehors  , c t  le n o y a u ,  q u i  e- 
caché ail dediiils soi t  t r i s - d u r ,  tandis qiic 
le coritrnire a r r i v e  d 111s le f rui t  du  coco t i r r ,  
qui cstplplein dc  1,iit a:i dedalis,  e t  r e d t u  e n  
dehors d'urie écale dure coiilme une p i m e ?  
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Le soleil n'a pas  plu.; d'influence sur la 
constructioii iriri -!ui<;ue des anim I iix : lc-urs 
pci~ ties i n l e r i ~ u r r s  les plus ahreuvécs d'hu. 
meurs ,  de s:;ng e t  de nioëlle sont souvent 
I r r  plris diircs, çuiiin.e Ic-s dents e t  les os;  t t  
les p;irtics !CS plus txposCes à l'action d e  
sa .fialeur -ont souvt-ut tds-iiiolles, cuirnie 
Ics l t s  plumes, 1cs chairs et les yeux. 
Coinnirnt  se fai t- i l  encore qu'il y ait si peu 
d'aiirrlogie entre 1 ~ s  plantes tendres , li- 
gnc-iists , sujettes pourr i r ,  e t  la  terre 
qui  l t s  produit; e t  entre les coraux et les 
madi6pores  de pierre , qui hrnient  des 
b m c s  si 6icndus entreles tropiques, et l'eau 
de 12 mer oh  ils sont f'orniés ? I l  semble qtie 
le contraire ei?t d û  arriver : l'eau eût  dû 
produire des plantes ~iiol les , e t  la terre des 
plantes solides. Si les choses existent ainsi, 
i l  y en a sans doute plus d'une raison;  r n ~ i i s  

j'en entrevois unc qui  me paroît  fort bonne: 
c'est qGe si ces analogies avoient l ieu ,  l e s a  
deiix étémens seroient inh;ibitables en peu 
de teriiy-; ils seroient bientôt cornl>lés pûr 
l c u r  propre vtlgét;itioii. La nier ne pouiroit 
br iqer des rii;irlrépores ligneux, n i  l'air dis. 
so~ id re  des for6 ts pierreuses. 

On peut établir les in6iiies doutes sur la 
natu1.r de l'rail. L'rai, disons-nous, est fbr- 
m é e  de petits glolxiles qui roulent k s  uns 
sur Irs au tr~s ;  ~ ' t ~ t  i l a  f ~ r r u e  spliérique de 

ses 
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ses Slénlens qu'i! f':iut A ttrih~1c.r A :a f!ui&té. 
Mais si ce sont r b ç  glohii!es , il doit y avoir  
rnt ie  r u x  des i i l t e rvd les  r t  des vitlrs , saiis 
lesquels ils ne seroiciit  pas susceptibles d e  
m o ~ i r e m c n t .  Foi i rqi ioi  d o i x  l 'eau csl-el!e 
i i i c o n ~ ~ r r s s h l e  ? Çi voüs  la coiiipi-iiiiez hi-- 
teriient drins un t u y a u ,  clle pasiicra au t ra -  
yers dc ses porcs  , s'il est d ' o r ,  et  clle le 
fera ci-cvei., s'il es t  rie fer. ( Z i i ~ l q u e  el lbrt  
q u e  vous y ei î iployiez,  vous ne poiirrez j a -  
iiiais la réduire à un  1 1 1 ~ s  petit vol~iiiie. Ni:is 
luiii de coiinoître l a  f u i m e  de st.s.p;ii-tic s hi- 
tbgrantes , aoiis ignorons ciiielle est  celle de 
leur eiiseiiihle. E s t - c e  rl'éirc r tpandt -e  cn 
lrai)eii!.s iüvisi1;les d;iiis l 'air , c'oriilrie la 
i.o+e, ou rüsseni l lée eii brouillards d a ~ i s i c s  
niiages, ou  coi:solid6e en iiii-irse dans les 
&laces , ou fliiides cn (;II comriie claiis 1t.s ri- 
r-ihres ? 1.3 f l i ~ i d i i é  : d ; s o n s - n o ~ ~ s ~  est uri d e  
se, priiicipaiis car~ct i : r rs .  O u i ,  parce que 
i rius In l>avuris d:iiis ce t  E ~ a t ,  e t  que c.'e:i& 
sous ce rnpport-lli qu'elle nous  iiitl:rcssa 
lc  ~ ! I : s .  X o ~ i s  d&icri~iiiions r e  coract;rr pïi:i- 
c i p !  , comme ce! u i  cle tous l:.~ c l ~ j c  ts di: la 
nature , par  !a raison que  j7;!i d6,à di te  , T:,r 
notre principal b t s o i n ;  niais  ce carrict$ie 
n i f~r ie  lui paroî t  é t i angcr  : elle n e  doi t  sa 
fluidité qu'i l'aciioii de la chaleiir ; s i  V O U S  

l'en pr ivez,  elle se  c l i a iqc  eii glace. Il se- 
rait bien s i i~gul ic r  que , m a l g r é   os défini- 

Toil ie II. Y 
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t i o n s  hndnr ren ta les ,  l ' é ta t  naiurcl d e  l'eau 
ftlt d ' t t r e  solidr,et que  l ' é t~ t  naturel  de la 
t c r r e  f u t  d 'ê t re  f lu ide ,  e t  c'cst c e  qui  doit 
Ctre, s i  l'eaii ne doi t  sa fluidité qu-A la clla- 
leur ,  et s i l a  t r r r e  n'rst qu'une agrégation d e  
s;ibles rEiinis par difGrcns glutcns , e t  r a p  
p r o c h é s  d'un cen t re  commüi i  p a r  l'action 
gétitiinle de  l n  pesanteur .  

L e s  qualités élém-niaireç de  l 'air n e  sont 
PX plus faciles A dCterniincr. L 'a ir  e s t ,  di- 
sons-nous , Lin corps  dlasliqiie : lor.sqii'i1 est 
r e n f e r m é  daris les  grains  de la poudre  A 
c a n o n ,  1'x:ioii d u  feu le dilate a u  point de 
l u i  doriiicrln puis arice de chasser  i i i i  lioulet 
de fe r  ti u n e  dis tance prodigieuse.  Mais 
corr iment  , a v e c  trint de r e s s o r t ,  pouvoit-il 
Gtre comlx i rné  dans clrs g ra ins  (1-une poudre 
fi-ial~le ? Si Yous m e t t e z  mênie quelque 
n i a t i t r e  l iquide cil f e rmenta t ion  dans uu 

b o c a l ,  il e n  soï i i ra  mil le  fois plus d'air q u e  
v o u s n e  p ~ u r r i e z ~ r ' e n r e n t è r m e r  smsle rorn-  
p r e .  Coininent  c e t  a i r  pouvoit- i l  Gtre con. 
t e n u  dans u n e  niat iPre m o l l e  e t  fliiide sans 
s e  dégager de lui-inElne ? L'air  chargé  de 
v a p c u r s  est  réfrangible ,  disons-iiouse~ic~ore. 
l ' lus  on a v a n c e  dans le  n o r d ,  plus on y 
voit le so l t i l  éle7- 6 s u r  l'borison au dess:is 
d u  l ieu qu'ii occupe dans le ciel. Les Ho!- 
l andois ,  qrii piis..&ïent e n  1597 l ' l i iver dniij 

la noiwelle  LemI)ie  , apres une  ,luit Je 
l i lmie~irs iiiois , yirerit rqaroitre le so!eil 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E  L A  N A T U R E .  39 
quiiize jours plus  t ô t  qii'ils ne  s 'y atteii- 
do ien t .  V ~ i l i i  qiii va I~iei i .  Mais  si les  Va- 

peurs rehiderit Pair réh.riiigilile , 
n'y c t - i l  ni Liurore , ni cré:)iiscule, ni  au- 
cune réf'i.;:ctioii durab le  de  la Iunii2re , e n t r e  
les troliiqiies, su r  la rrirr ni&rrie, nit tarit clc 
vipri i rs  sotit i 'levées p ; ~ r  l'action cons tan te  
dn soleil, que l'liorison e n  cst quclquciOis 
~ L I L I ~  ~ I I I ~ I . L I I I I ~ .  

C c  ne s o ~ t  pas 1cs vapeurs  q u i  réfi.3ctent 
I n  lun i i+r (~ ,  d i t  iin a u t r e  pliilosop!ie, c'est 
le froid ; c a r  la réir:iction cle l 'atrnospli?re 
n'est pas si g r a n d e  ,? Ici fin d e  l'été ~111'5 la 
fil de I'hivrr , A  l'&quinoxe d 'automne qu'a 
celui d ~ i  printemps. 

J,- tombe  d'accort1 de cette 011st.rvation; 
cep?nilant , apr?.s d r s  jours  d'&té ti-és- 
cliaiids; il ,y a r é f i x i i o n  d:ns le nord  a ins i  
q u e  dans nos clirri~its tc-~iiper&s , e t  i l  ii'y Fn 

a p o m t  ~ n t r e  le; ti.c!piq.,c.s : ai i ls i ,  le fi-oid 
ne nicl piiroît pui i i t  6 tre  1;i cause r n t k a ~ i i ( ~ u c  
de Id refi.actioii , niais i! en est la cwse 
finale. C r t t e  ai!iliii-;iL:r riiiiliiplicntloii i!e la 
Iiinii?re qu i  i ~ i s f r ~ [  n t c  r l r i i i ~  I':itriios;Ii;,l e 
h p r o p ~ x t i o i i  d e  I ' intr,isité (!LI f-oit1 , iiie 

paroît u n e  su i t ?  c i c  cette iiiPiiie l u i ,  q u i  
f;iit p s s u -  la I L I I ~ P  d.:n.; l rs  sigiit..~ ç\>ptei i i  
trionaux 5 ii:esüre qiie l e  s o k i l  I t s  a 3 ~ 4  

donne,  e t  qiii  I i i i  fLii éc.lairer les loiigiics 
nuits  de notre pôle ,  p e u d m t  qur l e  soleil 

Il ij 
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est sous I 'hosisoi~ ; car  I:i liiniibse , de qiiel- 
q ~ i c c s p E c c  qii'cllc s!it, c s t  chnude. Ces I iar-  
niorlies i r icrv~il le i ises  ne soiit p:iirii J i i i i ç  la 
nat i i re  des é!éniens, niais dans l a  voloiiié 
de celui c p i  les  a orcloriiiés polir les besoiiis 
cles ê t r e s  iensililrs.  

L e  feu nous ollse encore de plus incoilî- 
préliemililes phénoint!iieç. Le  feu d'aliord 
est-il riiatiére ? .[.a niatiilre , su imi i t  les dé- 
fiii i t iom de la phi losophie,  est c s  q ~ i i  se. 
divise  e n  lon:;ueut, l a r g e u r  e t  profbndeur. 
1 .c  l u  ne  se divise  que.:iiivaot sa loii,nneur 
perpeildiciilairr. V o u s  lie park;igei-ez jii- 

m;iis une il:~nirne ou  uii rayoi i  d u  soleil dans 
sii l m g e u r  IiorisoiiLale. Voi la  donc  iine ina- 
tiPre qiii ~ ~ ' r s t  tlivisilile (pic d m s  deux  di- 
nielî!:iolis. De pliis , elle ii'a point  d e  pciaii- 
t e u r  , car  ?!!e s'élévc toujours ; 171 ( 1 ~  légc- 
r e t é  , c a r  t.11:: deaccn:l e t  ptii!:ti.e les corpï  
IFS plri.;  La i .  1 .e  feu e s t ,  dit-011, reiifcrrné 
c1:ins f o u s  l t s  corps. Mais  pi i iqi i ' i l  est d6- 
v3r; int  , conii~ieiif rie les cotiiiii:ie-L-il p;is ? 
Coininent  peiit-il rester  d ~ i l ç  l'eau sr i r is s'i- 
t r i i id re  ? Ccs rlifficult-6s e t  p1ii;ieiirs aiilres 
oiit p c n 6  N e n  toi1 croire  qiie Ir ftii  ii'éioit 
p a s  lin 61c!ment , mais  iine ccri-aiile nutihrz 
s ihtilc miseen i i i o u v e i n c n t . . ~  la vér i té ,  lts 
fi.otteiririis e t  l r s  chocs f o n t  pnr.oÎ F I - ,  Ir feu 
d a i s  pl i iskurs  ca tps .  Mais i ) o ~ ~ r q u o i  I'uir et  

I'eau, qiielque agi tés  qu'ils soient, ne  s'en- 
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D E  L A  X A T U R E .  4 I  
flamment-ils point  ? Poiii-quoi l'eau méme 
se Féfroidit-el:e p a r  l e  moave inen t  , elle q u i  
n'est fliiitle que parce qu'elle e s t  i m p r é g n é e  
de féri ? Polirqiioi,  contre  ln n a t u r e  de  tous  
les  moiivc m r n s  , celui d u  feu va-t- i l  e n  se 
propageant au  lieu d e  s 'arrcter ? T o u s  les 
corps p i n l e n t  l e u r  m o u v r m e n t  e n  le com- 
muiiiquant. Si vous  f r a p p e z  pliisieiirs billes 
avec une seule  , l e  m o u v e n ~ e n c  se coinmii- 
n ique  e n t r e  el l rs  , se  p a r t a g e  e t  se perd. 
Mais u n e  Ctincelle de fèu. d6gage d'une 
piéce de  bois les particu!cs de feu ,  ou d e  
matibre subtile s i  l 'onveiit  , q u i  y sont  ren-  
feriiiées, e t  toiitrs enscnihle accroissent  l eur  
rapidité a u  point d ' incendier  une foret.  K o ~ ~ s m  
ne coiinoissoils p3s m i e u x  ses qiiiilités nCga- 
tives. Le froid,  disons-noiis,  es t  p r o d u i t p a r  
l'absence de  l a  chaleur  ; inais s i  le froid n'est 
qu 'me  q u a l i t é n é g a t i v e ,  pourquoi  a-t-il d e s  
eHi.ts po sitifs ? Si vous i n e t t r z  dans I'eaii 
une bouteille de $in g l ~ c é ,  cornnie je l ' a i  
vu h i r c  plus d'une fois en R u s s i c ,  v o u s  
voyez e n  peu de t e m p s  la  d a c e  c o ~ i v r i r  
d'un 1101 ce d ' tpaisseur  les parois  ex te rnes  
de Ili i~cjiiieille. Uri bloc d e  glace rcfioiclit 
l',itcno~.;?liEre qui l'environilr. Cepeii6aui: 
les teiiibbres q u i  son t  utle négat ion de la 
liiini;.re, n'obs:iirr.issent point l e  jour  qu i  
les n ~ o , s i i : e .  Si volis ouvrez  , dans ~ 1 1 1  jour  
ct'éti , une g ~ u i t e  à la  lois o l~sc i i re  et  froide 

/ D iij 
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Iri lumihre enviroiliiante ne sera  point  du  
t o u t  obscurcie par les tBii?bic>s qiii yé to ien t  
rei i fermérs  ; iiiais la clialetir d e  l 'air voisiii 
s e r a  sensi!~leitierit atyoiblie p a r  l 'air froid qu i  
y é ta i t  coi~tr i i i i .  ,Je sais liieii qu'on ?eut  dire 
q u e  s'il n 'y a po in t  d'o11çcurciss~.3ie1it,sen- 
s ible  ilriiis le pierriier cas ,  ~ ' ( 1 s t  5 cause de 
l ' e x t r ê m e  rapidi té  de  l a  lumiPre q ~ i i  rem- 
pl;ice les téiibbres; mais  ce s e r a i t  aiigmen- 
t e r  l a  diIlicultt;, plirtôt qiie la r é s o u d r e ,  et  
siip:)oser qiie les  ténPbres ont  aussi  des  ef- 
fet?positii 's cpe  nous II';IVOUS pas le temps 
d'observer. 

C'est c rpendant  sur ces  pi é t e n d i i e ~  coi]- 
noissnnces foiidniiieritales que nous avons 
élevc': la p lupar t  des systênies  d e n o t r e p l i y -  
siqiie. Si nous soiniiîesdniis l 'erreur  oudans 
, l ' ig~orm"r au  pointdt i  départ, nous ne tar- 
derons pas Ci nous é g û r r r  dans lc clicmin; 
aiissi il est i i içroyahle avec qiirlle facilité , 
a p r é s  avo i r  posé aiissi l ég i ren ien t  nos pr i~i-  
c ipes , n o u s  i io~is  payoris ,  Jans  les consé- 
qLicriccs, des  ii,olç vagues e t  d'ir1t:cs con- 
tradictoires. 

3'iii V L I  , par e x e m p l e ,  la b r m a  tioil du 
tonner re  expliquée dans dcs l iv res  de pliy- 
aique for t  estiinés. Les iins voiis dCiiïontrent 
qu'il  e s t  prnt l~t i i  p a r  le clinc tlc rlriix IILIEPS, 
coiniiie si des iiuées ou  dc s 1~rouill;irds pou- 
vo ien t  jamais choquer !  D ' a u t r e s  yoiis di- 
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D E  L A  N ~ T U R E .  43 
sent que c'est 1 '~ t l ' t t  de  l'air dilaté p a r  l'in- 
f lammation sribiit tlii souisc ct  dii n i t r e  q u i  
nagent d;iiis l';,ii.. Mais,  p o u r  qu'il piit prn- 
dilire ces terri1)lts d6toi;n~itions , i l  f ' iudro i t  
supi oser qiic l',iir f û t  r c d e r i i i é  dans  u n '  
corps q u i  f'ît quelque résistaiice. Si v o u s  
enflaninifz un grand  volurrie de  poiidre ;J<. 

cuiion 9 1';iir l i b r e ,  clle ne d6tonne point.  
J e  sais l i e n  qu'on imi te  l'explosion d u  ton- 
nerre d i n s  l 'expérience d e  la r ,o~ idre  Tü1- 
niinante ; mais l es  m a t i è r ~ s  qu'on emplo ie  
ont  une :orte tic ténacite. El l<s 6prouvent  
d e  la part  de la cuiller [le f'er (p i  les con-  
t ient ,  une résis tance cont re  I ~ q u c l l e  elles 
réagissent qiielquefois a v c c  t a n t  de f o r c e ,  
cp'ellrs la percent .  A p r é s  t o ~ i t  , i rni ter  un  
phénoiiiF.ne n'est pas  l'expliquer. L e s  rai-  
~311s qu'on iloiine des  an t res  etfkts  CIL^ ton- 
nerre  , n'ont  pas p lus  de vi-ni .emblance. 
Comme l'air se t r o u v e  raf'raîclii a p r h  LUI 

o r n g r ,  c 'rst  , di t -on ,  le ni t re  qui est ré- 
pacdli r!:ins l ' a t rnosphi~re  q u i  en es t  la 
cause ; mais ce  n i t re  n'y &toit- i l  pas  a v a n t  
la &tonii:ition, p ~ i i d a i i t  qi i 'o i~ ktouiioi t de  
ch:ileur ? Le ni tre  ne r3f'raî-hi t - i l q ~ i r  q u a n d  
il est enflarnnib ? X c e  conip te ,  nos batte- 
ries de canon devro ien t  devenir  des glaciSres 
au milieu d'un co i r iba t ,  ca r  il s 'y  h r î i l e  
bien dn  i i i t r r ;  ccperidarit o n  es t  oliligc d'eu 
r frafcliir lcs canons av eç du vinaigre ; car ,  
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quand ils ont tiré de  suite une vingtaine d e  
C O L I ~ S ,  on  n'y peiit suppor ter  la m a i n ;  la 
flaninle di1 nitre, quoique instantanfe , pé- 
n&ti-t: tr;\s-fortement le i nc t a l ,  i n a ? ~ r é  son 
é;>:i iç~ur.  11 est vra i  qiie leur c l i a k ~ i r  peut 
venir  a ~ i i s i  ci? 1'i.b~-iiiilcmci?t intérietir de 
leurs Iini.tirs. Qiioi qu' i l  en soit , le rrfioi- 
dm. nient del'air aprés ni1 oriig?, provient, 
?i moii avis,  de cctte couche d'air glacial 
q u i  11011s e n v i r n n n c  , A d o u z ï  ou quinze 
cci i ts  toises d'i.lévntion , et  qiii,  Ptaiit di- 
visée c t di1;itée Q sa 11;w , par le fcu des 
nuees oragcil.es, s'écoule iubiiernent dans 
notre atiriosph!'re. (i'cst son nio:ivemeiit 
q u i  déteriniiic: le feu du tonnerre A se di- 
r i g e r ,  contre sa natiire , vers la terre. Elle 
produit  e i~core  d'autres dikts , qiie ni j e  
teiiips, ni le  lieu n e  me permettent  pas de  
développw. 

Noiis dis ions,  le si&cle dernier , qlie la 
te r re  Clo i t  ;,longée sur ses pôles , t t  nous 
aduroiis: aLijourd'hui qii'el'e y p s t  cip1d:ie. 
J e  ne ni '~i igagerai  p a s  ici d m s  l't.xnmen 
des priilt ilirs d'oii !'oii a tiré cette clc-~-ni!,re 
c o : i s ~ q n e i i ~ ~ ,  v t  des 0'1-crvatrons . 'or , t  on 
l'a a ,    HI vér. O n  L i t  clé:-ivvr I':?::l,itis e,iic n t  
de la tc rre aiix , ô!c- d'une forcc ut 11ti.i- 

f i i ~ e ,  ti Jar! ilIi oii:~ttribiie Sun 1 1  oii: cri:ent 
mêiiie dans Irs c i ru r  , q l ~ ~ i q ~ i r  i.(- 'tt pré- 
t d u e  ~ O L . L ~  q u i  il donné plus d ~ ;  d i w è t r c  
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D E  L A  K A T U ~ E .  45 
i l'éqiiateur de la k r r c  , n'ait pris l a  f1~i.c.e 
d'y élever u n e  paille en l'air. 011 n vérifiti , 
dit-on , l 'nplnti~seniciit  ~ L % S  p j l c s ,  p ' r  1: s 

n~cs~i r t ' s  de deiix rl~gi-6s t!,i-rvstres, priscs 
h g r m d s  Sr;ii~ , i'iirie au  P é r o u  ~ I T E Y  de 
l ' iquatvur , e t  l'autrr: vil 1,apoi;i;. datis le 

. . 
voisiiiri~c d c s  cerclrs pol;iiïes (1). (:YS t:xp6- 

riences ont  sans d o u t e  416 f ~ i t t s  p a r  dcs 
çavans célbbres. SIdis des: savans  aiissi célE- 
Irir~s avoie:it p r o u v é  , ~1'npr:ns d ' r ~ u t r r s  prin- 
cipes e t  par  d'antres expér icnreç ,  que la 
terre h t o i t  aloiigée sur ses pôles. Cassiiii 
Evalue h cinquantc l i r i ies  l a  longiieiir dou t  
l 'axe  de la t e r r e  surprisse ses d i a m E t r e ~ ,  ce 
q u i  donne h chnciin des pûlcs vingt-cinq 
lieues d'élPvation sur  la circonfërence du 
glolie. Noiis nous rangerons h 1':)pinion d e  
ce f i m e t i l  ristrotion-le , si cüiis roJ; en rap-  
yortaiis:iii téirioignage dç  ilos y e u x ,  piii.;que 
l'oiiihre de In t e i r e  p a r o i t  ovale  sur  ses  
tô les  dans  les éclipses centrales  d e  liiiie, 
comiiie l'ont obscrvé  Tycho-Er i i l i é  c t  Ke- 
plrr.  Ces noms-IL mi va len t  Lien d ' a ~ i t r e s .  

BIriis salis noiis en r a p p o r t e r ,  stir d r s  v é -  
r i ;  i s  naiurellei,Ii !'autorité d'aiiciiii ho:niiie, 
i ~ c u s  pouvons coiicliire par  de s in ip l r~s  aiia- 
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log ies ,  le pro:ongement de l'axe de 13 ferre, 
S( r ioi~s coiisiilérons, aiiisi q u e  nous l'avoris 
d i t ,  'les d e u x  h<i i i i s  pliEres coi-iinie deux 
nioiltilgiies d o n t  les biiscs sont  à l ' 6 q ~ ~ a t e u r ,  
lrs  soniiliets aiix p û l r s ,  e t  l'ocbati qu i  di .  
c o u l e  a1.1erriativriiient ii'iin de  c ~ s  soin- 
mets ,  c<imiiie un giiind fleiivc q u i  dçswnd 
d'urie rnontagiic ; nous  giironî sous ce poiiit 
de r u e ,  des  o b j e ~ s  de compara i son  q u i  
n o u s  servirot i t  A dCtçriiiiner Ic: point  d'é- 
l e v a t i o ~ i  rl'oii p;irt l'oc>,iii , p a r  l a  disi;ini.e 
du l ieu oii il teriiiine son coiirs. Ainsi, Ic 
s o m m e t  clil (;l i irnboraco, l a  pliis é levée  
desi i l ides  di1 T'Cro~i , d'oh sort  l'Aiiirizotie, 
aycint p r r s  d'une l ieue e t  un  t iers  d'é1Fva- 
tionau-dcssus dc  l'eiiibouchiire de cc flciive, 
q u i  PII est ti1uiSiié en l igne droi te  d e  26 
&grés t n v i r o n  , ou  d e  650 l ieues,  on PR 

p u t  c o n ~ l i i r e  que le  soinirirt  d u  pôle doit 
Gtre &leré silr l a  c i rco i iL~rc~ice  de la terrr , 
de prhs d e  c i n q  l icues,  poiii. rivoir une hau- 
t e u r l r o l ~ w t i o i i n é e  au  c o ~ i r s  d~ l'océan, qui 
s'btriid jii<(jue sou.; Ici l igne ,? 90 dr,grés de 
l à ,  c'est-i-ciire , A deux mil le  d e u x  cents 
cinqliante Iirues PII l igne droite. 

S i  nous corisidrrons maintenant  q u e  le 
cours  d e  I'octaii n e  se  teriiiiiie pas A la 
l igne ,  niais hue lor.;qii'il descend en été de 
n o t r r  p ô l e ,  il s ' 6 t e d  au-deli du cap de 
Bonne - Espérailce , jusqii'ctux extréniiles 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



n t  L A  N A T U R X .  47 
orientales de l 'Asie, oii  il fbririe le  couran t  
q u  on y appelle m o u s  ;on occideniale ,  qui 
etitoure prrsqi ie  le  g lo l~e  s3iis 1'Cqiiateur , 
n u u s  serons ob1i;C.s ile supposer  a u  pô le  
&oCi i l  par t  une élcvat ion propor t ionn6e  
au  chemin qu'il p a r c o à r t ,  e t  de la t r ip le r  
au  mui:is pour  que ses e a u x  aielit une peiite 
siilfi.;aii!e. J e  la suppose  d o n c  de q u i u z e  
lieues ; et  s i  on ajoute  3 cct ie  h a u t e u r  cel le  
des glaces qui  y sont  a c c u ~ r ~ i i l é e ~ ,  rt d o n t  
les prodigieusrs pyrciiiiides ont  qiielquefois 
dans les m,)ntagi ies  h g ' a c c ,  le  t icrs  de 
l'éltvatiori cles 1i;iiiteiirs qu i les  si>pprirtcrir, 
noiis t rouveroni  q u e l e  p51e n'a gii:.re m o i n s  
dcs vingt-cinq liciies de liau tcur  que Cassini 
lui a a-sigrit:es. 

Des  fléclies de glace d e  dix lieues d e  
ha i i tmr  nc sont  p a s  d i spropor t ionni r s  au  
c rn t re  des coupoles de glace de d ~ i i x  n i i l l e  
lieues de d ian ié i re  , q u i  couvren t  en l i~vr  r 
notre hémispli<\re s(:ptentt'ion;-'l , et  qui cnt 
encore dails I'!;Cinisph+re tii;stral , au mois  
de fëvrier  , c'est-%-dire , d a n s  le plLin 6 ié d e  
cet l~Ginisplihrc, des bord.: aiishi é leves  q u e  
des prouionioircs  , e t  t rois  mille l i eu ï s  a u  
nioins d e  ci1 c o n i ë r e i ~ c ~ ,  c o m m e  l'a reconnu  
le  capi taine C o o k ,  qu i  en a f'ait l e  t o u t  
en 1773 et 1774. 

L'analogie cjue j'étallis entre les d e u x  
h?misphè~es  dz la terre, le3 kôles et  l'ucéan 
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q u i  cn dkcoiile, avec deux montagnes: leurs 
p i c s ,  , t i c s  fleuves qui  en  sortent ,  est dans 
l 'ordre des consonilances du globe qui en 
présente un  grand nombre de semblables 
dans les coatinens , et  dans la plupart des 
î l e s ,  qiii sont de petits coiitinens en abrégé. 

11 semble que la philosophie a i t  a lkc té  de 
t ou t  t rn ips  , de chereher des causes for t  
olijcu1-c~ p o x  e x ~ ~ l i q u e r  les eff'ets les plus 
communs,  afin de se f j ire admirer  d u  ul  - 
gaire , q u i  cil eKet n'aiiinire gur':re que ce 
rju'ilr.r cornpr(-iidpas.Elle n'a pas iiiariqii6, 

your  p r ~ P .  Ler de cettc fiiblesse des Iiom~iles, 
de s'euvclopper d u  f i s t e  des rnots , ou :les 
mystéres  de 1;i géoiiiéii-ie pour l e ~ i r  eii irii- 

p o w r  dwantage .  Combien acle sii.clcs n'a- 
F-clle p a s  fait retcnlir ;ans nos écoles , 
l'burreiir du vide qu'elle a t t r i~ iuoi t  A la na- 

ture ! Que de d ~ m o n s t r a ~ i o n s  préteiitliies 
savantes eii on t  été f ~ i t e s  , qui  devoiciit 
coiivrir d'une gloire iiiimnrtelie leiirs au- 
teurs,  doiit on ne parle plus ! D'un autre 
côte ,  ellc dédaigiie de s-arr2ter aux obsrr- 
vations siniples, qui  nie3ëni: à la pürrch 
de tous les Iioiiiiiie~ les hnriiionies q u i  
unissent tous Ics r&qiies de 1 uniwrs.  Par  
exeiiiplr , la pliilosoptiie de nos jours rcflise 
à 1;i 1 u ~ e  t u u t ,  iiifliienie sur I r s  végétaux 
et sui- les nniiriaiix : cependant il est certain 
que  le plus grand accroisse~iïent des plantes 

se 
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Se fa i tpendant  la n u i t  ; qu'il y a plusieurs  
végdtaiix n i h e  q u i  ne f leurissentquepei i -  
d a n t  c e  temps-lii  ; q u e  di.s classes n o m -  
hreiises d ' insectes ,  d'oiseaux , de  quadru-  
pPdes e t  de  poissons réa len t  l eurs  a m o u r s ,  
leurs chasses c t  leurs  v o y a g e s  s u r  les diBe- 
rentes phases de l'astre des nuits.  Mais  corn- 
ment s'arri-ter ,? l 'expérience d e s  jrirrliniers 
et des pêcheurs  ? c o i n m e a r s e  résoudre 6 
penser e t  il parler  corrime e u x  ? Si la philo- 
sophie nie 1'infliierict.de la lune s u r l r s  pe t i t s  
objets de la t e r r c ,  elle l u i  en suppose  u n e  
tds -grande  s u r  le g lobe  même, sans s'em- 
barrasser d e  se con i red i re  : elle a i i i rme  q u e  
l a l u n e ,  e?i passant  s u r  l 'Océan , l e  p resse ,  
e t  occasioiine ainsi  le flux des  marées  siir ses  
rivages. Mais  c o m m e n t  la l ~ i n e  peut-ello 
coinprirrier no t re  ahnospl ih-e quines'étencl,' 
dit-on . qu'Ti une  virigtaiiie d e  lieues de 
nous? Et quand  on siipposcroit une  m a  t i é rc  
s u h i l e  et  c a p a b l e  d'un g r a n d  r e s s o r t ,  qiii 
s'étendrait dcpuis  la s i i r f ice de n o s  niers 
jiisqu'ai~ g lobe  d e  la luile , c o i i ~ m e n t  c e t t e  
ma t h e  pourrait-elle e n  6 t r e  co~npr i r r i ée  , 
si onnela  ~ u p p o s t ' r e i ~ f e r ~ n é e  dans un canal  ? 
Ke doit-rllr pas, dans l'état nc tuel,  s 'étendre 
A droite e t  ti g a u c h e ,  sans q u e  l'action dc la 
plancte piiisse s e  hi1.t s ~ n t i r  s u r  aucun  p o i n ~  
dGtrrniin6 cle la c i rcon ie rence  d e  not ra  
globe ? D'aifleurs , p o u r q u ~ i l a ~ ! t i o e  n'a&+@ 

Torne II, 
~ - -- -- 32. 
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elle pas sur les lacs, et su r  les merç de peQ 
d'étendue, oU il n'y a pas de marées?  Leur 
petitesse ne doit pas ~ l u s  les soustraire 2i sa 
gravitation qu'A sa lumière. Pourquoisont. 
elles presque insensibles a u  foud de la Médi- 
terranée ? Pourquoi  Pprouvent - elles, en 
beaucoup de l ieux,  des muuveniens d'inter. 
mitteiice, et des retards de deux ou trois 
jours ? Pourquoj  enfin, a u  nord viennent- 
elles du nord ,  de l'kst ou de l'ouest, et  non 
dli sud,  comme l'ont observé avec surprise 
Martens,Barents, Linschoten et  Ellis, qui 
s'attendoient à les voir venir de I'e'quateur, 
comme siIr les côtes de l'Europe ? A la Y B -  
rité les priiicIpdiix mouvemens de la nier 
a r r ivent  , dans notre héiiiisphCre, dans les 
mêmes temps que les principalcs phasesde 
la lune;  mais 011 n'en doit pas conclure leui' 
dépendance, et encore moins l'expliquer 
p a r  des lois qui ne sont pas démontrées. 
l a e s  courans et les marées de l'Océan vien- 
nent , comme je crois l'avoir prouvé,  des 
effusions dcs glaces des pôles, qui dépen- 
dent à leur tour de l a  variété du cours du 
soleil, qui s'approche plus o u  moins de l'un 
ou I'aut~e pôle;  e t  comme les phases da 
la l u n e  sont elles-rnênics ordonnées avec 
Ie cours de cet astre, voilà p o u r q i i o ~  les 
unes et Ies autres arrivent dans les mêmes 
&?ps. Ge fius, i a  lune, dans son plein 4 
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kne cfialrur effective et évaporante, comrno 
je l'ai déjà dit : elle doit donc agir sur les 
glaces des pGIes , sur-tout lorsqu'elle: est 
pleine (1). 1,'Académie des Sriences avoi t  
assuré autrefois que sa lumiére n'échauffait 
pas ,  d'aprhs des expCriences faites sur  ses 
rayons e t  13 houle d'un therinométre, avec 
un miroir ardent ; inais ce n'est pas la 
premibre erreur où nous ayons i-td induits 
par nos livres e t  par nos machines, comme 
nous le verrons lorsque nous parlerons d e  
la ddcomposition du rayon solaire, pa r  le 
prisme. Ce n'est pas non plus la p r e m i h  
fois qu'une asscmbiée de savans a adopta 
sans examen une opinion, d'aprés Pautoritrj 
de ceux qui font des expdriences avec beau- 
coup de faste et  d'appareil. Voil3 comme 
les erreurs s'accrPditent. On a détruit celle- 
ci d'abord A Rome,  ensuite A Par i s ,  pas  
une expérience fort simple. Quelqu'un s'est 
aviso d'exposer un vase plein d'eau à la 
lumike de la lune, e t  d'en mettre un sem. 
Idable B J'ombre. L'eau du  premier vase 
s'est 6vaporée bien plus promptement qua 
celle du second. 

Nous avons beau faire, nous ne pouvons 

[i l  Il y a lus de 1600 ans upon en a fait  l'ab- 
iervatian. r 51 lune fait dbgAer r15iolvant toutsr 
r laces e t  geléespar l~hu~niciité de soninfiuencob 
$fuie, Hist. N a t  lir. 2, ~ h .  1.1. 

J% ij' 
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saisir dans Ia nature,  que des rEsultats et 
des harmonies; par-tout les premiers prin- 
cipes nous échappent. Ce qu'il qr a de pis 
dans tout c rc i ,  c'est que les méthodes de 
nos sciences ont influé su r  nos m e u r s  et 

sur la religion. I I  est fort  aisé de faire mé- 
coniloître aux  hoinmes une intelligence qi i i  

gouverne toutes choses , lorsqu'on ne leur 
préscil te plus, pour  causes premiéres , q u e  
des moyens niécaniques. 011 ! ce n'est pas 
p o u r  eux que nous nous dirigerons vers ce 
ciel qne nous prétendons connoître. Les 
plus grands liommes ont  cherché vers lui 
l eu r  dernier asyle. Cicéron se flattait, aprEs 
s a  m o r t ,  d'habiter les étoiles, et C6sar d'y 
veiller aux  destins des Romains. Une infi. 
n i té  d'autres hommes ontbornéleur bonheur 
f u t u r  & prCsider: A des mausolées , à des 
bocages , A des fontaines ; d 'aut res  li se 
réuiiir à l'objet de  leurs amours. E t  nous, 
q i e s p é r o ~ ~ s - i ~ o ~ ~ s  maintenant de Ia terre et 
d u  ciel, où nous ne voyons  plus q u e  les 
leviers de  nos foibles machines ? Quoi! 
pou r  prix de nos ver tus ,  notre sort  srroit 
d'ctre confondus avec les élémens ? Votre 
aine, ô suhliiiie Fénelon ! seroit exhalFe en 
ai r  iiiflamniable , e t  elle auroit  eu  sur la 
terre le scntiiiienl d,unordre qui n'était pas 
mZme dms les c ieux? Contmeiit, pmmi 
ces astres si lu~lz ineux,  il n'y auroit que 

t 
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l e s  globes matériels ; e t  dans leurs mouve- 
mens s i  constans et si-variés , que d'aveu- 
gles  attractious ? q u o i !  tout seroit. m a t i h c  
insensible autour de  nous ; et l'intelligence 
n'auroit Ctd donnde k l'homme qui ne s'est 
rien donné, que pour le rendre misérable ? 
Quoi ! nous serions trornp6s par le senti- 
ment invoIontaire qui nous fait lever les 
yeux au ciel, dans l'excés de la douleur, 
poury chercher du  secours? L'animal, prés  
de :finir sa carriEre , s'abandonne tout en- 
tier ?i ses ins t inc t~nature ls . le  cerf ailx abois 
se d f u g i e  aux lieux les plus écartés des 
forêts , content de rendre l'esprit forestier 
qui l'anime, sous leurs ombres I ~ o s ~ i t a l i k -  
res : l'abeille mourante abandonne les fleurs, 
v k n t  expirer A l'entrée dr: sa rucire , e t  lé- 
guer son instinct social A sa clikre répu- 
blique : e t  l'liomme , en suivant sa raison , 
nc irbiiveroit rien dans l'iiniyers digne de 
recevoir ses derniers soupirs ,  ni des amis 
inconstans, ni  des parens avides , ni uua  
patrie ingra te ,  n i  une terre rebelle ?i ses ' 

t ravaux, ni  des cieux indiEérens au cr ime 
et A la ve r tu?  

Ah ! ce n'est pas  ainsi que  la  nature a fait  
ses réparations. C'est nous qui nous éga- 
rons avec nos sciences vaines. E n  por tant  
les rccherclies de notre esprit jusqu'aux 

principes de la wturs: es de la d i v w t i  
l3 iü 
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nifine , nous en a v o n i  détrui t  en nous Ie 
sentirnerit. 11 nous eljt a r r i v é  la niPnie cliose 
qai'à ce p a  vsan q u i  v i v o i t  heureux d; ns une 
p e t i t e  v a l l r e  des All~es.Uii ru i ss rauqui  des- 
cetidoit de oes i i iontagiirs fertilfsoit son 
jardin. Il a d o r a  long-  t e m p s  en paix la 
Naïade l>ienfiisan;e qi:i l u i  dis t r i l~i ioi t  ses 
e a u x ,  e t  qiii liii e n  a u g m e n t o i t  i'aboudaiice 
rt la fraîcheur a v e c  la c l i a l ~ u r  de l'été. Un 
j o ~ i r  il l u i  v i n t  e n  fài1t;iisie de d6roiivrir le 
l i e u  o ù  elle c a c l ~ o i t  son urne  iliépiiisahle. 
P o u r  lie pas s ' tg : ! r t r ,  il rçtiionte d7a::ord le 
C O L I ~ S  de son riiiçseaii. l'eu à p e u  il ç'él?ve 
d a n s  l a  i i iontngnr.  Chaquc  pas qu'il y fait 
Iiii 36couvi-e niille olijrta noiiveai:x , des 
c a i n p a g n e s  , des fo r i t s  , d e s  f leuves , des 
r o y a n i n e s  , de vastes niers. P le in  de ravis- 
s r m e n t  , il se f la t t e  de  parven i r  bientôt 
au s é j o ~ r  oii les d ieux  présideut  aux.des- 
tii is de l a  terre .  M a i s  a p r h  u n e  péiiihle 
niarclie, il iirrive a u  pied d'un c tfroy :He 
gl:icier.  Il n p  voir plus a u t o u r  de  Iiii q:ie des 
'Lroiiillards, d r ~  rocliers,  des iorrriis e t  des 
~ réc iy ices .  D o n c e  et-tranc!iiille v a l l k ,  hurn- 
blt t o i t ,  bieiifiiis;iiite N~ïaclr  , tout  a dis- 
pai-II. sonPa  triiiioirie n'est pliis qu'uiinuage, 
et sa diviuité qu'un d1i-eux monceau de 
gj <>CC. 

Ainsi la science nous a menés p a r  des 
routes s8duisantc.s à un terme aussi ef- 
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D E  L A  N A T U R E .  $5 
frayalit. Ellr t r a îne  5 la suite de ses re -  
c h ~ r c h r s  ariiliiiirusrç , c e t t e  nialédict ion 
ancicime prorioiicw cont re  le preni i r i .  hom- 
ni.. qii i  osa maiiger  d u  f r u i t  de sonarhi-e ( 1 ) :  

(< Voilà l'hoirinie d e v r n u  c o m m e  l'un de  
r nous,  sacliant le  bien et le inal ; einpê- 
or chons qu'il ne v v e  éternel l i  inen i .  n Q u e  
d e  troubles l i t t é ra i res  , politiques e t  reli- 
girux , n o t r e  p ré tendue  science a excité - 
parini nous ! Q u e  d'lioinmrs rlle a empêché 
de vivre ii18nie un  seul joiir ! 

Sans d o u t e  le g in i e  s i i l l i m e  e t  I'ame p u r e  
deNrwtc in  n e  s ' a r rGtero i~nt  pas  ail t r r i n e  
d'iine anie  viilgaire. E n  v o y a n t  l t  s iiuiJgrs 
abordrr  de toutes par t s  aux moiitngfcs q u i  
d i v i s ~ n t  1'l:alip de 1'1Siirop~ , i l  eût r e r o n n u  
l'attraction dl. l eurs  wii i i r i r ts ,  e t  la direc- 
tion de leurs çh:iîii~s a u x  bassiiis d r s  mers 
et  a u  cours  dr.s v ~ t i t ç  ; i l  e n  r i î t  col ic .1~ d e s  
disi:osi tions Pquivcileiite~ - p o u r  les dift'krcnç 
Soiilmets di] coi1 ineiit e t  des ;les ; il eût  vu 
les vapeurs 6levéts d u  sein d L s  iriers de l'A- 
méi,iriue, a p p o r t e r  i t r n v t r s  I! s airs la fé- 
co~ldi ié  a u  cen t re  de 1'Europt. , s r  f ixer  e- 
glace solide siir les hauts  jiito:is drs  ro- 
c h ~ r s  , afin de ra f ra îch i r  l 'arinpsph8re des 
pays c h a u d s ,  sub i r  de nou\:el!rs coinbinai- 
sons pour p rodui re  de nouveaux effkts , e t  
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56 b ~ a s n s  
retourner fluides A leurs anciens rivages; 
e n  rCpaudant l'abondance s u r  leur route par 
mille e tmi l le  canaux. II eût admiré  I'im- 
pulsion constante donnée A tant de rnouve. 
mens difI &ens , par l'action d'un seul soIei1 
placé fi 32 millions de lieues de distance; e l  

au lieu de mtconnoître le sejour d'iinc 
Naïade 5 la c îme  des Alpes ,  il s'y fût  pros- 
terné devant le Dieu dont la prévoyance 
embrasse les besoins de tout l'univers.' 

P o u r  Ctudier l a  nature avec  intelligence, 
il en faut lier toutes les parties ensemble, 
P o u r  moi, qui ne suis pas un Newton  ,je 
n e  quitterai pas les Lords de mon  ruisseau, 
J e  vais rester dans mon humble vallée, 
occupé A cueillir des herbes et des fleurs; 
heureux s i  j'en peux former quelques guir- 
3andes pour  parer le frontispice d u  temple 
rustique que mes foiLles niaiiis ont os6 éle- 
Ver h la majesté de l a  nature ( r )  ! 

E i ]  Le système des harmonies d e  la n a t u r e  dont 
Se v!is rri 'occi~per, ea t  , a inon av i s ,  le seul q u i  
soit a la p o r t é e  des hoinnies. 11 f u t  mis au jour 

a r p y t h a g o r e  de  Sanios,  q u i  fut le p è r e  d e  laphi. 
f o r o p h i e ,  e t  l e  chef des pliilosophes connus ious 
J e n o m  de Pythagoriciens. 11 n'y a po in t  eu de 
snvans q u i  aient  & t e  aussi éclair& ~ ~ l e i i x ~ d a n s  
l e s  sciences n a t u r e l l e s ,  e t  doiit les ecouvertes 
aient fa i t  plus d'hoiineyr a l 'esprit humain.  Il y 
a v o i t  alors des philolophes q u i  soutrnoient qua 
]>eau, le f e u  , l'air , les atûrnes t t o i e n t  l c s  priii- 
cipes des choses. l j t :  agore pré tendi t  au  con- 
Praire , que les  p r in i ipes  des choses étoient  1eJ 
sanvenanceset l e s  proportionsdontse f o r m o i d  
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Ics harmonies ,  e t  q u e  l a  b o n t é  e t  l ~ i n t e l l i g e n c e  
faisoient l a  nat i i ie  d e  Dieu .  I l  f u t  l e  p r r n i i r r q u i  
a pela l 'univers Mor:de , à cause d e  s o n  ordre. 
I! soutint  qu'il  é to i t  gouveri:é p a r  l a  Provi- 
d e n b e l  sen t iment  tout-a-fait co! . îor ine à nos  
livres sacrés c t  a  l lexpériencc.  11 inventa l e s  
cinq zones e t l ' ob l iq i i i t é  di1 z o d i a q u r .  I I  ascura 
que la zone  to r r ide  e t o i t  hübitablc.  11 at t i ibi ioi t  
les t rembleinens d e  t e r r e  à 1'eau.En e f f e t ,  leiirs 
foyers, ainsi q ~ i e  celui  des  volcans, cornme nous  
l'avons déja iudiqué, e s t  to i i joursdans  l e  voisi- 
nage de lù  iricr o i i d e  q u e l q u e  g r a n d  lac. Il c royoi t  
que  chacun des astres  é t o i t  un inonde c o n t e n a n t  
une t e r r e ,  u n a i r c t  un cipl ; e t c e t t e o p i n i o n e t o i t  
d e j i  bien anc ienne ,  c a r  e l l e  se  t r o u v e  dans  l es  
vers dlOrphée.  E n f i n ,  il dkcouvri t  l e  carré d e  
I 'hypothéniiîe , d'ni1 s o n t  sort is  nrie infiriiti. de 
tiiéorêrnes e t  d e  sol i i t ions géométriques.  Philo-  
laiis de  C r o t o n e ,  u n  d e  ses disciples ,  p ré tendoi t  
que le  soieil r e r e v o i t  le  f e u  r é p a n d u  d a n s  I 'ui~i-  
vers e t  l e  r é ~ e r l i é r - o i t ,  c e  qiii exp l ique  mieux  sa 
nature q u e  les  émanations p r rpé tne l les  d e  cha- 
l eur  e t  de luinière q u e  n o u s  l u i  slipposons saiis 
].épûration e t  sans épu isement .  I l  t eno i t  q u e  les 
cornrtes  étoierit d e s  as t res  q u i  s e  mont1 e n t  a p r & s  
u n e  c e r t a i n e r é v o l u t i ~ n .  O e c e t t e ,  a u t r e p y t h a  n- 
r i c ien .  soutenoif  qu'il y avoir deux  f c r r e s ,  ceflc- 
ci e t  celle q u i  l u i  e î t o p  oqée,  cc  qiii ne  convien t  
qu'à l ' ~ m 6 r i q u e .  Ces p&l"sophes croyaient q i i s  
I'ame é to i t  u n e  harmonie   composé^ d o  d ~ n x  par- 
t ies ,  l 'une raisonnal , le ,  l 'autre  i rraisonnable.  I l s  
plûçoient l a  p r c i n i r r e  dans  l a  t ê t e ,  e t  l ' au t re  
autoi ir  du cœur .  I l s  assuro ien t  qii 'elle é t o i t  im-  
mor te l l e ,  et qiiiaprés l a  m o r t  d e  I lhomme,  e l l e  
retoi i rnni t  à Ilanle d e  l 'univers. I ls  approuvaient 
l a  divination e n s o n g e s e t  en ar igures , e t  répro i ih  
voient  ce l le  qiii se  fa i t  p a r  d e s  sacrilices. I l s  
étoiei i t  :i r r m p l i s  d~hui r ian i té~qi~~i l ss>al i s t r r io ieu t  
m é m e  de verser  l e  sang  desari imaux , e t  d'en man- 
gcr la chair .  La n a t u r e  récompensa  I e u r s v e r t u s  
e t  la doucriii.  de  1riui.s m œ n r s  par  t a n t  d e  décou-  
ver tes ,  e t  l e u r  d o n n a  l a  g lo i re  d>avoir  po i i r i ec ta -  
t e u r s  S o c r a t e ,  YJaloii,  Arc l i i t as ,  g & n é r a l  Taren-  
t i n ,  qu i  inven ta  I n  vis , XCnophon , Epaminondas  
q u i  f u t  éleué p a r l e  Py thagnr ic ien  Lysis;et l e  bon 
roi Numa, qui apprit des prêtres Toscans à wa*' 
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n E ~ a a s r  
i u r e r  l e tonne r re  ; ~ n h ,  ce  que  la pliilnsophie , 
eslettres,I'artinilitaire e t  le trône ont  peul-être 

e u  d e  plus i l lustre su r  la terre.  On a calomnié Py- 
Zhagore, en lui a t t r ibuant  quelques superstitions, 
en t r e  au t r e s ,  l'ab..tinence des fcives, etc. Mais, 
commc lavér i té  est  souvent obligée de sepréscn- 
t e r  voilée aux hommes, ce philosophe, sons cette 
a l légor ie ,  donnoit ii ses disciples le conseil de 
s'abstenir d'emplois publics,  parce qu'on se ser- 
voi t  alors de féves pour  prockder alix élections 
des magistrats. Dans ces derniers temps, un écri- 
vain tiés-célébre , a qu i  tontes les grandes rtpu- 
tat ions ont fait ombrage,  a osé n t taqurr  celle rie 
Xénophon qui a réuni en  lu i  les différcns mériter 
qu ipcuven l  illustrer les hommes, la pibté , la pu- 
xeté des mmurs , l a  vcrtu militaile etl'éloquence. 
Son style  estsi  doux ,  qu'il lu i  a [rit doririer chez 
3es Grecs le surnom c i > ~ b e i i l e  Attique. C e  graiid 
homme a été b lâmé de nos jours à~l>occas ion de  
c e t t e  fameuse re t ra i te ,  où il ramena dix mille 
Greçsdans leui-patiie d u  Çocdd,ela Perse ,  et  leur 
6t faire onze  cents lieues inalgré les efforts de 
l e u r s  ennemis. Un homme de lettres aprétendn 
q u e  la retraite de ce  rand général f u t  un effet 
d e  la bienveillance o u %  lapi t ié  d'Artanerxés; et  
e n  consaq i i enc~  , i l  a trai te la marche de p é n o -  
glion pa r  l e  nord d e  l n  Pei-se, de précaution su- 
perflue. Maiscomment i e r o i  de Perse auroit-ileu 
d e  1)indiilgencepour les Greûs , lu i  qui  avoit fait 
m o u r i r ,  par  une  lâche perfidie, vingt-cinq de 
l eu r s  e h ~ f s  ? Comment les Grecs aiiroient-ils fin 

r e tou rne r  par le m.ême chemin par  lequel i l i  
utoient venus,puisque tout  y étoit cn mouvement 
p o u r  les faire pér i r ,  e t  que les Perses en avoient 
dévastéjes villages? Xénophon rierouta tauter '  
leursprecautions , en  prenant son chemin par un 
e6té qu'ils niavoient pas prévu. Pour  moi je re- 
garde  cet  acte militaire comme l e  plus illustre 
qu' i l  y ait au m o n d e ,  non-seulement par  une 
multi tude i n h i e  de combats e t  d e  passages de 
montagnes et d e  rivières; devant des ennemisin- 
nombrdbles ; maisparce qii'iln'a étésouil lé d'au- 
cune  i i i j u~ t i ce ,  e t  qu'il n'a eu  d'autre b u t  que de 
sauverdescitoyens. Ce q u U  y a e u d e p l u s  Fameux 
dans les guerriers d e  l'anti u i té ,  l'ont r e  ardé 
m u m g  l e  C ~ I I - I ~ O Y Y I ~  de !'ut miiitaire.~ly 6 
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un mot oui le  couvrira à jarnais de  g lo i re ,  qu i  
d i t  daris TIJI siècle e l  chez un peuple  oii la 

.clence de la guerre étoit ~ o r t L : ?  a irî perfection,  
,edamune circonstanee o u  on ne dissimule pas;  
ci( i5t  celui d'Antoine, engagé dans le pays de. 
Parthes. Ce général,  q u i  m o i t  de gr-ds talenr 
rniiitaires , à la  tète d'une armée de 113  inille 
hommes, dont60 mille étoient des Romains natu. 
rels,  ob l igé ,  comme Xériophori , d e  Faire une  re -  
i r a i t e  en presence des Par thes ,  e t  v i n g t  fois sur 
le point de succomber,  s'éçiinit souvent en soug 
girsiit : u O dix mille n ! ( Voyez  Plutorque, 1 -g 
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De quelques  lois gén6rales de la Nature ,  e t  
preiniercnzent des lois ph.yssiques. 

N o u s  aiviserons ces lois en lois physi- 
- - 

ques  e t  en lois morales. Nous  exariiineronç 
d'abord dans ce volume qiielques lois 
phys iques  communes ti tous les rhgnes ; e t  
dans  1% tilde qiii le  termine,  nous en ferons 
l'application aux  plantes,  ainsi que  nous 
l'avons annonce au commencement de cek 
ouvrage. Nous  nous occuperons dans le 
volume suivant des lois morales ; t. t ndus y 
clicrclierons , ainsi que  dans les lois physi- 
qnes , des moyens  d e  diminuer la somme 
des maux du genre liuinain. 

J e  demande beaucoup d'iodiilgencî. J'en- 
t reprends d'ouvrir une  carrièrenoiivelle. J e  
nenie flatte pas d 'yavoir  pénétré for (  avant. 
Ma i s  les matériaux imparfaits q u e  j'en a i  
t irés,  pourront servir un j o u r i  ries Iioinines 
plus habiles e t  plus heureux,  a élever la 
nature u n  temple p l u s  digne d'elle, Lecteur, 
rappelez-vous que je ne vous en a i  proiuis 
que le fiontispicc et les ruines. 

D E  L A  C O N V E N A N C E .  

' 
Quoique la convenance soit ilne percfp- 

tion de notre raison, je la mets h la tête des 
lo i s  
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lois pliysiqiies , pLirce q~i 'e l le  est  le p r e m i e r  
sc-utiment que nous clierchoiis A s a t i s h i r e  
en examinant les objets  de la nature.  Il y a 
même une  si grailclc roni iesion e n t r e  le 

d e  ces  objets  et i ' ins~ inc t  d e  tour 
Gtre serisible, rpi'uile siinple couleur  s u f i t  
polir m t t t r e  e n  niouveinent  les  passions des  
a i i imaux .L~couleur  r o u g e  triet les t aureaux  
en fureur  , e t  rappe l le  d la p l u p a r t  dcs  
poissons e t  des oisc.aux des idees de proie. 
Les objets de l a  n a t u r e  déve loppent  d a n s  
l'hornr~ic iin sen t iment  d'un o r d r e  siipéi-icur, 
indépend;iiit de ses Lesoins ; c'est celui  de  ia 
convenance. C'est a v e c  les coiiveiirinces 
niu!tip:iks de la n a t u r e  q u e  l'l~orrime a 
fornit; sa p r o p r e  ra i son  ; car ra&n rie 
signifie ailtïo chose q u e  le m p p c ~ t  O U  la 
convenance d t s  Etres. Ainsi, par exemple  , . ., 
si j examine ün q ~ i a d r u p é d e  , les paupié res  
de ses y e u x  qu'il liausse ou  baisse à v o l o n t 6  
nie préseuient des coiivenailces abec  la 1ii-  

irii6rr;lesI'orirics rie ses  pieils m'en moii trrriti 

d'autres avec 1ç sol qu'il l ia i~i te .  J e  ne peux 
m'en former  d';die déterni iuéc , q u e  je n e  
rk~sse~nhlo , A sou su j t  t ,  p lusi txrs  s e ~ i i i ~ i ~ e ~ i s  
de coiivenance o u  de disconvenance. L c  a 
objets n iê ine  Ics plus niatériels, ç t  qiri n'ont 
pour  aiusi  dire  poiiit de fosiiies de'cidées, 
iie peuvent se  p résen te r  & noiis sans ce& 
r d  .tiens icitel lçctuc\lts ,v~g g o  tte rusticpie 

Toine I f ,  E 
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62 B T V D E S  
oit un rocher  escarpé ,  nousp!nisent ou nous 
dei~laisent ,  en nous  présen tan t  des  idées de 
r e p o s  o u  d'oLscurité , d e  perspec t ive  ou de 
p ~ . é c i p i c e .  

I < e s  animaux ne s o n t  sensibles qu'aux 
oh je t s  qui ont  des convenances part ic i i l i~res  
avec Icurs l'lesoins. O n  peut d i r e  qu'ils ont 
2 cet  t g a r d ,  une port ion de raison aussi par- 
fiiite que la nôtre. Si N e w t o n  e û t  été uiie 

abe i l l e ,  il  n'eiit pu fa i re  avec tou te  sa &O- 

n i é t r i e ,  son alvéole di in^ u n e  r u c h e  , qu'en 
lui d o n n a n t ,  c o n m e  la rhouclie h n i i d  ,sir 
pans  égaux. Mais l'liommé difih-e des aci- 
m a u x ,  en  ce qu'il é t e n d  ce sentiiaîen t de 
convenance à tou tes  l es  r t h t i o n s  de la 
i ia ture , que lque  CtrangPres qu'elles soieut 
a v e c  ces  besoins, C'est cette extensiori de 
raison qui  lui a fai t  d o n n e r ,  p a r  excellence, 
le-nom d 'mima1 raisonnable. 

A la viritC , s i  toutes  les raisons partiru- 
1ikres:ctes ar i imauxétoient  réunies, il y a ap- 
parence qu'elles l 'e inporteroient  sLir la rai- 
s m  g6néiale de l'liomrne, pu isque  celui-ci 
n'a imaginé la p l u p r t  de  ses a r t s  e t  de ses 
i n é t i e r s ,  qu'en imitant leurs  t ravaux  ; que  
d'aillcui-s le3 an imaux riaissent tous  avffi 
jetir propre indus t r i e ,  tandis  que l'homme 
cs t  obligé d'acquérir la sienne avec Ltaii- 
çoiip de  temps e t  de r6flexioii , e t ,  comme 
je l';il dit,  par l'criiitatioa Je celle d'autrui, 
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Miiis l'homme les surpasse, non-seulement 
enréiinissant en l u i  seul l'intelligence qui e s t  
éparse chez eux tous , mais en reinontsrit 
juçqii'3ila source de toutes les convenances, 
qui est la divinité même. Le seul  caractère 
qui distingue essentiellement l'liornine des  

''ieuxr animaux , est celui d'être un  être relis' 
-4ucun animal ne partage avec lui ce t te  

fiiciiltC sublime. On peut la coniidérer coma 
me le principe de l'intelligence hiimr.ine. 
C'est par  elle que l 'homme s'est Elevé au 
dessus de l'instinct des bctes , jusqu'h con- 
cevoir lcs plans ge!n&aus de la nature ,  et  
qii'il l u i  a soupçonné iin o&e , dés qu'il 
lui a entrevit un  auteur. C'est pa r  elle qii'il 
a osé eiuployerle fe; comrrie le premier des 
ageas, traverser les mers, donner une  nou- 
velle face &La terre par l'agriculture, soir- 
'mettre 3 son empire tous les animaux, fon- 
der sa société sur une religion , e t  qu'il a 
t en té  de s'élever jusqii'& l a  divinitd par ses 
vertus. C e  n'est point, cornine on le croit, 
la nature qui a d'abord montré Dieu 2 
l'hoirime, maisc'est le  sentiment de la divi- 
nité dans l'homme qu i  lui  a iildiqud l 'ordre 
de la nature. Les Sauvages sont religieus? 
bien avant dYC.tre physiciens. 

Ainsi, par le sentiment de cette conve-. 
nailce universelle, l'homme est  f r appé  de 
toutes les convenances possilles , quoi- 

F ij ' 
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64 E T U D É S '  . 
qti'dles lu i  soient  é t rangércs .  L'liistoire 
d'un insec le l'in tbresse ; e L s'il n e  s'occolié 
p a s  de tous l e s   insecte^ q u i  l 'environnent, 
c'cst qu'il n'apperqoit pas l e u r s  relations, 
rnoius q u e  q i d q i i e  RCauriiïir n e  les lui 
met te  e n  év idence  ; ou  bien , c'est qiie l'lia. 
5itiide d e  les v o i r  les lu i  rend  insipides,  ou 
ciuelqiie p ré juge  od ieux  ou iiiépiisai~les, 
c a r  il e s t  cncore plus  dinu par Iles idées mo- 
r a l ~ ~  que PX les phps iqucs ,  e t  par les pa* 
siuns q u e  p a r  sa raison. 

Noi i s  remarquerons  encore  q u e  tous les 
sen t imens  de convenance  ni:issent d m  
3'!ioi~iiiie 2 l'rispcct de qiielque ut i l i té  (pi 
m i i v e n t  n'a a u c u n  r a p p o r t  avec ses besoiiis; 
i l  s'ensuit que  l'lioiiiriié est  bon d e  sa  nature, 
pak cela i n h e  qu'il est raisonnable , : puis- 
qu'ü l'aspcc t d7une convenance q u i  lui est 

é i r a n g h e ,  il 6proi ive n n  sent i inent  de  plai- 
sir. C'est p a r  ce scn t i inen tna ture l  de bonté, 
qix la v u e  d'irn a n i m a l  bicn proportionné 
x!ous doline des  srnsations agrCables q u i  
,~;;iigmeritent h m e s u r e  qu'i1,noiis développe 
scri iiistinct. Xaus aimons h voi r  une tour- 
terel le  dans u n e  voli&re; mais  cet  oiseau 
nous pldît encore  davantage  dans les fo- 
r? ts , lorsque l 'amour le  fait  m u r m u r e r  jii 
I i ~ ~ i t  d'un o r m e ,  ou  que nous l'y apcrce- 
V O J S  occupé a f a i r e  le nid d e  ses p e t i p  
avec toute la sollicitu& de l 'as ipr i i m  

terilel, 
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C'est encore pa r  une suite de cette hont6 
natiirelle, que 13 disconvenauce nous donne 
utl senti i i i~nt  pinihie qui naî t  toiijoiirs 5 la 
vile d e  quelque mal. Ainsi ln v u e  d'un 
mails tre nous clioqiic. Nous so~i i l ions  da 
voir un animal h qui il innnqiie u n  pied oii 

un  œil. Ce sentiment est iiidbpendant de  
toute idéc de douleur relative A nous, quoi 
qu'en dise certains pliilnsnplies; car nous 
souffi-011s quoique nous sachions qu'il est  
venu aiiisi au nioi&. Koiis sonffi*ons même 
3 la Y I J E  di] désolclre rlaiis les ohjets irasen- 
~ i b l e s .  Des plantes flé trieq, des arbres niu- 
tiiés, un  Cdifice mal ordonné,  nous font  
de Id peine 1i voir. CPS sentiiaens ne sont 
alléris dms  l'hoiiliiie que par les pr6jugés 
ou par l'éducation. 

Une suite de convenances qui ont  un 
centre corninun, forme l'ordre. I l  y a des 
convenmces dii is  les menibres d'un animal; 
mais il u 'y  a d'ordre qiic danssoncorps. L a  
conveiimce est dans le d i t a i l ,  e t  l 'ordre 
dms l'cnseiiib!e. L'ordre étend notre plaL 
sir ,  en rasseiihlant un grand nombre de  
convenances, e t  il le f i x e  en Ics détermi- 
naut  vers uii ceiitre. Il nous montrq $-la- 
fois daiis un seul objet  iule snite de conve- 
nances prirticuliPres , et  la convenance p~inr  

F ïii 
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cipale o h  elles s e  r a p p o r t e n t  toutes. i l in ; i ,  
I 'ordre nous p la î t  c o m m e  B des êtres  doués 
d ' i ~ u e  raison qui embrasse toiiie la nature, 
et il nous p la î t  p e u t 4  t reencore  davantage, 
c o m m e  h des e t res  foihles qui n'en peuvent 
saiair à-la-fois qu'iin seu l  110 ;lit-. 

Noiis  v o y o n s  , p a r  exen ip le ,  a v e c  plaisir 
les  relat ions d e  la t r o m p e  d'uneabeille avec 
les nrct:ckesdes fleurs ; celles de ses c u i s w  
creusées en cui l l r rs  e t  h6rissées de poi:s, 
avec les poiissiPres des é tamines  qu'elle y 
entasse ; d e  ses q u a t r e  aîles , a v e c  le butin 
dont elle est  chargée,  ( secours  qiie la nature 
a refuse aiix mouches qui volent  Li vide, 
e t  q u i ,  p o u r  ce t te  raison , n'en ont que 
deux (1) ; ) enfin , l'iisnge d u  l o n g  aigiiillon 

, qil'elle a requ p o i x  la défense d e  son bien, 
et tou tes  les convenances d'orgmes de ce 
p e t i t  iiisec t e ,  q u i  sont  plus ingénieux et 
PILIS niultip!iés que  ceux des p lus  graiids 
aninïaux.  Mais  l ' intérêt  s'accroi t lorsque 
n o u s  la v o y o n s  tou te  couver te  d'une pous- 
siEre jniriie , les cuisses penrlantrs  e t  2 demi 
accablée de son fa rdeau  , prendre  s a  volée 
danr les airs , traverser dec plaiiics , des 
r i v i t r e s  et de sonil>res bocages ,  sous des 

( i ]  Larnoiicke i c l i n ~ i i m n i i  , o~~cicrnoiselleaoiia- 
tique , nparei i le inent  qiiiitre ai les  , p a r c e  rpi)é11~ 
vo:e  r.o;ii riiarsce d e  b u t i n ,  !e lui  ai u n  pi-cndre 
en Pair des papiilon:. 
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rhninhs d e  v e n t  qu i  lui  s o n t  c o i ~ n u s ,  e t  
aborder e n  murrr iurant  , ail t ronc  caver- 
neux de que lque  v ieux  chêne. C'est 1h que  
nous appercevons un a u t r e  o rdre  à la v u c  
d'une ni i i l i i tude d e  petits individus sein- 
blables A elle , q u i  y entrent e t  q u i  e n  
sortent occupés de t r a v a u x  d'une ruche. 
Celle dont nous admirions les convenances  
particiiliéres , n'est qu'un m e m b r e  d'une 
nombreuse r é p u b l i q u e ,  e t  sa  r é p u b l i q u e  
n'est elle-m&me qu'une petite colonie de la 
nation immense  des  abei l les ,  Cparse s u r  
toute la t e r r e ,  depuis  la ligne jusqu'aux 
bords d e  la m e r  glaciale. Elle y est  répar-  
tie en diverses especeç, a u x  diverses  es- 
@ces d e  f leurs  ; car  il y en a qui ,  é t an t  
destinées à v i v r e  sur  des  f l m r s  sans pro- 
fondeur ,  telles que les  f leurs  radiées ,  s o n t  
armées d e  cinq crochets  p o u r  nc pas glisscr 
sur  leurs p6tales. D 'au t res  , a u  contraire  , 
comme Itis abeilles de l'.Ainériqiie, n'ont: 
point ci'aigiiilloiis , p a r c e  qu'elles p!acent 
leurs riiclies dans des  troncs d'arbres épi- 
neux qui y s o n t  fo r t  cominiins : c e  son t  les 

arbres q u i  por ten t  l eurs  d6fenscs. Il y a 
bien d'autres convenances p a r m i  les  a i l t res  
eçpkces d'abeilles, q u i  f i 6 ~ 9  son t tout-3-fair 
inconnues. r e p e n d a n t  , cet te  g rande  n i t i on  
si variée dans ses colonies ,  etsi'b'tendire 
dans ses possessious , u'est qu'une bien pe- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



t i te  famille de la classe des mouches, dolit 
nous connaissons dans notre seul climat 
prhs de six mille esphces, la plupart aussi 
distinctes les uues des aut res ,  et1 formes 
e t e n  instinct, que  lcs aheilles elles-mêmes 
ie  sont des autres inouclies. Si nous com- 
parions les relations de cette classe volatile 
5i nombreuse,  avtc toutes les parties du  
r?gne végétal et animal,  nous trouverions 
une mult i tude innoinbrahle d'ordres diffé- 
sens  de convenances ; et si nous les joi- 
gnions A ceux que nous présenteroient Irs 
16gions des papillons, des s c a r a k s ,  des  
sauterelles et des aut r -s  insectes qiii voleut 
aussi , nous les multiplierions A l'infiiii. 
Cepeiidaiit , tout  ceta serai t  peu de  cliose 
coiiip;iréeç aux indiistries des autres in- 
sec tesqui ra inpent ,  qui saiitent ,quin,igent, 
q u i  gr impent  , q u i  inarclient , qiii sont 
immobi les ,  dont lc nombre est  iilcompa- 
rablenient plus grand q u e  celui ries lire- 
miers ; e t  l'histoire de ceux-ci, jcinte à 
celle des autres,  ne seroit encore qiic celle 
d u  petii pe~iple  de c e t t e  grande r6pullique 
du inonde,  remplie de flottcs iniioinhra- 
h l e ç  de poissons, et  de  légions iufiiiies de 
qii:!drupPdes , $ampLibies e t  d'oi~entix. 
I ~ i i t e s  leurs classes, a r e c  Itiurj rl ivi; : ion~ 
et siibdiyisions ,.dont le nioindre i r i d i d u  
prisçate uue sytiSre trés-étendue de cou- 
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Venances particulihres, des rayons  et des 
poiiits de la sph8re gEriérale ,dont  I'lioinrnc 
scul occupe le centre et entrevoit l'iiiinien- 
sité. 

II  rEsuIte du seirtirnentdel'ordrc général ,  
Jeux aiitressen~iriiens ; l'un qui nous jette 
insensiblement dans le sein de la divinité, e t  
l'autre qui nous rainéne à nos brsoins ; l'un 
q u i  nous montre pour cause u n  Ctre iiifiiii 

c i l  intelligence hors de ~ i o u s  , et l'autre pour 
fin un  Ctre trhs-Lorilé dans nous-mêmes. Ces 
deiix sentimens caractérisent Ies deux puis- 
sances , spirituc-lle et corporelle , qui curn- 
posent i'hoiiiine. Ce n'est pas ici le  lieu de 
les clévclopper ; ,il )ne suilit de remarquer 
.que ces deux sentimens riaturels sont les 
sources génBrales du  plaisir que nousdonne 
l'ordre de  la nature. Les animaux ne sont: 
touchEs que du s e c ~ n d  , daus un degré fore 
borné. 

Une abcille a l e  sentiment de  l'ordre de sa 
ruclie ; mais elle n e  connaît rien a u - d c k  
Elle ignore c e h i  quidirige les fourmis clans 
leur fourinili8re , quoiqu'elle les ait vues 
souvent occupées de leurs travaux. E l l e  
b i t  en v a i n ,  aprés le  renversement de sa 
ruche, se réfiigier comme républicaine au  
inil jeu deleur rCpublique. Euvain,  dans son 
mallieur , elle leur feroit valoir les quali tés 
qui l u i  sont communes avec elles,  e t  pi 
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font fleurir les  sociétip , l a  tempérance, le 
goû t  du travail ,  l'amour de la patrie , et 

sur-tout celui de  I'égalitb , joint des ta lm 
supérieurs ; elle n'éprouverait dc lcur pwt ,  
ni hospitalitk, n i  considération , ni pitit. 
El le  ne trouveroit pas meme  d'asyle parmi 
d'autres abeilles d'une e s p h  difizrentc : car 
cliaque espéce a sa sphére p i  lui  es t assigctf, 
et c'est paru:: e f k t  de lasagessede la natm; 
ca r  au treinent , les  çsp&ces les inieiix o r p -  
nisées ou les p l ~ i s  hrtes r1i;:sseroient ka 
autres de  leurs domaines. I I  re'sulte dclh, 
q u e  la société rlcs animaux ne peut s:hsistir 
que  p a r  d e s  passions, et celle des Ii«inmes 
q u e  par des vertus. L'homme seul ,  de tous 
les animaiix , a le sentiment de l'ordre uni- 
verse l ,  qui e s t  celui de la divinité même ; 
et en portant par toute la terre les vertus 
qui  en sont les fi-uits , quelles que soient les 
diffbrcnces que  les préjugés mettent entre 
les hommes , il est siir de rapprocher de Iiii 
tous les cœurs. C'est par ce sentiment de 
l'ordre universel qui a dirigé votre  vie, que  
vous êtes devenus les hommes de toutesles 
nations, e t  que vous nous intçressez encore 
lors même que vous n'&es pliis , Aristide, 
Socrate , Marc-Auréle , divin Fénelon ; et 
VOLIS aussi hifortriné Jean-Jacques. 
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L a  N a t u r e  oppose les ê t res  les uns aux 
ixitses , afiii de p r o d u i r e  e n t r e  e u x  des con- 
yeixinceP. Cet te  loi aétE rouniie d a n s  ln p l u s  
liaute antiqiiité. O n  la t rouve e n  pliisicrirs 
ei!dri>its de l 'écriture sainte. La voici dans 
uii p,içsage de  1'lScclésiaçtipue : 

crip. XLII .  

Yer .~ ,  25. Oiriiiiû diiplicia , unum cont ra  unum 
e t  uon fecit qi i idq~iam deesse. 

CC Chaque cliose a soli con traire ; l 'une csf 
n o?poséc A l'autre , e t  r ien ile m a n q u e  aux 
u m i i ~ r c s  de Dien. n 

J e  regarde cette grande vir i tC comme la 
clcf d e  tL)u te  la ~ i ~ i i l o s o ~ l i i c .  E l le  a é t é  aussi 
feroiide en découvertes  , que cet te a u t r e  : 
w Rien n'a & t é  Lit e n  vain, n Elle est  l a  
source du g o û t  dans les a r t s  e t  dans l'éloq 
ouence. Cc son t  des  contraires  que naissent  
Its plciisirs de  la vue ,  de l 'ouïe ,  di1 toucher ,  
C i i  goiit ,  e t  tous les at t rai ts  de  la  bcautc!, en 
qci;lquc g e n r e  que  cesoit.  Mais c e s o n t  aussi  
dcs c o n ~ r n i r e s  que viennent l a  l a i d e u r ,  la 
discorde, e t  toutes  les setis,isioiis qui  n o u s  
clép1,iisent. Ce qu'il y a d'admirable , c'est: 
q u  la na ture  e i x p l o y e  les mêmes causes 
pour prodiiire des eNt.rs si dif;4rens. Quand 
eile cpposç les courraires , elle fait m i t r e  
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en  nous des affections douloureuses,  et elle 
nous en fait éprouver  d'agréal>leslorsqu'elle 
les coiiforirl. Uel 'oppositiori des  roiliraires 
naît l a  discorde , et de l e u r  réunion i'har- 
monie.  

Cherchons  dans l a  n a t u r e  que lques  preii. 
va6 de ce t te  graiille loi. 1.e froid est opposé 
au c h a u d ,  la l u i i i i ~ r e  a u x  t é d b r e s ,  la terre 
A l'eau , e t  l 'h , i r~rio~i ie  de ces élémeiiy coii- 

t r a i res  p rodui t  des eft'tts ravissaiiç ; mnis si 
le froid succ;.de rapidement à la clialeiir, 
au la chaleur  au  f ro id ,  12 p lupar t  desvti'gé. 
t aux  et des an imaux exposés ces révo- 
lut ions s i i b i t ~ ~ ,  c o u r e n t  r i s q u e d e  périr. 1,a 
lun i ic re  du soleil e s t  :.gréahle : iiiais siiiu 
nuagenoi r  tr;inche avecl 'éclatde sesrriyons, 
o u  si des feux vifs brillent au  sein #une nu;e 
obscure , tels que ceux des éclalrs , noire 
vue é p r o u v e  j1aiis les dcux cas  , des senca- 
t ions péniliies. I.?ef'fi.oi de l 'orage augnieuie 
si l e  toncer re  y joint ses t c r r i l l es  éclrits, 

entreniclés  de cilenccs ; e t  il redouble si le: 
opposi t ions d e  ces fe i irct  d c  ces ol~scurittc,  
d e  ces t i ini~i l tes  et de ces repos célestes, se 
fou t  sent i r  dans)es téu5Lïçs et le-cülrne dela 
nuit.  , 

La n a t u r e  oppose parei l lement  sur  lainer, 
1'Ccuine lilririclie des flots à la couleür  noire 
d s roc!:rrs,  i.our annor iwr  d e  loiil aux ina- 
ieluts Ic d m g e r  des écueils,  Sc i i~cn t  eUcleur 

donoe 
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D E  L A  N A T U R E .  73 
donneiles S o r n i e s a i i a ! o p s  Ci la destruct ion , 
telles que celles desb t .  tes féroces,  d'édifices 
en ruines, ou  d e  carcnes de  vaisseaux ren- 
versées. Elle e n  fait  inêirie par t i r  des b r u i t s  
sourds seinblaliles Ci des gémissemens ,  ea 
entrecoupés deloiigs intervalles. Ides anciens  
croyoient vo i r  d a n s  l e  r o c h e r  de Scylla u n e  
femme hideuse , d o n t  la ce in ture  ktoik: 
extourée ci'une m e u t e  d e  chiens qi i i  
aboyoit. Nos m a r i n s  ont donn6  a u x  éciieils 
dii criua! de E a h m a  , s1 fameux p a r  l e u r s  
n:iufr;iges , le n o m  de M a r t y r s  , parce qu'ils 
olilent,  A t r avers  les brüines d e s  flots qui 
s'y brisent , l'alFreiix spectacle  d'J:ommes 
ei;!;>~il~s e t  exposés  sur des  roues. On croit 
i~iC.nie ciltendre s o r t i r  de ces lugubres  r o -  
chers, des soupirs  e t  des  sanglots.  

La nature emplo ie  éga lement  ces  o2posi- 
tiocs lieurtees e t  ces sigiies fiiiGbres, p o u r  
expriiiiei. Its caracti.res des &tes crüelltts et  
dnrigereuses dans  tous  les genres. L e  l ion 
errant la niiit dans  les solitudes d e  l 'Afr iqae,  
ani;oiicede loin ses approches p a r d e s  rugis- 
seuieiis tout-à-fait sen ib la l les  a u x  roule- 
meiis di1 tonnerre .  Les feus vifs e t  ins ta i i -  
tanés qui sor ten t  de s r s  y e u x  clans i'übscu- 
rit,. I ~ i i  donnt  n t  encore  l'apprirence de c e  
trrrihle inetc ore. Pcni!aiit l . l i i r i r ,  les  hur-  
Ic~iieqs des l e u i  s d n. les farets du i:ord 

? 
iessc~niLlent di,x g-.raisse~riens des 1-c iits qui 

Tnie AI. C; 
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en  agitent les arbres;  les  cr is  des oiseaiir dt 

p m i e  son t  aigils , glapIssrins e t  e~i:rero:i~ 6 ,  
d e  saiis graves.  11 y en a ii#<".me qiii fo:! 
ri-ii-enrire les nccens de la doi i l rur  hiiiiiain~, 
T e l  es t  lc loni , e s p l c e  d'oiseau d e  nier qi;i 

s? 1-epaît, s u r  les 6ciieils de la 1,:iiioiiie (11, 
iies c d a v r e s  des aiiii i iaus ql.ii y Pc1ioi:eiit: 
il crie cu inn ie  i i i i  l iomnie q u i  se  iwic. Z L ~  
i i~çec teç  iiuisih!eç ;?ï6sciitent Ics  iiiE'nics 

o 'ppxi i ioi is  p t  !es nléiues i;içn:s de deçtrw 
t ion .  Le colisin avicic du  Sancr Iiiiinain, h 
s 'a~inonce 3 la v u e  Imr des 1 ~ o ~ ~ i ~ s h ~ : 8 ~ i ~ !  
d 0 3 t  S O U  cürps r e m b r u n i  e s t  p i q u e t & ,  eî  :I 

1'o':iïe p a r  des soiis a igus qui  iiitcrroniptct 
le  caliiie des Liocr:g?s. L a  gliCpc. cx-iiaciért 
cst  bardée  , coiiiliie le tigre , de  11xdr s '  
no i res  sur  uii foiid jaune. 011 t rouve  hi- 
q i i c n i : r ~ e r ~ t  ~ . I I I S ,  nos jardins , ail p i d  ers .) 
ur;,rcs qui iiépi.rissent,  une espéce de pi- 

n ~ i i s e  aloi-it;ée q ~ : i  p ~ r t i  s ~ i r  son corps rouge 
xnarl~ré de  noiy , le n:airjiie d'une, tCte de 
i i iort.  Gnfiii , les insectes q u i  attaqrieiitoas 
pcrsoni;es iii?:lies , ciuclque p e ~ ; ~ s  qii'ii: 
soient , se rlis;ii!giirii t l i a i  des oppositiü!ij 

t rauchécs d e  c o u l e ~ r  avec celle des  fuiidj o i  

il; v l v e i ~ t .  
X 3 i s  l o ï s q u e  ileux cont ra i res  vieriiieiit h 

si' co~i fo i id re :  en q!<elq~ie g a r e  que  r e  soit, 
0.1 e n  voft nnCtre le  plaisir , 12 beauté e t  
~. 
(1) VCJ-ez  Jean Schaf îc r  , histoire de La2onie. 
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l'!larnioilie. J ' appeI Ie  t'inçiant: e t  le p o i n t  
iielrurréuiiion : expression Iiarmoniqiie. rn 

. . 
C'estle seul pr incipe que j'iiie pii apercevoi r  
dxis  la n a t u r e ;  c a r  ses  élémeris inêrries ne 
soo t  pas s i i n p l ~ s  , coninle nous l 'avocs vu;  
ils prdsentent toujours  des accor th  f o r m é r  
de deuxcontra:res aux  ana lyscs  les plus  niii!. 
tipliées. A i n s i ,  en r e p r e n a n t  quelques-uns 
de nos exeniples ,les tcni;>érütirres les  p l u s  
douces e t  l i s  plus  favorables  en  généra l  5 
tonte esp6ce de v é g é t a t i o n ,  s o n t  celles des  
saisons oi i  le fioid se mele au chaud,  conime 
celles du pr in temps  e t  de 17aiitornne. E!!es 
occ~sionnei i t  - a lors  dtirx s?ves dans l e s  
a rbres ,  ce q u e  n e  font pas les p lus  fortes 
chaleurs de l'&té. Les  e f fe t s  les plus  agréa-  
Eles de la lumière  e t  des té i i~ l>res  son t  pro-  
duits lorsqu'elles viennent à se confoudre , 
e t& fornier c e  q u e l e s  peiiltres appe l len t  cles 
clairs - ohçcurs e t  des demi - jows .  V o i l a  
poilrquoi les Iieures de l n  journée les  pliis 
intéresçanres sont celles d u i n a t i u e t  du  s o i r ,  
ces heures  o h  dit La F o n t a i n e ,  dans sa 
frrble charmante dc P y r a m e  et Sh isbC j 
l'oinbre e t  l e  jour  luttent  dans les  champs 
azurCs. L e s  sites les pliis a imables  s o n t  ceux 
où les ?aux  s e  confondent  a v e c  les  t e r res  , 
ce qu i  a fait d i re  au  bon P l r i t a r q ~ i e ,  que Irs 
voyages d e  t e r r e  l es  plus  plaisans étoierit  
eeux qui se faisoient  l e  logg Jt: la mer ,  et: 

G i j  
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76 E ~ i 4 1 i e s  
ceux de la mer A leur  tom-, ceux qui  $8 

faiçcsien~ l e  l o n g  de la terre. Vous  verrez 
ces  mhnes harmonies réçulter des saveurs 
et des sons les plus opposés,  dans les plaisiri 
du goi'it et  de l'ouïe. 

Kous  allons examiner la constance de 
cette loi , par  les principes m6mes par  le^ 
quelç I n  nature  nous donne les premiErc5 
sentationç de ses ouvrages ,  qui sont l e s  
couleurs, les formes e t  les mouvemens. 

Des Couleurs. 

Je me garderai bieii de définir les con- 
Ieurs, e t  encore plus d'en éxpliquer l'origiile. 
Ce  sont ,  disent nos phgsiciens, des réhac- 
tions de la lumi6re sur les co rps ,  comma 
le  démont re  le prisme , qui , en brisant 
un rayon de  solcil,  le décoinpose en  sept 
rayons  co!orés qui se dEveloppent suivant 
ce t  ordre  , le rouge,  l'orangé, le jaune, 
le vert ,  le I l c u  ,l'indigo e t  le  violet. Ce 
9011t 13, selon eux ,  les sept couleurs primi- 
tives. DIais, comme je l'ai d i t ,  j'ignore ce 
yui est  priinitif dans 1;i nat~ire.  J e  pourrois 
leur  objecter que,  s i  les coiilclirs des objets 
ne  naissent que de la réfraction de la h i -  

niiPrc du soieil , d!es devroient dispi-oî1i.e 
i In lueur de  iios bougies, car  la lunii?re des 
bougies ne se dkomposc  point n u  prisme ; 
mais je m'en tiendrai A quelqiics rtiflexions 
sur le nginlre et  l'ordre Je çes sept préleil: 
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D E  G A  N A T U R E .  7 7 
dues  couleiirs p r imi t ives .  D ' a b o r d ,  il csii 
Cvid,nt qiiiil y e n  a q u a t r e  composées  : c a r  
I'orançétst c o m p o s é  du  jaune et du rouge ;  
le ver t ,  du  jauiie e t  d u  bleu; le v i o l e t ,  da  
bleu e t  d u  rouge ; et l'indigo n'est qu 'une  
teinte de b l e ~ i  siirchargée de noir  : ce p i  
r6diiit les c o u i e ~ i r s  solaires 21 ~ i - o i s  c o ~ i l e u r s  
primordiales , qiii son t  le jaiine , le roiiga 
e t  le b leu ,  auxqucllcç, s i  nous joignons le 
blanc, qiii e s t  la coiileur- de la l u i n i h r ~ ,  e t  le 
noir, qi:i en est la pr ivüt ion , nous aurons  
cinqcoiileurs sImples,avec 1 c  s y e l l e s  on p e u t  
composer toiites le s niianceç i n i i ~ ~ i n a b l e s -  

PSous obçervercms ic i  que  nos  n.~çhines 
de physique nous  troiii  p c n t  w e c  iciir a i r  
savarit , non-seulcnient  llarce qii'elles s u p  
FcS?IIt à la n a t u r e  de f'aiix éIt!meiis, con  me 
lorsque l e  prisiiie n o u s  donne  düs couleiirs 
coiriposCes poiir des couleurs pi . i r i i i~Ïves , 
niais en lu i  en soustrzyarit  de vEritab!es ; 
car conibicn de corps  171x1~s et noirs  doive11 t 
Cire r6p~itGs s a n s  coulriii-s , alic:idu que  cv 
même pr i sme ne  inanifeste p a s  l eurs  teiiitcs 
dais In Jécompos i i ion  du r a y o n  solciire ! 
cetiristriiinent nous indiiit  e n c o r e  eu er rc i i r  
sur l 'ordre n ~ t ~ i r e l  de ces  iiiStxes c o i . l c u r s ~  
cil le cornmencant  par  le r a y o n  rouga,  et < n 
le teriiiiuna t i>;ir le  r a y o n  violet.  I . 'oi-die 
des co:ileiirs claiis l e  prisme ir'cst doxc  
qu'une dccompo:itioii t r i m ç i i l a i r e  d'un 
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rayon d e  Iurnih-e cyliildrique, dont Ies deux 
extr2mcs, le rouge e t  l e  violet ,  participent 
l'une de  l'autre sans la terminer , de sorte 
quele  principe des c ~ i i l e u r s , ~ k  est Ierrtyou 
blanc, et sa décomposition progressive ne 
s'y rrianift:strnt plus. J e  suis même trés- 
port6 à croire rp'on peut tailler un cristal 
avec  te l  nombre d'angles q u i  donneroieut 
aux  rCfractions du  rayon solaire un ordre 
tou t  différent, et qui en multiplieroie~itleç 
couleurs prétenciiies primitives hien au-dcli 
du nombre de sept. L'autorité de ce po- 
fy?dre cieviendioit toute aussi respectable 
qiie celle di1 prisnie , si des algébristcs y 
appliquvirnt  quelques calculs un peu obs- 
cu r s ,  c t qiielques raisonnrinens de la pl~ilo- 
sophie corpusculaire, comme ils ont fait 
2 i i X  efrets de celiii-lh. 

Nous nous servirons d'un' inoyeii moins 
savant pour nous donner une  idée de la 
géi~.*.ration des couleiirs, e t  de la décorn- 
tp'ition d u  r a y o n  soliiirr. A u  lieu de les 
es\.:ciriiner d m s  i i i i  prisme de verre , nous 
12s concidérerons dans les cieux,  et uoiis 
y verrons les cinq co~ileurs pi-iinordiales 
r'y 6éveloppsr driiis l'ordre oiinoiis les avons 
annoncées. 

Dans une  J i e l k  nuit d';té, quand le ciel 
est scrcin e t  chargé srulemeiit de quelques 
vr ip i rs  Iégh-es , propres A arr?ter  e t  à 
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réfrangvr les rayons di1 soleil , lorsqu'ils 
t raversmt les extrémités de  notre atnïos- 
phére, ti-ansportez-vous dans une canipûgue 
d'oii l'on pilisse apercevoir  les pi-ernierç 
feux de l'aurore. Vous  verrez d'abord hlan- 
cliir 1 'liorizon le lieu où  elle doit paroftre ? 

et cette espéee d'aurbole lui a fait donne r ,  
A cause  de sa  couleur ,  le nom d'aube; du 
mot latin alba,  q u i  veut dire blanche. Cette 
iilanchelir III onte insensillerilent a u  ciel, e t  
se teint en jaune A qiielquesdegtés au-dessus 
de l'liorizoii ; le jaune , en s'élevant à quel- 
ques JegrPs plus h a u t ,  passe à l'orangé; 
et  cette nuance d'orangé s'Cléve au-dessus 
eii vernd lon  vif qui  s'étend jusqu'au zénith. 
De ce point vous app ercevez a u  c ie  1, der- 
riare voiis, Ic viole: 1i l a  suite du vermillori, 
puis l'azur , ensuite le gros  bleu ou indigo, 
e t  enfin le noir tout-$-fait à l'occident. 

(juoique ce développement de couleuts 
prGsen:e une mcltitudc infinie de niianccs 
qui se sccci*dent assez i-;ipidenicnt, cepen- 
dant il y a uil m o m e n t ,  e t ,  si je me le . . 

rripyell:: bien,  c'est celui 01'1 le  soleil est prCt 
deirion t rer son disqiie , oit le blanc éblouis- 
saut se fait voir à l'horizon ; l e  jaune pur  , 
A quarante-ciilqdrgrés d?élSvation ; la cou- 
leur de feu au zénith ; A quarante-c inq  
degrés au-desso~is, vers l 'occii l~nt  , le bleu 
piir; e t  1 l'occideut même , le voile sowbro ' 
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de la n u i t  qui  t o u c h e  encore l'horizon. Du 
moins  j 'ai  c r u  rei1iarqLqi.r ce l te  progressio,] 
en t re  le5 t r o p i q u e s ,  ail i! ii'y a piesqiie p;tï 

d e  réf iact ion horizontale  q u i  fL:sçe anticiper 
In l u m i é r e  s u r  les  t61Ghres , coiiiriie dans 
nos  climats. 

J. J. Roiisçeau m e  d i ro i t  u n  jnor que, 
quoique  l e  c h a m p  de ces  couleiirs cdestes 
soi t  l e  b l e u ,  l es  teintes du jaiine q u i  se h:i- 

dent, a v e c  liiin'y proJuisent  point  lacouleur 
v e r t e ,  c o m m e  il arrive dans nos couleurs 
mat6riel!eç,lorsqu'on mêle ces  deuxnuances 
ensemble. M a i s  je lu i  répondis  que  j'woig 
a p e r j u  pliisieiirs fois d u  v e r t  a u  cif.1 , ii0.11- 

s eu lement  en t re  les  t r o p i q u e s ,  mais s i r  
l 'horizon de lJar is .  A la v é r i t é ,  cet te cou1ei:r 
n e  se v o i t  g u & r e  ici q u e  d:iils que!qiie btlle 
soirGe de  l''été. J 'a i  v u  aiissi d a n s  les nuages 
des  t ro2iques , d e  toutes  !es coulciirs qu'on 
puisse appercevoi r  sur  l n  t e r re ,  principclc- 
meli t  s u r  la m e r  e t  daris lcs tempC.trs. 11 y 
e n  a alors  de c u i r r é e s ,  de  coulcur  de f i -  
m é e  de pipe,  d e  b r ~ i n e s  , d e  roussks,  d e  
noires  , d e  gr i ses ,  de livides , .de coiileur 
m a r r o n  , e t  de celle de gueule  de four 
enfLirnrnC. Q u a n t  Li celles qu i  y paroissent 
'dans les joiirs se re ins ,  i l  y cn a de  s i  vives 
e t  de s i  kclatantes , qu'on n'en verra 
jamais  d e  seniblables dans  aricun palais , 
q u a n d  on y r a v e i i h l e r o i t  tou tes  l e s  p f e r ~ c -  
ries du MogOl, Quelquefois les vents alisér 
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D E  L A  N A T U R E .  8t 
du nord-est ou du  sud-est, qui y soufflent 
constamment , cardent les nuages comme 
si c'étaient des flocous de soie ; puis  ils les 
chassent l'occident en les croisant les uns 
w r  les autres comme les mai!les d'un panier 
à jour. I l s  jettentsiir les côte's de ce rtseau 
Ies nuages qu'ils n'ont pas employés , e t  
qui  ne sont pas en petit nomhre;  ils les 
roiilent enénorines masses blanches coilînie 
In  neige, les contournent sur leurs bords 
en forme de croupes,  ct  les entassrnt les 
sns  sur les autres comme les Corclili>res du  
Pérou,  en leur donnant des formes de  
nioiitagnes, de  caverms e t  [le rochers ; en- 
suite, vers le soir , ils calniisent un peu ,  
comme s'ils craignaient de déranger leur 
ouvrage. Quand le soleil vieiit A descendre 
derrihre ce maguifique réseau , on voir 
passer par toutesses lozanges une multitude 
de rayons lumineux q u i  y font un tel effet Y 

que les deux côtés  de chaque  lozange qui 
eu sont M a i r é s ,  paroissent relevés d'un 
f i l e t  d'or, e t  les deux aiitres , qu i  devraient 
être dans l'ombre, sone teints d'un siiperbe 
nacarat. Quatre ou cinq g c r b ~ s  de l i i n d r e  
q u i  s ' é l&v~nt  du soleil couchant jusqu'au 
zkn i th ,  bordent defrangesd'or lessommets 
indécis rie cet te  barriére céleste, et vont 
frapper des reflets d e  leurs feiix les pyra- 
mides des montagnesaériennes collritérales, 
qui semblent alors Ctre d'argent e t  de ver- 
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th E T U D E S  
niillon. C'est drins ce ii;or,ic:it qii'on appcr. 
<o i t  ou niilieii d e  1eiii.s croupes i-rdüii'Lilécs 
u n e  miiltitude de valons q u i  s'2tendent 
I'irifini , en s e  dis t inguant  A leur  oiiverture, 
p a r  quelque nuance  de  couleur  de cli;iir oii 

de rose. Ces vrillons ci lestes  présentent,  
dans leurs  d ivers  con tours  , des teintes hi- 
mi tah les  de 11lanc qui  fu ic i î r  5 perte  de vue 
Jans le  b l a n c ,  ou des ombres  q i ~ i  sr pro- 
I onsen t ,  sans  se  conforitÏre , s u r  cl'aiitr~s 
orxihres. V o u s  v o y e z  e t  III so r i i r  des flz~izs 
c a v e r n e u x  d e  ces rnontngtles , des fleiivts 
d e  Iurrii&re qui se préc ip i ten t  en lingots d'or  
et d 'argent  siir des rochers  de corail. I c i ,  
ce sont de  s o m b r e s  rochers  percés à jour  
q u i  1aisser.t apercevoi r  p a r  leurs  ouverture 
le h l t w  p u r  du firmainent ; l à ,  ce sont d e  
longrirs gréves snLilées d 'or ,  q u i  s'étendent 
sur  de  riches fc!lds d u  ciel , p011:.e311~ 

6 c a r l a ~ e ç ,  c t  y e r t s  c o m m e  17én;ermdei 1,; 
r&ver t~ i . rn l ion  d e  ces co!ileurs occidentalcs 
se  r b p m d  sür  la nier,  clont elle glace I r s  
f lots  a z u r é s ,  d e  safrai1 e t  de  pourpre. Les 
n ia te lo t s  appi iybs siir les  passavans du  n2- 
v i r e  , a d m i r e n t  en silpnce ces p a y s a p  
aériens. Vuelquefois ce speclacle  siiblin:~ 
s e  p résen te  à e u x  5 1'heiii.e de la priPre, et 

senible les inv i te r  A é lever  leurs cc~ju-s 
c o n i m e  leurs vmix vers  l e s  c ieux.  FI cliaiii,t: 

2 c h a q u c i i ~ s t a n t  : 11il;ntôt ce qui  étoit l u x i -  
neux est  simplement color2 , e t  ce qui étcit 
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coloré , e s t  d:ins 1'oml)rr. Les h r i n e s  e n  
suil t ~ u s ç i  va~.i;~i)!es q ~ i e  les nuaiices; ce soiif 
tr~iir-:i-tour des îles , des harileaux , des 
coiiiiieç p1aiiiÉes d e  p l m i e r s  , de  giai ids  
ponts qu i  t raye ï sen t  des f l e ~ i v e s  , des cain-. 
p?gt~es d ' o r ,  d'ain&li.ystes, dc rub is ,  o u  
p!iitiit ce  n'est r i e n  d e  t o u t  ce la ;  ce son t  dr s 
c.oulcurs et des formeç célestes qu'aiicun 
pii~ccaii ne peii t rendre.  

Il est tri>s-ieriîarqualle que  toiiç les v o y a -  
geurs q ~ ~ i  on t  inoiité en diifireiltes saisoiis 
61ir les moiit;i,nnes les plus élevées du globe, 
entre les t rop i r ju t .~  e t  hors  d e s  t rop iqnes  , 
aii inilieu du  ç m t i n c n t  ou  c l a s  deç "les , 
n'ont apciqti dans  les nuages qui éioicnt au- 
desoi is  d ' e ~ i ~  , qu'une s u ~ f ' a c c  gr i se  ou 
ploiiibée, saus aucune  varia tioii de  coiileur, 
et ceii:hlal~le A celle d'lin lac. Ccpeiiciant le 
so!eilc!claiïoit ces iiiirigesdeto ite sa luilii+re; 
et ses rayons pouvoir.nt y coii11ii:icr Salis 
ohtacl-s  , t o u k s  lois d- la rGliaction , 
aiix-qucl.;cs ac::rc piiysique les  a nssiijcttis. 
Il s'eil;iiit d e  cette o l ~ s t ~ v a ~ i o n ,  ClLie jc ré -  
pi terni  encore ai!lriirs, r'i ciiiise r le son i :h-  
,poîtance, qu'il  11'y a pas Iint'  seul^> iiiiance 
d e  coiilt.iir e m p l o y é e  e!i vciiii ;I;iiis l'iiilivers, 
r p v  cer,d2coraiÏr>iis ré!est(s sont f;iitrs p o u r  
1~ niveaiic$e l,.~ t e r r e ,  et qut, 1::iir ;iiag!iifiquc 
point de  vue cst.,pris de I ' L l i t a t i o i i  Je 
l 'homme. 

Ces corlcerts adairables de lumii'res et 
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de formes  q u i  ile se inanit'este que dans la 
p a r t i e  inierieiire (Ic-s nuages la moins  &clai- 
r é e  di1 solr i l  , sont  p rodui t s  par des  lois q u i  
m e  son t  tout-&-fait  inconnues. Mais quelle 
q u e  soi t  l eur  variété, elles s'y réduisent A 
cinq coiileuis ; l e  jaune y paro î t  une gené- 
ra t ion  d u  111aiiç , le  rutige uiie niiance plus 
f e n c é e  du jaune,  le 1dt.u iine te int?  d e  rouge 
plus renf.,i c é e ,  e l  le no i r  la  derilikre teinte 
di1 liicu. On n e  peu t  doilter de ce t te  pro- 
gression, lorsc~u'on observe le rnntiii,cointric 
je 1 5  d i t  , le  développcinent de l a  luniiire 
d a u s  les c i e u x  ; vous y v o y e z  rcs cinq cou- 
leiirs avec leurs  nuances interinédiriires 
s'eiigenclrer lcs unes des aI;tres A-I )CLI-~C$S 
a. dris . cet  . o r d r e  : le hliiiic , le jaurie sou t h e ,  
l e  jaune c i t r o n ,  le j m n o  c l ' c ~ u f  , lvorniigé , 
la. couleur  a u r o r e  , le T;üiice:iu ,l e rouge 
plciil , le r o n g e  cnriliin6 , l e  p o u r p r e ,  le 
v io le t ,  l ' a n  r , l'iiidigo et le noir. (;hnriine 
de ces  coiilcurs ne seiiiljle etre qu'iitie teirite 
Forte d e  celle q u i  13 p&ci!de, et iine teiute 
1i.çi.rr d e  cellequi la s u i t ,  ensor te  q:ic toutes 
emeniL!e rie paroisieut q u e  des nio~lii!atious 
d'tine progression dont  le blanc est 1:: pre- 
mie r  teriiie , c t  le  noir le dernier. 

1U,;i1ls çt ' t  01.~1i.e , o i ~  les  ~ k u r  c~strêrncs , 
l c  blaiic e t  le uo i r  , c'est-i-Ùirz , la liiiriixre 
ct les i t ;nélres ,  produisent  en s'ha~monicint 
t an t  de codeprs Jiflérentes , voiis remvr- 

(,u ere 
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qiiercz q u e  la  co~i le i i r  rouge  t i e n t  leinilie::, 
efqii'ellc est  !a plus b e l k  de  ioliies an jirgc- 
n:eut (le t o ~ i s  les p ~ p l e s .  1 . r ~  PLusses, p o u r  
[lire qu'une fille es t  b ï l l e ,  disent  qu'elle e s t  
rouge. 11s l 'appellent c i -ns tna  dévitsa : cl e t  
eux,  b e a ~ i  e t  rouge  sont  s y n o n y m e s .  O n  
faisoit au P é r o u  et ni1 Alexiqiie , i i i i  c x  in- . . 

fici du rouge ,  L e  plus beaupi.éserit q u e  l'cm- 
pcreur J l o n  tésiinie criil f ~ i i - e  11 C o r i b ~ ,  f u t  c!e 
lui donner L I U  collier ~ t ' é c r e v i ~ s e s  qu iayoie i i t  
fiatlirellenient ce t te  r i c h e  coiiIeilr. (1). La 
seule i1en;aiide qiie fit le r o i  d e  Suina i raa i ia  
EsIx:gnols qu i  a hoidércr i t  les p rc in ie rs  d m 5  
son I I ~ I Y S ,  e t  qu i  lui  préserit6rent l ç a u c o i i p  
d'ec!iaritilloiis du  coiniiierce e t  de l'in- 
dustrie de 1'Eiirope , se  r é d u i s i t  1i dricorail 
e t  à de 1'6cariate (2) ; e t  il lciir pi-oriiit d e  
leur donner e n  r ~ t o u r  , toutes I r s  é,) icer ies  
e t  les inarcliandises de 1'1[ndc doiit  iis 
a~irolentliesoiii. Ori ~ri i f iqi ie  d65a niitageii- 
serrieiit avec les N<lgres , les T a r l a r c s  ,'les 
Airiériciiins e t  les  iildiciis oriciitaiix , s i  o n  
ce leur a p p o r t e  d e s  6ioftCs roii:;rs. Les  tg- 
moignagrs  Jes  v o y a g e u r s  soiit iiiiaiiiinrs s i x  
l a  préference que tous les peiiPlcs doniienk 

cette coiileur. J e  p o ~ i i r o i s  CII ralipol-ter 
uiic iiifiiiité de p r e u v e s ,  si  je ilr craignais 

( 1 1  l r o y e z  Ke r r c r a .  
( 2 )  V O Y P Z  Ristoire gknérale der V o y a g e s ,  Far 

lJabbe Privait. 
Tome II  II 
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d'titre ennuyeux .  J ' a i  i n d i q u é  seulement 
l 'universal i té  de ce goîit , pour faire voir 
la f ~ i : s s e t é  de c e t  axiome p!i i lo~ophiq!i~,  
qiii  dit q ~ l e  ! e s g o t î t i  s )nt  arbitraires , ou ~o 

q ~ i  est 13 n1;,11le cliose, qu'il n'y a poiut  
dn i i s lann ture ,  dc lois p o u r  la Lcaiité , t t  qu2  
n7s  goiîts soiit d r s  elfcts de ilos prc!jii;&: 
r 'e  t tout  le  c o n t r a i r e ,  c e  sout 110s préjugés 
q u i  corroiripeiit  n o s  goûts naturels  qui s x s  
eux  seroiect  les rnêrncs par to~ : te  la terre. 
C'est  p a r  i ine s u i t e  de c é s  prGjiigés que lt; 
'7- 
L UI-LS p r é f i r e n t  l a  c o d t w r  v r r t e  A tolites 
1 ~ s  a u t r e s ,  p a r c e  q u e  , selon la tradition de 
I r u r s  doc tcurs  , c'étciit la coulctir favorite 
de  Malioniet  , et qiie ses descendans ont 
s r u l s  de tousleç T u r c s  le  privil:'.çe de  portrr 
Io  tur1,an u c r t .  Mais ,  p a r  une a u t r e  préven. 
tion , les Persans  leurs  voisins ri~bpriseiitle 
v e r t ,  parce qu'ils re je t t en t  les  traditions de 
ces doc teurs  T u r c s ,  et qu'ils ne reconnois- 
sent point: cctte parenlé d e  leur prophcte, 
é t a n t  sectateurs  d'illy. F a r  u n c  autre  chi- 
rirSre , l e  jaiiiie p a r o î t  a u x  Cllinois la pliis 
distiriguée d e  toutes  les coi:kiirs , parce 
qu:- c'est celle de leur dragon  emblématique; 
I I .  jaune est  A la Chine la couleur  impériale, 
CO i iu,e l e  v e r t  l'est e n  T u r q u i e  : d'ail!eurs, 
su ivan t  le r a p p o r t  d ' lsbrants-Ides,  les Chi. 
po i s  représen ten t  s i i r leurs  théà t res  les dieiix 
et 1 ~ s  liéros Ie visage teint J'uae couleur de 
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ssng ( I ). T o u t e s  ces  iiaiions , la couleur  
politique exceptée , r t~garde i i t  le 
coiiinie la plus  bel le  , c e  qui sui i i t  p o u r  
itablir A son é g a r d  u n e  unanimité de prl-. 
f6rciices. 

X : i i s  sans ao i i s  arr<:ter davantage  ail te'- 
n i o i p ~ e  variable  des h o m m e s ,  il sulf i t  de  
celui de  la  n a t ~ i r e .  C'est a v e c  le r o u g e  que  
l x  nature r e l ~ a u s s e  l e s p a r i i e s  les plus  bril- 
lantes des plus belles fleurs. E l l e  en a co loré  
entic\reinent la rose  qui e n  es t  la r e i n e  ,: el le  
a donné cette t e in ture  uu s a n g  q u i  cçt le 
principe de la  vie dans I r s  aiiiiiiriiirc : el!e e n  
revêt  aux  I n d e s  , l e  pliiiiiage de  la pl i ipare 
des oiçcniix , s u r - t o u t  daris la saisou des  
amours. Il y a peu d'o iseaux alors  3 q u i  
elle ne donne quelque iiuunce de ce t te  r i c l j e  
couleur. L e s  uns  e n  ont la tête couver te ,  
comme ceux qil'on appelle cardinaux ; 
d'autres en o n t  d e s  pihces d e  po i t r ine  , cles 
colliers , des capuchons ,  d e s  épaulettes. 
Il y en a qu i  conserven t  en t ih rement  l e  fond  
gris ou b r u n  de  leurs plurries, m a i s  qui  s o n t  
glacés de r o u g e ,  c o m m e  si onles eût r o x l é s  
dans le carmiil. D'autres  en son t  sablés, 
c o m m e  si on eût  soufflb! s u r  eux  q u c l q u e  
poudre d'écarlatte.  I l s  on t  avrc cela des 
piquetiires I~lanclies mC.lées p a r m i ,  y 

[ I I  Voyage d e  Mozçou a l a  Chine ,  par I s b r ~ n t s -  
I d e s ,  page i q i .  

11 Ï j  
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produisen t  un  c l k t  char-mant : c'est ainsi 
q u 3 ~ s t  peirit u n  oiseau clts ~ i i r l e s  : apprlié 
beilgali. Mais  r i en  n'est plus  a i m a l l e  qu'une 
tourtercl le  d ' A f ~ i q u e  , qiii por te  sur son 
p l ~ i m a g e  gris de per le  , prtcisétiient a 
l 'endroi t  du  coeur , uiie tache sa~lglante 
nielée de difisi-ens rouges  , parfaitement 
s e m h l a l l é  2 une  b lessure ;  i l  semble q.3 
cet  oiscaii &di6 a I'iirnoiir p o r t e  la livrée 
[le sot1 r r~a î t i -e  , e t  qu'il a s e r v i  de liit  a 
ses  flkchcs. Ce qii'il y n d e  plus merveil. 
]eux, c'est que  )ces riclws teiiites coralinrs 
ciisp;croisseiit dalis la ~ 1 i i p a r t  de ces oi- 
se;liix apr '?s lii snisoii d'biirier , cornriie si 
 etoi oient des liabits d e  p a r a d e  q u i  leur 
eussen t  Eté prê tes  pa r  I:i n a t u r e ,  seulement 
p o u r  le t c m p s  des  noces. 

L a  coiileiir rorige s i tuée  air n~i!ieii dcs - 
cinq coiileiirs p r i n i o r d i ~ l e s ,  e n  es t  l'exlire* 
si011 h a r m o n i q u e  p a r  excel lence,  e t  le ri- 
siilla:, c o m m e  nous  l 'avuus dit, de  i'uliion 
dc deux contraires ,  l a  lu rn i i~rc  t/l, les té& 
bres. L I  y a encore des teinles  fortagréables 
q u i s e  composent  d'oppositions d'extrêrneç, 
P a r  e x e m p l e ,  de la seconde et dç Ia q u a -  
t r i è m e  couleiir , c'est-A-dire , dii jnrim r t  
d u  b l e u ,  se fkrilîe l e  .c.ert qiii sc constitue 
u n e  Iiai.mo!iie trEs - belle , q u i  do i t  tenir 
I ;e i i i -$~re le  secoiicl r a u g  en I,e;ii!té, pariili 
les  couleurs, coirime elle tient le secoud 
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J e  ne m'urr6ter;ii  pas  (luva1t3ge a m  ai l -  

i r e s  nuances haririoiliques qiie l'on pent ti.  
r c r ,  suivant  les lois d e  leur g6nt!r:itioii, des - 

coc leurs  les  P!LE opposées , e t  d o n t  or. peut 
f o r rner  cles accni-ds et des concer t s ,  coiniiie 
a;?oit fait le pSro Castel  d a n s  son f;irneux 
clavecin.  J e  rcmarq i ie ra i  cepeiirlrint quc l e s  
cori!eurs periverit inflrier s u r  les p~ss i r~r i s ,  et  

exemple,  si vous pcirtcz di1 ro;igc, qui est 
la  couleur  liai-rnc~iiiqiic par excc:!c.nec, et 

guc .OM remonl iez  au h lanc  , Iiliis voiis 
a l ) p r ~ d ~ e i * e a  de ce  pretnier  ter inc,  plus Irs 
co i i~ç i i r s  scsroiit v i v e s  ei: g.lics. VOUS aurez 
successivenient  Ic yuiicc;iu, l ' o rangé ,  le 
j a u n e ,  le c i t r o n ,  fa couleur  sii!furine e:  

Ic bliinc. Plus a u  contraire v o a s  irez du  
r o u g e  a u  n o i r ,  plus les co: i lwrs  sero:it 
so inbres  e t  trijtcç ; car  V O U S  aiirez 1ç pour- 

ce  rr7F se!~iblc , C;II';I c1Et:iiire lin d r s  e. I rEn;e j l in :  
mo:iic i es qiii  reiidvrit I P S  coi.1;~ saillaii~. Par 'i rxenikiie , lioiir applaiiir un bas-rcl ,< f . i l  f a t -  
d r o i t  qii>il, pci2i:is~cnt c e s  cavites de bianc,oir 
c r s  parties sailliii;trs rle noir. A i n s i ,  comme ils 
e inploie~t  l'harinoiiie 911 çlair-ulisc;;r poiir faire 
app;iroi!i.e u n  corlir; sur iiiir crirrace ~ ~ l ~ n e  , ils 
poiii.roieiit se servir  de la monotonie d'iine seule 
t e i n t e  pour Faire di.ip;iroîtrr c e u x  qiiisont en  re- 
l i p f .  Dziià le prclni~r  c a s ,  ils f n n t  voir u n  corps 
salis  qiiloii : i u i s x  l e  toiiclier ; daris Ic srcotid , ils 
fe~oieiit  toiirliecan crirp.? saris qw!on pîit le voir. 
Cette magie-ci ieroit  bien aus:i surprenante qiie 
lJautfe. 
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pre ,  !e  v i o l e t ,  l e  ] ) leu,  l ' indigo et l e  noir ,  
D ~ I S  11 5 Ii,irino:lics que  vous  fbr inercz de 
part e t  cl';iiiire, en réunissant  lvs code: i rs  
oppm6é's, pius il y en t re ra  de  couleiirs de 
la progression ascendante ,  plus les Iiarnîo- 
nies en seront  gaier , e t  le  contraire  a r r i v e r a  
lorsqiie les coiileiirs de la ~>rogress ion  des- 
ceiidante domineront .  C'cst par c e t  e&t 
Ilarmonicpe, (lue le v e r t  é tan t  coin posé d u  
jaune e t  du bleu,  il est  d'autant plus gai 
que le  jaune y d o m i n e ,  et  il est d 'autant  
~ l i i s  triste qiic le bleii l e  surmonte.  C'cst 
eiirnre prir rei-fe influence harmcinique , 
r p c  le bl,qnc rPpai;d plus d e  gaiet6 dans  
-tl i i tesles nuances,parce qu'il est 1alumiPre. 
11 fait mCme par s o n  opposition u n  elfèt 
cliaimnnt dans  les harmonies  q u e  j 'apptlle 
mélac~coliqiies ; c a r  , m6lé au violet , il 
doi~ile Irs nilances a j i r é ~ l ) l e s  de la f leur  d u  
lilas ; joint au bleii il doniie l'azw , e t  au 
.liait il p r d u i t  le gr i s  [le prrle ; niais f jndii  
i v e c  l c  rouge ,  il donne l e u r  couleur  de 
f ose, cc t l e  iiuauce ravissante  qiii est la fleur 
dela vie. -4u c o n t r a i r e ,  si le noir d o m i n e  
daris les couleurs  g a k s  , il en rksulte u n  
effet plus triste que  celui qu'il produirait 
lui-m6me étant  t o y t  pur. C'est ce que  v o u s  
poiivez voir lorsqii'il cst inêlc' au  jaune ,  ?I 
I'oi-;ing6 e t  au rouge,  q u i  Jevirnnent a lo rs  
des couleurq ternes e t  meurtries. La cou- 
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l e u r  rouge  d u n n ç  de  la vie 2 toutes  I r s  

nuanc ts  oii el!e e n t r e  , coiuine la hlaiiche 
l e u r  donne d c  la  gaieté, e t  l a  no i re  de la 
t r i s  tcsse. 

S ivo i i s  voulez fnire na i t re  d e s  e&ts toi1 t- 
5 - f i t  opposés  h l a  p l u p a r t  d e  ceux  doiif 
nous  venuns d e  p x l e r  , c'est rie plat e r  1: s 
couleurs  eï t rêi l ies  les uiies ai iprcs  d ~ s  autres 
sans  I r s  confondre.1.e hoir o p p o s é  L I U  blaiic, 
prodi i i t  l'el-let le p l ~ i s  t r is te  et  l e  plus dur. 
L e u r  opposition est u n  signe de deuil chez 
la  p lupar t  des iiatioiis , coriiiiie i l  e n  es r  un 

de destruct ion dans les orages d u  c ic l ,  e t  

dans les teiripêtc-s de  la r-i~er. L e  jaui~enisi i ie  
opp0& a11 n o i r ,  est l e  caractéristiqiie de 
~ ! u s i e i i r s  aiiim;iiix i l a i i g c r e ~ ! ~ ,  r u m i n e  de 
l a  g~iC.pc e t  du t i g r e ,  etc  ..... (h n'rst p;:s 
que les f i r i m e s  n ' cm 1 oient  a v e c  üi-ant'ige, 
dans  l e u r  p a r u r e ,  ces cou!curs opposées; 
rilais elles iie s'en cnilric:lil;sirit q i i e  p;ir les 
confrristrs qu'ellrç en fbrmcnt  a v e c  l n  cou- 
l e u r  de  leiir t t i i l t ;  e t  c o m m e  le roiige y 
d o m i n e ,  i l  s'en su i t  q u e  ces couleurs oppo- 
sées Icur  son t  a v a n t a g e u s e s ;  c a r  jamais 
I ' T X ~ ~ C S C ~ O I ~  Ii;1rnioilirjue ii'est pllis Ior te  que 
quatid elle se t r o u v e  entre les  dPiix extrêmes 
q u i  l a  p roduiscn t .  Xoiis diroi ls  a~ileiirs 
quelque chose d e  ce t te  prirtir de l'liarrnoriie, 
lo r sque  nous parlerons des c u n t r i s t e s  c t  dû  

l a  f igure h i i m n ; n 9 i  
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N o u s  ne  devons  pas  dissiiiiuler ici quel- 
ques ohjrci ions qu'on r e l i t  é lever  c o n t r e  
l'univers,ilité d e  ses priiicipes. K o u s  a v o n s  
représenté la coulcnr  b lanche  c o m m e  iiiie 
couleur gaie, et ln noire  coni lne u n e  c o ~ ~ l ~ u r  
triste ; cependant  quelques peiiples nPgr rs  
1e1)résenteu t l e  diable  blanc ; ILS hnhitms 
de la presc~ii'île de l ' Inde  se  f ro t ten t ,  en 
signe d e  dciiil , le f r o n t  e t  les t c m p c s  d e  
p o u d r e  de buis de sarital dont  l a  couleur  e s t  
d'unblanc ja i idi t re .  I d e  v o y a g e u r  la Uarbi-  
nais q u i ,  dans son v n y a g c  a ~ i t o u r  du mondc, 
a aiissi bien cli.ci.it les m t e u r s  de la (;tiiiie, 
qiie ce lks  de nos m a r i n s  e t  d e  pluçierirs 
colonies de l 'Europe  , dit q u e  le blanc est 
la couleirr di1 deui l  chez  les Chinois. On 
poiirroit conclure de ces exemples  que l e  
svntiment des couleurs  est  a r b i t r a i r e ,  
puisqii'il n'est pas le  inCrne chez tous les 
peiiples. 

Voici c e  q u e  nous avons  5 r6pondre h c e  
sujet.h'ous a v o n s  d é j à  k i t  v o i r  ailleurs q u e  
les peiiples d e  l 'Afr ique e t  de l lAs ic ,  quel- 
que noirs q~i'ils soierit, préfhrent  les ferniries 
blanches à celles de  tous  l es  au t res  teints. 
Si qu t lqaes  nat ions de n;gïes pcignent  le 
diahle en i h l c  , c e  p e u t  bien é t r e  p a r  l e  
sentirnefit d e  ln  t y r a n n i e  que  les blancs 
exercent sur  ellrs.  Aics i la  couleur  Llcinclie , 
devtliiie p o u r  elles une couleur po!iticiue, 
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cesse d'etre une  coiileur iiaturelle. D'ailleiirs 
le blanc dont  elles pe ignent  le i i r  LiiaLle , 
n'est pas  lin hlnricrenipli d 'harmonie coninie 
ce lu i  de 12 f igure  h u m a i n e  ; m a i s  i i i i  blanc 
p u r ,  lin 1d;iiic de  craie , tel qiie celiii clo::t 

nos  pei i i t r rs  tnliiininect les f igures  de fan- 
tômes e t  de  revcnaiis dans leiirs s d i i e s  ma- 
g i q u r s  et  infernales. si c e t t e  c o u l r u r  éc!a- 

t an te  est l'expression d ~ i  d e u i l  chez Iiç 
Indicr is  r t  chez les C h i ~ i o i s  , c'est qu'c~lle 
con t ras te  durcriient avec l a  p e a u  noire  de 
c c s  peuples. L e s  I n d i e n s  s o n t  noirs. Les 
Chino is  mérir l ionaux on t  la pcaii fort 
basanée.  I l s  tirent l e u r  r r l ig ion  e t  Iciirs 
principales coutilmes de'l'Inde , le bcrceau 
d u  g e n r e  hum:~in , d o n t  lm Ii:il~itans sont  
noirs .  L e u r s  hiibits es tc~r i r i i r s  son t  d'uiie 
~ o i i l r i i ï  sombre  ; il5 p ~ ï i e l l t  l ~ e a u c o u p  de 
r a b e s  de  satin noir  ; ils so:it chaiiçsés d e  
hot tes  noires  ; les a ineublemens d e  leiirs 
m a i s o n s  s o n t ,  p o u r  la pliiprirt, revhtus d e  
c e s  beaux vern i s  noirs qu'on nous apporte 
d e  leur  pays .  Le blanc doi t  d u n c  faire uuc 
g r a n d e  diwonance avec Icurs  meubles , 
Ieurs  l iahi l lemens,  e t  sur- tout  a v e c  la cou- 
l e u r  reiril-iruuie de leur  prtiu. Si CES peup1c.s 
por to ien t  comme nous dcs IiaLit; iioirs r!a::s 

l e  deuil,  qrielque somhre  q:'e rait leur  criil- 
l e u r ,  elle n e  for ineroi t  1:oint d'oppo;itie:i 
trnnchic dans leiir pariire. Ains i  l ' c x p r ~ i o i i  
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D E  Z A  N A T U R E .  9s 
Je la douleur  est prCcisérnent la nl<'rne c h e z  
ellx cjiie cliez rioiis. C a r  si nous ~ p p s o n s ,  
(1 111s le deui l ,  la couleiir noire  d e  nos h a b i t s  

la cou leur  Llanclie d e  a c t r e  p e a u ,  afin 
d ' c !~  fiiire n a î t r e  une (1i.ssoiianc.e firnl:bre, 
les peuplcs n i t r id ionaux  opposen t  au  con- 
iraire la co~i lc i i r  bl;ii~cJie de leurs  vê te ineus  
ii la couleur  basanée de l e ~ i r  p e a u ,  a f h  
de produire  le m ê m e  ctfbt. 

C':te varïbt6 d e  gof i t  cordirine admira -  
Llcnient I 'universalitC des pr incipes q u e  
nous a v o n j  poses s u r  les causes de l'liariiio- 
nie e t  des dissonances. E l l e  p r o u v e  e n c o r e  
que  I'agrdrnent ou  le  d d s a g r é m e n t  d'une 
couleur ne résident poiiit  d a n s  u n e  seule 
nuance , mais d a n s  l 'harmonie ou  dans  le 
contraste h e u r t é  dc d e u x  couleurs opposées. 

Xous  trouvcrioils des p r e u v e s  d e  ces lois  
niuItipliées f i  l'iiifini , dans la na ture  , 5 
laquelle l'homme d o i t  tou jours  r e c o u r i r  
rlrins ses d o ~ i t e s .  Elle o p p o s e  <Iui.ement, 
dans les pays c2i:iiids c o m m e  d a n s  les  pays 
Sroids, les couleurs  des aniinaux clestruc- 
teurs e t  dangereux .  P a r - t o u t ,  les  repti les 
venimcux soiit  pe in t s  d e  co i leurs  m c u r -  
triéres. Par - t o u t  , les  oiseaux d e  liroie 
ont des couleurs  terreuses , o p p o s é r s  à 
dcs  couleur^ f'aiives , e t  d e s  r n o u r h c t u r e s  
blanches sur  un fond s o m b r e  , uu s o ~ r i b r e s  

sur an fond blanc; la nature a donné une 
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r o b e  fauve rayée de b r u n ,  e t  des yeux 
étiiicclans au tigre e n  eiiibusraile dans 
l'uiiibre des foi6ts  d u  micli, e l  plle a itirit 

de noir l e  inuseau  e t  les grifyes , e t  de cou- 
l e u r  de  s a n g  la  gueule e t  les y e u x  de l'ours 
blanc , e t  le fa i t  aypriroî t re  , irialgré l n  
b lancheur  de sa peau, au mil ieu des neiges 
d u  nord. 

Des Forines. 
b 

Passons rnaintrnai i t  h l a .  gc'ne'rn tioil dt.ç 

for i ixs .  11 mi: serriblc qu 'on pci!t en rE- 
[luire les p r i n c i p e s ,  corrime ceux  ries cou- 
I C L I ~ S ,  3 cinq , qui s m t  la ligne , l e  trian- 
gle , le c r ïc le  , l'ellipsç' , e t  la par;iiiclr. 

I,a l igne engeudre toutes  les fo rmes ,  
co:niiit: l e  r a y o n  de  l i in i i f re  toutcs lcs 
couleurs. E l l e  p rocéde ,  coinnie celui-ci, 
dans ses gét iérat ions,  pa r  d ~ g r é s  , prochi- 
salit d'a11oi.d , par tr0L.s Srac t ions  , le triansle 
q u i  , de toutes les  figures , rvnfèrnie  la plus 
p e t i t e  cles surfaces sous le  plL.s grand drs 
rii.cii:ts. Le ti.iniig!e ensiiiie , coi' pos& lui- 
ii16ir;e de t rois  trimg!er au  ceiitre , produir 
le q u a r r é  qui en a tre , le pcntagme qui  
en a ciriq, l 'exagone qiii eri a six,  et  le res:e 
d e s  po lygones  , jusqu'a~i cercle  composé 
d' ne  ni~i l t i tucie  de tririiigles , doiit lcs  som- - 
mets soiit à son cen t re  , e t  k s  I ~ i s e s  A sa 
circoiiférence, et q u i ,  au çoutr;cire dutriau- 
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gle, contient l a  p'iis grailde des siirfiiccs 
sous l e  nioiridi-e des périiii8ti .e~. La f'orme 
qui a toiijo~ii-s 6 ~ é  depuis la l igne,  e u  se r;ip- 
p r o c h n t  d'iin cen t re  jusqu7aii c c r c l c ,  s'cn 
écarte eiisuite, ei produit I 'elltpse, la 
parabole, ~ . t  enfin toutes les au t res  courbes  
évaséesdont on p e u t  r r rpporter lcs  é q u a ~ i o u s  
A ce,lles-ci. 

Eu sorte  q u e ,  sous cet a spec t ,  la i i p e  
iiitICfitiie n'a point  d e  cen t re  conini i in  ; l e  
t r i?q$e a trois p i u t s  d e  soli périiliPtre pi 
eii cnt u n ;  l e  q ~ i z i ~ é  e l l a  q u a t r e  ; le per:ia. 
goiie c k r i  ; 1'ex;:gme six ; e t  Ic ce rc le  a t o ü s  
16s points de  sa c i r r o i i i ~ r c n c c  ordoniii-s A u n  
srul et i iuiquc cenire .  1,'r;llipse con i rnence  
ii s'icarter de ct.tie ordonnance e t  a deux 
ceu:rts; et la p a r n l c l e ,  ainsi q u e  les a u t r e s  
courbcs qu i  leiir soiit analogiies , eii ont  u n e  
infinité r~i i ferr i?& d a n s  lr:ir,g+c, dont  el!es 
s'é!o:gne de ~ J ~ U S  en pius en hrr r iant  des €6- 

p&es d'critounoirs. 
T h  supposant cet teg$nbrat ;on ascendante  

de fornirs depuis la ligne p a r  l e  triangle jus- 
qu'ail cercle , et  leur  g&irraticlii Ucscendante 
depuis 1r  cercle par l'ovcle j~squ'A la para-  
bol?, je déduis de ces cinq f'orirles ékmen-  
taires tolites l r s  fc rn ies  de la ni2 t u r e ;  coin, 
nie , avi-c.les, c i n q  c.oult~iirs pr-itxiordi;Jes , 
j'en compost: tou tes  les  nuances. 

L a  ligne préstiute la forme la plus aiguë, 
Tome I I ,  I 
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m a i s ,  1i i:'cn:plo~.er que !c téii:o;:;i~~lje cl: 
ilos s ï n ç  , c l k  est la pius doiice rl la \ iie 

e t  ,111 toucl!rr; e i k  esb ; i~ !~s i  la p l u s  S L I S C ; ~ : -  

tilAe de mo!ivcmri:t ; c.n!iri, ce q u i  ii'i s l., s 
une petite autori té  2 1 ; ~ s  ! t s  v<lriiés n~i.:.r;.!- 

les, elle es t  rry;ardSe, coïlii:?e la p!us ;ii- 

ma!& ail  gofît Je t ( > i : d ~ ~ e ~ i ~ l ~ ~  ri"i 1':1!1. 

ploient dans 1ea-s orrienicns r.t daris leur uï- 
c h i t e c t u r c  , ct snr-tout  2 celui r!cs eihns 
qiii la préf5reiit :i !oc ics les aiitrrs daris Iciirs 

jouets.  
P i  es t  trPs-rernaiqu:ibl,- qiie ces cinqhi-  

mes  éi$rrien&cs o n t  en t re  elles lcs  IU:IIILS 

arialo;;ies que les ciiiq coulems priinor- 
d&s; ensorte  q i i e  , s i  vous remontez leur 
s:nErati3n a s c e n d ~ i i t e  depuis!a spfi>re jus- 
cll:'h Iri ligne , vous aurez des fornïes ringil- 
l c~ i se s ,  vives e t  p i c s ,  qui se terniineut h la  
:ligne droite , dout la riaturc compost: 
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de figures stellécs e t  ray oniiaritçi;, s i  n ~ r e a -  

blcs daiis les cieiix e t  skir !a terre .  Si a u  Coli- 
t ia;re vi)iis de-ceridez [!ais la rp11éi.e a u x  
p r t i c s  6v;dheç de la parriliole , v o ü s  uurez 
tlcs f ' o ~ t n c s  ciiverneus's , qi;i s o i ~ t  si  cf- 
f i a y a n t c s  dans les abyiiics e t  1c.s préci- 
pices. 

13e p l u s ,  s i  vous joignez des  f'crrnes 616- 
ninri:: ives aüx  coi i le~irs  piiiaorcliales, t c r ine  
A t e rme,  voiiç .i7rrri.z l eur  carnct5rc priiici- 
p l  se renfoi-ccr m ~ i t u e l l e r r i ~ ~ ~ t ,  dii moins 
d::!is les d e u s  e x t r h e s  e t  dans l ' e x p r ~ s s i o n  
Iinrilioniqiie d u  cen t re  : car les cleux prc -  
iniers terriirs clncnernii t  l e  r a y n r i  I ~ I a n c ,  
qui est le r a y o n  i~:?'ine de la lun : i&re ;  1s 
forine circulaire  jointe l n  coiileur rouge 
procluira une foririe n n v l o y e  Ii la rcse rom- 
posée de por t ions  sphériques teintes e a  
carmin,  c t  par  l ' e f l t  de cette double  Iiar- ,- 
moiiie, estirngela plus bellc des f leurs  , ,,au 
ju:;ernent de taiis les peup!es. Enf in  , le. 
noir joint au  vide de  la parabole , ajoute à 
la tristesse des fo rmes  ren t ran tes  e t  criver- 
naiises. 

On peut c o m p o s e r  a v e c  ces  c inq  formes  
E1érnt.ntnii-es , d e s  f igures  aussi agreables 
que les nuances q u i  naissent des  h a r m o n i e s  
des cinq coiileurs p r i rnord ides .  E n s o r t e  
que plus il en t re ra  dans ces figures rnixces , 
des deux termes  asce~clans de 12 proçres -  

1 i j  
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sion,  pl~isceç fisiires seront s w l t c s  e t  gaies., 
e t  plus les deux termes d e ~ c e n ~ l a n s  domiiic- 
r o n t ,  plus elles seront loiirdes et tristes. 
A ins i ,  13 foïme sera d'autant plus E!é;:ante, 
q u e  le  premier t ~ r ine  , qui est la ligne 
droite y domiiiera. Par  cxçmple , la  colonne 
nous p l a î t ,  parce que c'est lin long cy- 
liiitlre , qui a pour base l e  cercle, et  polir 
6 1 6 ~ 3  tiou deiix lignes droites , ou 1111 q u a -  
drilat8re fort alongé. Mais le l~âlinit:r, d'a- 
prés lequel el!e a é té  imi tée ,  noiis plaît cil- 

core davantage,  parce qiie Ics br rnes  stcl- 
lées ou  r:iyüniiaiitt.s de ses palincs prises 
ius s i  dc l a  ligne droite ,'foiit une opposition 
tï;is-agï6;iblc avcc la roiideur de sa t ige,  ek 
si voiiç y joignez la forille hiirixonique par 
Cxcellence , q u i  est la forme ronde , vous 
ajoiiterez iiifiiiiment A la grace de ce bel 
arbre. C'est aussi CS qu'a f ~ ~ i t  la nature.qui 
en sa i t  pliis que noiis, en çuspeudmt Ci la 
hase de ses rameaux divergeris , tantût 
des dattes ovaIes , taniôt des cocos ar- 
roiidis. 

E n  général ,  toutes  les fois qiie vous em- 
ploierez la forme circiilriire , vous eii ac- 

c ~ o î t r e z  heniicoup l'rigrérnent, en y joi- 
gn;~nt  ICS ~ C U X  coritraircs 12 coiiipownt; 
car  voiiç aurez alors uue progi-essioii d é -  
melitaire complè~e .  L a  forme circu1:iiie 
s e d e ,  ne présçnte qu'une expre.ssioii , la 
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D E  L A  N A T V R E .  101 
pliii l>elIe.de toutes  , i l a  vlriié ; m a i s  réii- 
iiic à ses rle~ix exirênies ,e!lc f'urnie , si j'ose 
le d i r e  , ui!e peiis6e e n t i l r c .  C'es t  p a r  i'ellkt 
q u i  enrEs~i ! ic~ ,y~de  ptriple troure 13 forme 
d e  c t ru r  si bellr , qu'il lai compare t o u t  ce 
qu'il trouvr [le I I ~ L I S  beau dans le moiide. 
tr CCIJ est beau  comme un c E u r ,  dit-il. a 

Ct'tte f j m e  de cceiiï est foi.inée II sa base  
d'iin mglc s : ; i l h~ t  , h sa p ~ r ~ i e  siip6rie~ire 
d'iin :ii?glc r e n i i - a i ~ t  ; voil:i 1çç cxtrêilics : et 
2 ses  partics cu!li1:2'i-~l:~s r!i: deux :>o:.iions 
s;)h<:rir~neç ; voilii l'expreçsion harino- 

parties rcntr,i:itss des vai:ons. Xaiç s i  vous 
en  retrniiclirz Ics exprcssic~iis I i ; i r iuc i ï i e~e . i ,  
c'est-i-cilrc, Ics ~ ~ i i ï b i i ~ e s  il& c c c  i n o ; ~ t ~ ~ i - i ~ ~ ,  
a imi  clicc lcurs Iiuxreux 1icilii:~iis , e t  qire 

1 i i j  
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vous eri laissiez sul>sisterles ext;éines, voiis 
aiirez alors  qiielqiie coupe  de  te r ra in  di1 cap  
Hor i i ,des  rochers  nngiilcux h pic sur lc bord 
des  prtcipices.  

Si vous  y ajoutez c1i.s nppositio!is d e  coii- 
1e:ir , c o m m e  celle de la neige s u r  les  som- 
m?ts de Icurs  rocliers ren ibr i i~ i i s  ,I'Ccr;me 
de 13 m e r  qu i  brise s:ir drs r ivages noirs ,  lin 
s o l ~ i l  blaf;ird d m <  un ciel obscur  , des çi- 
3 , o d i c s  a u  mi l ieu  de l'été , d:.s rrif;illes ter- 
r ibles  de verit: çiiivies d ï  calmes iiiquii- 
t a n s  , un vaisseau part i  d 'Europe  p i i r  dé- 
soler  la m e r  du Siid , qu i  talonne sur  un  
c'ciicil 3 l 'entrée de l n  nui t ,  e t  qcii t i re  de 
t e m p s  e n  temps drs  c?iips de c a n o n ,  que 
r é p 5 ~ e i i t  lcs ic1ios de ces a[f'reux déserts, 
dt.e Prit3go:ls e X r a y é s  qui s'euiùient daiis 
I r u r s  sou te r ra ins ,  vous  aurez un p3y83gY - - 
tniit  eiitier de ce t te  t e r re  de  i l isolat ion COLI- 

v e r t e  des oil-ibres d e  la mor:. 

Des. Idouveiizens. 

T1 ine reste 3 di re  quelque cfiose des 
m o u ~ ~ e i n c n s .  N o u s  e n  distingiierons éga- 
le r i m t  cinq pr inc ipaux  : le moiivement: 
p r o p r e  ûii d e  rotarion s u r  lui-même, qui 
ne sluppoce poirit de déplacement  et qui es t  
le pr incipe de t o u t  moiivenient , tel qu'est, 

celui d u  solei l ;  ensuite le per- 
peildiculaire ,le c f r c d t i r e  , l 'horizontal e t  
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le rcpoc .  T o u s  les nîoiiveniens p e u v e n t  se 
rrippi-ter A c e x x  - la. V o u s  r e m a r q u e r e z  
même que les s&oin<Stres q u i  les rcprésen-  
t e n t  aiissi p a r  des figiires , suppose le moii- 
vement circiilairo engendré  p a r  le perpen-  
diculaire etl'liorizoiital , e t  p o u r  nie  s e r v i r  
de leurs expressions,  p rodui t  p a r  l e  dirigo- 
nsle de leurs carrés. 

Je ne m'arréterai  pas a u x  analogies d e  l a  
génération des  coi~.lcurs e t  d e s  fo rn ies  ,avec 
celles de la  genéra t ion  des inouveinens,  e t  

qui exisient e n t r e  l a  cou leur  b l a n c h e ,  l a  
ligne droite et l e  m o u v e m e n t  p r o p r e  ou  d e  
rotation; en t re  l a   oul leur r o u g e ,  la f o r m e  
spliériquc et  le imouvemeiit  circulaire; e n t r e  
les tén2bres, l e  v i d e  e t  le repos.  J e  ne dé- 
vî!opperai pas les  cornbiriaisons infinies 
q u i  peuvent résiilter de l 'union o u  d e  l'op- 
position des t e r m e s  c o r r e s p o i ~ d a n s ~ d e  cha- 
q u e  génPi-ation, e t  c l ~ s  filiations de ces i n &  
mes termes. J e  laisse a u  lec teur  le plais i r  
dc s'en o c c u p e r ,  et  de SC f o r m e r  avec ces  
éIérnrns de la nat i i re  , d e s  harmonies  ravis- 
santes e t  tout-à-fait nouvelles. J e  m e  bor- 
nerai ici B quelques o l ~ s e r v a t i o n s  rap ides  
Sur les m o u v e m e n s .  

D e  tous les  m o u v e m e n s  , le plus agrkab le  
est le  mouvement h a r m o n i q u e  o u  circu- 
laire. La na ture  I'a rkpandu dans la  plupart:  
de ses ouvrages ,  e t  en a rendu susceptil>les 
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prairies de ioi~gi ies  o!ldiilaiioiis ~eilibliil; l i~ 
a u  [lois de  la iricr , ULI qu'ils i igi~eri t  dr:ii- 
ccmcnl: , sur Je s o m m e t  de; r r io i i lagner ,  1 s  
liniiter c imes des arbres en leiir fCiis:?iit CL'!- 
c i i x  cl, s portions de cercle. Ln p1iip;ii.t c1i.s 
o i s e s i ~ s  forment  de grands cc.rclcs eii se 

11 rl't.~i est p a s d e  m ~ r i i c  d i s  n i ~ l l V C i 2 l C n S  
. . 

de progrc!,sii"x des i j6 t t .ç  iGro,:ej oii i i i i i s i -  

blrc:; elles vont I;nr s i i ~ i l s  c t  p r  l i o i ~ s ,  t t  

j o i p e n t  i der mo;iveineiis c~iielqriïf',is fo r t  

leiits , d'autres q:ii s o c t  p ié~i~; i&i :  c'r- t  

ce qu'on peu t  observer  clan.; c e u x  di1 cli:<t 
lorsqu'il veut :ittriiper uiie souris.  Les  ii- 

g res  en 011 t de pareils lorsqu'ils clicrchel-it :L 
alieiiidre leiir proie. On peut  rcni;irtjlit-r 

les mêmes  discordanccs dans le vol des 
oise, ux carnaciers .  Celui qu:on appel le  le 
grand-duc, espèce de hiho.1, vole au i r i -  

lieu d'un air calme comme si le  vent l'etti- 
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portoit 55 et  la. Les tcnipêtes pr6srtiteni: 
dails le ciel les niêrnes ca rx th res  de des- 
triictio~i. Qiielquefois vous e n  voyez les 
iiuages se mouvoir  de mcuveincns oppo- 
sés;  d'autres fois vous en aprrccvcz qui  
coiirent avec la vi tesse d ' ~ i i i  rourier  , tan- 
dis que d'autres sont i m m o h i l ~ ~ s  coinine des 
rochers. Dans les ouragans des P n d ~ s ,  les 
tourhillans de vent sont toujoiirs ea~re i l i i lés  
de  cnlrnrs profonds. 

Plus un corps a cn lui dc mo,nvrniînt 
propre oii de rotatinn,  pliis il nolis ~ a r n Î t  
agréable, sur-tout lorcqu'h ce inouverneut 
s r  joint le mouvement harm ni u r  oii cir- S q 
cliinire.l'est par cettc mison q u e  l r s  a r h r ~ s  
d û n t  les feiiillnges sont mobiles,  coinme les 
tremI>les e t  les peiipliers, ont  beaucoup pliiç 
de grace que les autres aibreç des fùrets 
Iursqiie le vent les agite. 11s plaisent 3 la 
vue par le b~ilancement de leurs cimes e t  
en préentant  tour h tnur les cle~ix fices d e  
leurs feuilles, de  deux verts xlifférens. Ils 
plaisent < n c o r e i  l'ouïe , en  imitant le houil- 
lonnrrnent des eai:x. C'est c a r  17efiet dii 
inouvernent propre,  q u e ,  toute  idke mo- 
rale A p a r t ,  l es  animaux nous intéressent 
plus q u e  les vCçFtaux, parce  qu'ils on t  en  
eiix-inEmes le principe d u  mouvement-. 

J e  ne  crois pas qu'il y a i t  iin sciil lieil 
a.ir 13 terre oii il n'y ait  quelque corps eu 
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gris oii de b lmc,  1-s ondullitioiis cles 11cr;xs 
dans les vüli&s t t sur les croupes des mm- 
tagws,  ceiles <;ai rideri: la  surface polie 
des eaux , et les éciintes qui I~laticliisserit 
les rivzges, rappellent avec grand pl;.isir, 
d a m  une scEne bri',lante Je l 'été,  le souffle 
si agréable des zéphyrs. On peut y 
joindre avec  u n e  grace i:ifi'iiie, les niüiive- 

mens ynrticuliers a:ix a::iiriîi:r qui Ics II:?- 
bitelit, par eserm:ple, les  cercles co:ïc~ii- 
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s ~ , n  q ~ i  se coii:.;:c soiis soi1 poid;. On p i t  
y Liii-e sci:tir r n h e  le n:o:iverncnt rt. Ie 
l)r~i,ls d'lin lciird chariot q u i  gravit dniis 
u n e  montagile, en y t.xpritiiailt l a  poüs-  
si:,re d r s  csiilo!ix LicoyGs q u i  s'Gl8ve de 
c!~:sous SC:: roiles. Je crois e x o r e  qii'il 
seroit poziù~!c.i',y rendre les e&ts d u  chant 
das o i s ~ ~ i i ; ~  e t  c!cs échos , en y erpr i i r~ai i t  
ccrtiiiies cüiiv:.i1:!iïies dont il n'est pas n2- 
ccsaiïe cie 11oiis occiiper ici.  

Il s'en faul hien que la plupart clle nos 
peiiitres , i-iif.ii;e parmi cens  clni c n t  le 
pliis de t n l e t i i  , ernploit:nt dcs ac t :e~so i rcs  si 
;1~1&ibles, piii~iiu'ils les <-;in t t e n t  t l lr iç  Ics  
sujets rlout ces accessoires Carilient Ir ça- 
rai:t&re principal. P a r  exerni~le , s'ils repr&- 

r ueiit scntent un cliarencoiirse,  iis ne niau.1 
j ~ ~ n a i s  d'y exprimer tous les r i iyons dc scs 
ro.ies. A la vt;rité, les chevaux p lo l iper i t ;  
=ais le ch:ir est iiumobile. Cependririt , 
dims un  cliar q u i  court rapidement ,  chri- 
que roue ne préseuk qu'urlc seule surlàce; 
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toutes ses jantes se coiifondent 3 la viie. 

Ce n'est pas ainsi que les aiiciens , qui  ont 
éié nos inrî tres en tout  genre, i i i l :  toknt la  
nature. Pline di t  qii'-lLiellc rivoit si bien 
peint dt.s chariots à c11iati.e chevniix, que 
leursroues sembloicilt toiirner.Dans la liste 
curieuse qii'il riaiis ri conservée des plus fa- 
meux tal~lraüx de l'a~iliqulté , nduiirés eu- 
core à lloiiic de son teiiips, il en cite 1111re- 
prCse;itniit des fciiimrs qui filoient Je  la 
liiirir, don t  les fuçe;iux pnroissr>ient pirouet- 
ter. cil autre t r l s  - rslikné (1) , (c oii 1'011 
« voy01t, ( l i t  S O ~  vieiix Ti~arluc;t~iir ,  r l r i i ~  

a soldats ariilés i la Iégére ,dont  l'm est si 
K é ~h i t g l l 2  ii courir cn la in ta i l le ,  qu'on ie 
cr voit siier, et l'autre qui  pose ses ariiies ,se 
K n i o n h  si recreo , qu'oii le sent quasi 11;- 

u leiier. 13 J'ai vu diinsbeaiicoiip de ta;;lcaiix 
moderneq? des macli i i~cs en mouverricnt , 
(les lutteurs et des guerriers en action , et 

. . 
j a  , ii:is je n'y ai vil ces ellets s i  siinpIes, 
expriment s i  hien la v6rité. Kos peinires 
les regardent coinme dr petits dctails oiiiie 
s'arrhrnf pas les gens de gi.iiit=. Cepeudant 
ces petits détails sont des traits d- + C X L ~ C -  

t éce . -  
R'Fni-c-Aiirèle, q u i  ar-oit Lieil autsiit de 

[ I I  E is to i rc  catiirellc de Pline, l i v .  37, chap. io 
et I I ,  t r a d u c t i ~ n  de d u  Pinet, 

génie 
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b~ L A  N A T U R E .  rog 
génie qu7aiicün d e  nos inodeincs, a tiés-bien 
obsei vé que c'rst soiivent 111 oii l'attention 
de iles!rit se fixe et  prend le plils de plaisir. 
a Le ridC d t s  figues niGres , dit-il , l'épais 
r sourcil des lions, l ' écun~e des saiiglirrs 
r en fureur, les Ccailles roiisses qiii s'el?- 
a veiit de la c i o û ~ e  d u  pain sortant du ruiir, 
a nous fbnt plaisir à voir. x 13 y a  p l u s i ~ u r s  
rakons de ce plaisir; d'abord de la pa r t  d e  
la foillesse d e  notre espri t ,  qiii , dans c h -  
q~ie objet,  s 'arrête à un poic t principal ; 
e n s ~ i t e  de la p a r t  de la na tu re ,  qui IIOLIS 

oArc aussi dans tous ses ouvrages un  point 
iiu;q"e de coiiveuailce ou d e  discorde q u i  
en est c o m h e  le rentre. No t re  a m e  en 
a~i,;me!lte d'autant pliiç son aHCction cil 
sr i  li,iine, (pie ce irait .  ca rac t~ i . i s t i c I~ ie  est: 
simple et  en  npparcnce méprisable. Voilh 
pourquoi  dam l'élocpence, les r x p r e s i i o n ~  
les plus courtes marqueni toiijourb 1 c  s p a r -  
sio~is les plus fortes ; car il lie s'agit, coi1:iiIe 
nous l'avons vu jusqii'içi, pour Liire nnître 
une scnwtion de plaisir ou dc douleiir, (l:ie 
de rléierininer un poiiit cl'licii.rnoiiic ou d s  
discardc entre deuxcoiitrriire> : or ,  1or.sqiie 
ces deiix contraires sont oppos& en nnt~irc, 
e l  qu'ils le sont encore en grandeur el  e u  
f'oillesse, leur oppositiou redouble ;-et pa r  
coiiséquent leur e fh t .  

I l  s'y jciint , sur-tout,  la surprise de voir 
Tome  II. B 
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i iaîrre de grmds sujets  d'eçpb-ance ou de 
crainte, d'un olljct peu i m p o r t a n t  en appa- 
r a r e ;  car tou eflèt pl ipsique l)rpdiiit clans 
I'i O ;;nie ii,i sentiine!it moral .  P a r  exenil!le, 
j'ai vil beaucoup d e  trilleaux e t  de dvscrip- 
-riofis de batailles q~ i i  cherchoiel i t  à iuspirer 
cle 12 t e r r e u r  p a r  u n e  i n r i  té rl';i~.ii! e s de 

t o u t e s  espéccs qu i  y é t o i r n t  repr6scrities, 
e t  par  une foule r i t :  rnorls e t  de  n:oura:is 
klessis  de toiitcs les manic'res. I l s  u1'0iit 
ci'autaut nioing éiiiii , qii'ils einp1oyoie;;t 
p l i ~ s  de rnai.li ines p o u r  iri'é:i~oiivoir ; u n  
elkt d6truiçoi t  l 'autre. M a i s  je l'ai Fié 
$ e a ~ ~ c o ~ i p e i i l Î s a n t ,  d a n s P l ~ i t a r q i i c  , la  mort 
de C!éop;li[re. Cc gra:id pe in t re  dii ,m;ilJitiir, 
représsi i te  la r e i i x  d e  l'Egyp te  i i i i .Ui ta i l t ,  

daas le toiilbcau d 'Aii toinc , sur 1.s 
m o y e n s  d 'kchapper  a u  triomp!ie cl'-!LI- 
g ~ ~ s t e .  L7p p ~ s m  lui a p p o r t e ,  avec la prr- 
missiail dcs gurdds q u i  vei l lent  à la porte 
al1 toiriljeau , u n  panier  d e  fisues. D2s [pie 

c e t  Iioiririie ~ s t  s o r t i :  el!e se  h i t e  de di- 
~ o i i v r i r  cc panfer, et  clic y v o i t  un aipic 
qu'elle avo i t  deinnidé pour  nicttre f!:: d 
ses inal!ieureux jours. Ce contras  te dunj 

une fciiime, de la  l i l x r t é  e t  de l'esçlar~gc, 
i i c  la ~ i i i ~ s i n c e  royale e t  de l'anéaiitissi- 
mrn t ,  de la v o l u p t é  e t  de la m o r t  ; ces 
feuillages c t  ces frui ts  p ü r m i  lesquels elje 
aperfoit  seiilemerit L t6.k e t  les yeux étiri- 
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D E  L A  N A T U R E .  x r r  
celans d'un petit reptile qu i  va terminer de 
a i  gr;nds iiitéïêts , et ii qiii elle dit : *Te  
voillc dolic ! II toutes ces oppositions font  
frissonner. Mais Iiour reilclre la persoiine 
mCine de Cl topât re  intGressautû, i l n e  f a u t  
p3s sela figurer, comme nos peintres e t  nos  
sculpteiirs nous l a  reprl:sentent, en figiire 
ac:;déinirpe sans espression,  inle Sahinu 
p o ~ ~ r l a  tiiille, l'air robuste e t  rilein de snnt6, 
avec de grands y e u x  tournés vers le ciel, 
et portant autour deses grands e tgros  bras, 
un serpent toiirné c o m m e  iin bracelet.. Ce 
n'est point I i  la petite e t  voluptueuse reine 
alEgypte,  se faisant po r t e r ,  c o m m e  nolis 
l'avoils dit ailleurs, dans un  paquet clc har- 
des, sur les épaules d'Apollodore , pour 
aller voir i n c o p i t o  Jules  César ; coiirant 
la nuit, dkguisée en n~archande , les r ue s  
d'Alexandrie, avec Antoine,  en se raillaut 
de l u i ,  e t  lui reprocliant que ses jeux e t  scs 
plaisantrries sentoient l e  soldat. C'est en- 
core moins l'infortunée Clthpâtre rddiiite 
aux dcriiierç tcrines du  mallieur , t i rant  
avec des cordes et des chaînes, 3 l'aide de 
dc.iix d e  ses femmes,  p a r  l a  fenêtre du rno- 
nument où elle s'étoit r e h g i 6 e ,  la t%te con- 
tre-bas , sans jamais l i c h e r  prise , dit Pli:- 
tarque, ce même Antoine couvert  de sang, 
qiii s'étoit percé de  soi1 é p é e ,  e t  q u i  s'iii- 
duit de toutes ses forces pour veliir m o m i r  
ailprés d'elle. K i j  
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Ides  détails ne sout pas ?I mépriser; ce 
sont  souvent des traits de caractére. Poiir 
xevcnir Bi. 110s peintres et  nos sculpteurs, 
s'ils refusent l'expression di1 mouvernelit 
aux paysages, aux luttçiirs c t  aux chars en 
course, ils la donnent aux portraits e t  aux 

statues de nos grauds hommes et  de nos 
philosophes. I l s  representent comme les 
anges  trompettes du jugement,  les rhe- 
veux agités, les yeux égnrés, les nius- 
cles clii visage en coilvulsion, et  leurs dia- 
peries allant au gré des vents. Ce sont 14, 
diirnt-ils, les expressioiis du génie. Mais 
les gens d e  génie e t  les grands hommes ne 
sont pas des fous. J'ai v u  de leurs portraits, 
surde s antiques. I.cs médailles de  Virgile, 
rie P h t o n ,  de Scipioii , d'Epaminondas, 
d?Slexandre inêmü , les représentent avec 
iin air calme et tranquille. C'esr atix corps 
hrutes , aux végétaux e t  aux animaux d'o- 
E h  B tous* les mouvernens de la nature; 
niais il m e  semble qu'il est  d'un grand 
Iionime d'être le  maî t re  des s iem,  et que 
ce n'est que par cet empire-lh m&me qu'il 
ri.6rite le rion1 de grand. 

J e  me suis un peu éloigne de mon sujet, 
pour donner des leyons de coiiveiiances B 
des arlistes dont l'art est Lion plus difficile 
que  ina critique est. ais6 e. .A Dien ne plaise 
qu'elle ne devienne nn sujet de peine pour 
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des Iiomnies dont  l e s  ouvrages  iil 'oat S I  
- .  

coiivent doriné d u  p l m i r  ! Jedesire  seu- 
lement qu'i!s s'écarten; des m a n i l r e s  aca- 
démiques qui les l i en t ,  et qu'ils suient  t en-  
tés d'aller s u r  les pas de la n a t u r e  , a?issi 
loin qiie leur  g é n i e  p e u t  les porter. 

Ce seroit ici le l ieu de parler de la inu-  
iiqiie, puisque les  sons ne s o n t  q u e  des 

mouvemens : nxiis des gens bien plus habiles 
cluwi~oi oiît t r a i t é  ce grniid a r t  <i fond. Si 
quelqliei.é~~ioignageC t r i ~ i i g c r ~ n i i v o i t  niGiiie 

nie confir,ner dans la certitude des priacipcis 
que j'ai posés juçqu'ici , c'est celui  des  pliis 
savaos i~iusiciens q u i  o i ~ t  fixé t rois  SoiiS 
l'expression 1i;irinoLliql.~e. J'a1.irois p u  , 
cgiliine eux , riduire trois  t e rmes  les gé- 
n h t i o n s  6lt!mcii i  taires des c o i i l e u s  , drç 
formes e t  cies i i iouvemrns  ; m a i s  il inc sern 
li!e qaf l s  o n t  oiriis eux-iiil.:nes d j n s  Iecr 
b;ire foiirl~iinr~:taie, l e  p r i ~ i c i ~ i e  p,ériéra:if 
q u i  est le  son propren~er:f  d i t ,  et 1s terme 
tiCgntif q1.i est le siieiice, p u i ~ q u e  ce der- 
iiicr p r o d u i t ,  SUT-iout , de si gca i~ i i s  eirets 
dans Ics inouvemclis de niy~si!:i~e. 

.Je poiii-rùIs 6 tendre r e r  propnrt ions aris 
saveurs di] gokt , c t  d6i:iontxer qiie les rilus 
~gr i r ib lcs  d 'entre  çllçs on t  dc sen ib la l~ lcs  
, ,  . g:'ucïiil0:1~ , ai-isi q~i'c)n l ' & l ~ ~ ~ ~ i ; : e  d a n s  la 

plupart ilcç f i -ui~s d o ~ t  l e s  divers dcgrds de 
makuçité présen;est siicccssivernent cinq 

K iij 
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saveurs  , sgvoi r  , l'acide , l e  doux, le sa- 
c r é  , l e  vineux et l'aiiier. I l s  sont acides en 
ci-oissnnt , doux e n  mîmissaiit, sucrés dans 
leur p>rfai te  maturi té , vineux dans leur 
firmentatior: , e t  amers dans leur  état de 
sScberesse. Bious t rouverions encore que la 
pl~as agréab le  de ces saveur; ,  c'est-A-clire la 
s a v e u r  sucrCe , est rclle qu! occupe le nii- 

lit LI de cet te  progression d o n t  eIle est le 
t w m e  h,iririor,iqiie ; qu'elle forille pour  sa 
11; ture  de n ~ ~ i v e l l r s  harnioriies , en ~e com- 

L.i.imt a v e c  ses ext iCzie~,  puisqiie les bois- 
sons p i  iioiis plaisrnt le p lus  son t  formées 
i l rs  l 'acide e t  du w c r e  , c o m m e  dms les li- 
qucirrç rafi.aîchissantes prépnées avec le 
jus d u  ci!ion ; o u  clci s u c r é  e t  de l'amer, 
coin:gcx i1~11s le café ; m a i s  e n  t â c h a n t  d'ou- 
v r i r  dc nouyc!les rou tes  h la pliilosop2iie, 
m o n  iii telition n'est p2s d'oKrir de noi~vclits 
comhinaii;ons à In voliipté. 

Quoique je sois i n t i m e m e n t  convaincu 
de ces g.?néïtitio!-is dé inen tn i reç ,  e t  que je 
puisse Ics a p  p y c r  d'une for:!e dc prruves 
q!~ f :  j'" r recudl icsdans  les jiol?ts des peii~~les 
yolicés e t  saiivaFes, m a i s  q n e  je n'ai pasle  
ieinps de rapporker  ici; cepentlai-it je ne 
scroic  pas surpr i s  de iie p a s  ohtenir l'ap- 
pro1:at'on d e  p!i;s.eurs de m r s  lecteiirs. 
xos goiiis natur i  1 s  sont n1:érés (1;s ~ ' E I : -  

fance ,  par des Gréj i!gcls qui détermiilent 
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110s sensatiom physiques , bien plus forte- 
iheiit q;ie ccllcs-ci ne dirigent nos aflec- 
tions ir:ura!es. P lus  d'iin h ornilie d'$glise 
estime le violet la plus belle des couleurs , 
parcc que ç-est celle de son kvéque : plus 
d'uiiévî.que, 3 son tour ,  croit que c'est l'é- 
carlate, parce que c'est la couleur du cardi- 
nal; et plus d'un cardinal, sans doute , pré- 
féreroit d 'ê6e revêtu de  la rouleiir Lilaiiclie, 
parce que c'est celle du  chef' de l'église. Un 
mditaire regarde soiivrnt l e  ruban rouge,  
comme le plus beau de tous les rubans ; e t  

son oflicier supérieur pense que  c'est le ru-  
ban bleu. Xos  tcn~pL:ratilcnrinffuent comme 
nos états sur nos opiuions. Les g 11s gais 
prifiSrent les couleurs vives toutes les au- 
tres , les gens sensibles celles qui  sont teii- 
ùres , les mélancoliques le; rembrunies. 
Quoiclue je regaide moi-même le rouge 
coinme la plus belle des couleurs, c t  la 
sp1i::re corrirne 1:i plus parfaite des fUrines9 
et  q u c j e  doive t e n i r  p lusfor te ie i l t  qil'u n 

auire A cet o rd re ,  parce que c'est celui d e  
mon systêrne, je préGre  aurougela couleur 
carmiue'e qui a une  nuance de violet ; et  à 
la s p h h e  , Ia f o r m e  rl'euf'oii elliptique. II 
I I IC semble aussi si j'ose le dire y "Y' ' 7  nature a afEecté l'une et  l'autre niodifica. 
tiori ZI la rose ,  du moins avant soli p a r f à i ~  
développement. J'airne mieux encore les 
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f l eurs  violettes q u e  les h1,iilches , e t  sur- 
toi i t  que  les jaunes. J e  pi.6fPi.e une Eranclie 
dc Ida4 h u n  p o t  d e  girof lée,  e t  une inar- 
guerite de Cliiiie a v e c  soudisqiie d'lin jaune 
enfumé,  son pliichb chiffoné , et ses pét:!lcç 
violcls e t  sombres,  Li la pliis kl.ptaiite g~r110 
des toiiinesnls du 1.1ixeitilrio~ir.g. J e  crois 
que ces goûts mo sont coinmiins avec plu- 
s ieurs  autres  personnes,  et qu'A jiigrr d u  cn- 

ractErc cles liomnies p a r  les coii!eurs d e  
1cui.s h a h i t s ,  il y en  a beaucoup  plus de sé- 
r ieux que  clc gais. 11 m e  seinblc au+si que la 
nature ( ca r  il fant t o u j o ~ i r s  r e v e n i r  5 el!e 
p o u r  s 'aswrer de la v é r i t é  ), fait  dGcliner l a  
p l i ipar t  de ses I~eniitGs physiqi i rs  vers 12 

mélancolie. I . e s  chants pl;;intii'; du  rossi- 
gnol ,  les o ~ i i l ~ î o j i e s  des forêts ,  les soiiî!)res 
clnrttis de la lune n'inspireiit point  1; giiiete', 
et  cependant  nous intésesfient. J e  s~ i i s  }il:is 
étiiu di1 couclicr dii solcil q ~ i c  dc soi1 lever, 
E n  gCnEral les l i rautés  v ives  ci. eujo!iérs 
nous plaisent , mais il n'y 3 que les niél:,n- 
coliques qui  nous touchent. Noiiç t2c?ieroii~ 
ailleiirs [le d h e l o p p e r  les cniisei; de ces :if'- 

fections morales. El les  t iencent  ZI des lois 
plss suhlimcs que Ics lois pli,yslqucs : tari- 
d i s  ~ U P  celics-ri amusent  nos seiis , cr7llr s- 
12i s'ridresseiit A nos  cmurs , e t  ilo::~ w r r -  
tissent qiie l'horniiie est  né pour de pli:$ 
b u t e s  destinées. 
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J e  peux me tromper dans l'ordre de ces 
générations , e t  e n  transposer les termes. 
Mais je ne m e  propose que d'ouvrir de nou- 
vrlleç routes dans l'étude de la nature. II 
me siifIit que  l'effet d e  ces générations soit  
généralemeut reconnu. D i s  hommes plus 
bclairés en étaldiront les filiations avec 
pliis d'ordre. T o u t  ce que jJai  dit  h ce sujet ,  
et ce que je pourrois dire encore,  se rédui t  
icrt te grande lo i :  K T o u t  est formé d e  
R contraires dans la nature ; c'est de  leurs 
r harmonic~ que naît le sentiment du  plaisir, 
* e t  c'est de leurs oppositions que  naît celui 
r de la douleur. u 

Cette loi, comme nous le verrons, s'étend 
encore B la morale. Chaque véri té,  excep t8 
les vérités de fait ,' est le résultat de deux 
idees corsaires. Il s'ensuit delh , que toutes 
les  fois que nous venons A décomposer par 
l a  dialectique , une véritC , nous la divisons 
dans les deux iciEes qui la constituent, ; e t  
si nous nous arretous Li une de  ses idces élé- 
mentaires comme h uii principe uiliquc , e t  
que nous en tirions des coilséc~uences , nous 
en faijons naître une source 4~ disputes qui 
n'out point de fin, car l'autre idée élémen- 
t d  re ne manque pas de f'oairnir des consé- 
quefices tout-à-fait contraires ?i celui qui 
veut s'en saisir ; et ces cons6quences sont  
elles-méraes susceptibles de décornposi-: 
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t ions contradictoires  , q u i  v o n t  h 1'iriEci. 
C'est ce que iious ap l~ i -ennent  trhs-bien 1.ç 

k o l e s  , oii on  nous envoie f o r m e r  no i re  
jiigement. E l l e s  nous m o n t r e n t  nox-s~üle- . -. 

m e n t  h sépare r  lesvdri tés  les plus évid~ntes 
e n  deux, maisen  quntro , coiiirne disoit Bu- 
dibras. S i ,  11ar exenip!e , quelqu ' i~n de nos 
logiciens,coiisidi.ran t q u e  le  froid iufliie s u r  
la v lgé ta t ion  , voulo i t  p r o u v e r  qu'il Ln est 
la cause u n i q u e ,  e l  que  la chaleur  m6rnc y 
est con t ra i re ,  il ne manqueroit pas d e  cit:r 
les  efflorescences e t  les vég6ixtion.s de la 
glriçe-, l'accroisscriieiit , la v e r d u r e  et la 
floraison des mousses pendant  l 'hiver, les 
plantes  b rû l teç  d u  soleil pendant  l'kt&, c i  
bien d'autres effkts relatifs à sa tlii-sz. 41;iis 
son  antagoniste ,  f a i ~ a n t  valoir  de son côté 
les influences du  printemps ç t  les disordrcs 
de l'hiver , ne l h m q ~ t e r o i t  pas dt: prouver 
q u e  la  chaleur  seule donne la v ie  aux  dg(- 
taux.Cepcndant,le chaud e t  Ic f ro id  f o r r n ~ n i  
eiisemlile un des princilies de la végéta. 
tion, non-seulement  dans les  climats tempé- 
r é s  , mais jusqu'nuinilicu dc la zone  torride. 

0 1 1  peut  dire que tous les désordres ,aü 
physiqiie et  ail m o r a l ,  lie son t  que  dcs 
oppositions heurtées clc d e u x  conti-~iires. Si 
les liorniites f;iisoient attc nt ion :I cctte loi,  

elle ierrnineroi t  la plupart  d e  leurs erreiirsrt  
de leurs disputes ; car on peut dire que tout  
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étant coinpost de  contraii.es,toiit hoiiime qui 
afTi:me une proposiiion siiiiple , ii'a raison 
qu'il moit ié ,  puisque la proposi t ion con- 
traire existe 6galen:eilt dûiis l a  iiature. 

Il n'y a peut-6tre dans la ii-ionde qii'iine 
vb i t é  intellectuelle, p u r e  , simple e t  snus 
idée contraire;  c'est l'existence de  Dieu .  II 
e.;t tri-s-rem;ii'qu;lbleque ceux qui  l'ont iiiée 
n'o:it appor té  d'autres preuves de l e u r  n é -  
gation,  que les désordres apparens  d e  la  na- 
ture dont ils n'envisageoieiit que  les p i u -  
cipes ex t rêmes  ; ensortt: qu'ils n'ont pas 
proiivé qii'il n'esistoit pas d e  D i e u  , inais 
qu'il n'étoit pas i n t e l l i g m t ,  o u  qu'il a 'étoit  
p ç  Lon. Ains i  l e u r  e r reur  vient de l e u r  
ig:~orrince des lois naturelles. D'ailleurs , 
leiirs arguilieiis on t  été t i res ,  p o u r  l a  plu- 
par t ,  des  désordres  d e s  homiïies q u i  exis-  
teiit dails u n  ordre encore  different de celui  
de 1.1 nciture , e t  q u i  sont  lei  seiils de tous  
les btres seni i l les  qui on t  E té livrés P l e u r  
propre providence. 

Quant li la n a t u r e  de D i e u  , je SSS que 
la  foi m ê m e  nous le présen te  coi i ime le 
priixipe Iiarinoiiiqiie p;ii. excel l rnce , non- 
s d e r i i e n t  pa r  r a p p o r t  t o u t  ce q u i  Pen-  
vironne,  d o n t  il es t  le c réa teur  e t  le nio- 
iti ir ,  mais dans  soi1 essence même  divisée 
en trois personnes. B o s w e t  n é tpndu  ces  
I iar i~oi i ics  de la divinité juqu'à I 'hoiiuile, 
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en c h e r c h a n t  ti t rouver  dans les ope'rationg 
d e  :on ûme , quelquc coi isonnai~ce avec la  
T r i n i t é  d o n t  elle e s t  l 'image. C e s  hautes 
spéculat ions s o n t ,  je l 'avoue , infiniment 
au-drssus  d e  moi .  J 'adrnire même que la 
D i v i n i t é  a i t  y e r m i s  3 des ê t res  aussi f'oil-ileç 
e t  aussi passagersque  n o u s ,  d'eiitrevoirsen- 
l e m e n t  sa  toute-puissance s u r  la terre  , e t  
qu'elle a i t  vo i lé ,  sous les  coinhinaisons de 
1a:rnatiCre , les opéral ions dc son intelli- 
g e n r r  infinie, poi i r  la propor t ionner  h nos 
yeux. U n  seul ac te  de sa  vo1ontS a suif 
p o u r  nous dotiner l ' ê t re ,  la plus 1ég"re 
coir~inunicat ion de ses ouvrages  p o u r  +cldi- 
r e r  no t re  raison, mais je siiis persuadé qiie 
si le  plus  petit r a y o n  de son  essence divine 
~z co inr r iun iq~~oi t  d i rec tement  Ci nous ( la i~ j  
un corps l iumain,  il sulfiroit  poiir nous 
a n h  tir. 

D E S  C O N S O ? i N A N C E S .  

Les consonnances sont  de î  rEpé titioiis dcs 
mêmes Iiarmonies. Elles augmenten t  iias 
plaisils en les niiilt ipliant , e t  en en trans- 
f6rant 1'1 jouissnnce s u r  d~ r i o i ~ ~ t ' l l e s  sciliier. 
E l l c s  n o u s  plaisent e n c o r e  e n  nous f i i s an t  
v o i r  que la même ictel l igrnre a présidé aux 
divers plans de la nature , pii i~qu'cl le  nolis 
y présente  des harmotiics sernblL!:~1~~s. Ainsi 
les consonuances nous plaisent p l ~ i ç  que  l t s  

simples 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



simples Iiarmonies , p a r c e  r j i i 'e l lc~ n o u s  
donnent les sent imens de l'btendue e t  de  la 
divinité, si c o n f o r m ~ s  à la na ture  de  n o t r e  
ame. L e s  objets  p ? i y s i q ~ i e s  n'excitent e n  
nous un cer tain d e g r é  de plaisir qu'en 
y développant  u n  sent iment  in1 ellectuel. 

NOLIS t rouvuns de fi-6qiieiis exempl  s d e  
consoi-inances <:ails 13 nature.  Les nuüges  
de  l'liorisoil i m i t e n t  s o u v e n t  s u r  la m e r  l es  
fcriiles des montagnes  et  l r s  aspec t s  d e  la 
terre , a u  p o i n t  q u e  les  mar ins  l es  plus 
expérimentés s 'y  t r o m p e n t  qnclquefois.  
1.es eaux reflhtent d::ns leiir sein niobile l es  
ciiiix, les co!lincs e t  les  forêts.  L e s  échos 
dcs rcchers r é p ? t e n t  A l c u r  torir les  m u r -  
r.:iires cles eaux. Un j o u r ,  m e  p r o m e n a n t  
ü u  p q s  de Cnux, le long  de' l a  m e r ,  e t  
coiisidéran,t les  réRcts  d u  r i v a g e  d a n s  le 
siiii (!es eaux , je Sus f o r t  6tciiné d 'entendre 
h a i r e  d'ail tres eaux  c l e r r i h  moi. de ine 
toiirnai, e t  je n ' appr rqus  qu 'une  h a u t e  fa- 
laise escarpée,  d o n t  l es  Echos r61iitoient: 
le bciiit des vagues. C c t t r  douSle coiiso- 
na:iw m e  pririit trSs-agrbahle ; on e û t  dit  
qu'il y avoi t  une m o n t a g n e  dans  la nier, 
e t  m e  mer  dalis 12 montagne .  

Ces transposi t i b m  d 'harmonie d'un kld- 
ment h l 'autre  Sont l e a u c o u p  de plaisir.  
Aussi la n a t u r e  les  iiiultil:lie f r é q u e m m e n t ,  
non-seulemeut par des iruzgcs fug i t ives  a 

Tome iI.. L 
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inais par des f o r m e s  permanentes .  El!e a 
r spé tC , a u  nlilieii des tutm, !es h r n ~ e s  des 
coiitinrtijs dans celies des î l e s ,  doiit  la plii- 
p a r t ,  comme nous l'avons v u  , ont  des 
p i t o n s ,  des  montagnes , des l a c s ,  dps ri- 
v ikres  e t  des  campagnes  p r o p u r t i o n ~ ~ é t . ~  à 
l e u r  é tendue  , coinnie s i  elles étoient (le 
pc t i t s  inondcs ; d'un a u t r e  cô té ,  ~ 1 1 ~  rcpré- 
sente  aii iuilieu des terres  les Lassiris LILI vaste 
O c é a n  t l : ~ i ~ ~  l e s  i n é d i ~ e r r a n 6 e s  , et d m s  le; 
g r a n d s  lacs q u i  ont  l r u r s  r i v a g e s ,  leurs 
rocliers , leurs  îlcs , leiirs v o l c a n s ,  leiirs 
c o u r a n s ,  e t  q ~ i e l q ~ w f o i s  u n  flux et  reflux 
q u i  l e a r  cst p r o p r e  , e t  q ~ ~ i  e s t  occaGonné 
pnr lese f f i i~ ions  des m o n t a g n ~ i ;  4 $are ,  aux 
pieds desquelles , ils san t  coinrriun4nieiit 
s i t u é s ,  co inn ie  les c o u r a n i  et les n ixées  
de l'Océan le son t  p a r  ci:lles des  pilles. 

Il est irPs-reniarquabIc: qiie i c s  plus I ~ r l l ~ s  
harmonies  sont celles q u i  on t  Ic plus de 
consonnaiices. Par exemple , r ien d:ins le 
m o n d e  n'cst plus  bcau  que  Ic solril ,  c t  rien 
n'y c s t  plus réliCié q u e  sa foi-nie et sa 
Iuiiiière. II est  réfléchi de mille i n a n i h s  
p n r  l es  r é f r a c t i o : ~ ~  dc l ' a i r ,  qiii le iiioiitrrnt 
ç11;ique jour  sur  tous les liorisoiis de I n  icrïe 
a v a n t  qii' 1 ,y m i t ,  et lorsqu'il  n'y es i  1 . 1 ~ ~ ;  
j)ar 1,s parhélics q u i  r É n é ~ h i s s c n t  qiic!qiie- 
fois son Jisqiie cieux o u  trois ibis riaiis les 

auciges bcumoüq du nord ; par les u u a p  
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pli ivie~ir  oi! ses r ayons  réfraii;;éç t racen t  
u n  a rc  nuniicé d e  mille coiileurs ; e t  p a r  les . - 
eaux dont  1rs1 é f lc t s  It: repi-ésrutent e n  uné 
infinité de lieux o ù  i l  n't.st p:is, au  jein des 
prairies parini 'es  fleurs couveries  d e  rusée, 
et dnns l'oiiilire des v e r t e s  for? ts. L a  t e r r e  
somhre e t  briite le réf lechi t  encore dans les 
parties spéculaires  des sables,  d c s  mica , 
d:.s crisiaiix e t  des  ror l iers .  E l l e  iious pr6-  
sente 1:r h r i n e  de son  ciisyiie e t  d e  ses rayons ,  

b 
d a m  les rlisqiies et Ics pétales  d'une rnulti- 
tudc de fleurs radiées d o u t  elle est coiiverte. 
Eiifiii ce bel astre es t  nriiltiplié lui-mrme A 
l'infini, avec  des  var ié tés  q u i  n o u s  sont: 
inconnues, dans les 6toi les  innonibrab les  
du firmament qu'il n o u s  découvre  dos qu'iI 
abandonne n o t r e  hor i son  , c o m m e  s'il n e  
se refusoit a u x  consonnances d,- l a  t e r r e ,  
que pour nous faire a p p e r c e v o i r  cellas des 
cieux. 

Ils 'ensuit de c e t t e  loi  deconsoniiance, q u e  
ce qu'il y a  de plus beau e t  d e  rneillenr dans la 
nature, es t  c e  qu'il y a depl i isrépété .  C'està 
elle qu'il fuu t  a t t r i b u e r  les  v a r i é t é s  des espi.- 
ces dans chaque  g n r e  , qui y sont  d'autant: 
plus nonilireuses q u e  ce g e n r e  e s t  p l ~ i s ~ l t i l e .  
Par  excrnplc , il n'y a po in t  dans  le r E p e  
vPgétal de famille aussi nécessaire  q u e  ce l le  
des graininées , d o n t  v iven t  non-seu!eriient 
tous les q~iadrupPdes,  m a i s  u n e  iufiuité 
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d'oiseaux e t  d'insectis : il  n'y en a point 
aussi dont les esp?ces s:)ieiit aussi varice>. 
B o u s  observeroris dans l 'é t~ir le des plaiitis 
les raisons de  cette var ié té ;  j e  rema1qucr;ii 
seillement ic i  que c'est dans les g r a i n i ~ + i  
que  l 'liomnxa t r o ~ i v é  cette grandediver>iiG 
cle blésrlont il tire s2priiicipale subsiStrin~r; 
et quc c'est par des raisons de co1lsonnûn.x 
q u e ,  non-seulenient les espkces, mais  
sieur; genres se r h p r o c h e n t  les uns d ~ s  
autres,  afin qu'ils piiisrciit ofFi.ir les m2mts 
selvices :i l'hor~irne , soiis des 1atit~id:s 
tout-i i-f i t  dilFkrentes. Ainsi les mils de 
l 'Afrique, Ics maïs du Brésil , les riz de 
1'Asie , les palmiers-cdgou des i\Joluqucs, 
dont les troncs sont pleins de farines cornes- 
t ib les ,  consonnent avec les blCs de l'au- 
rope. Nous  retrouvons des consonnances 
d'une aut re  sor:e dans les inêines lieux, 
comme 5 i  la nature .fit voulu miiltiplier 
ses bienf<~its , en en variaiit seulement In 
forrnç , sanr ~ l ~ a n g e r  presqrie rien leurs 
q ~ l i t é s .  Ains i  consoni~eut avec tant d'3grt:- 
men t  et d'utilité dans nos jarclins , l'oranger 
e t  le citronnier , le potriiriier el: le poirier, 
le  noyer  e t  le noisrtier ; e t  Jans nos iné- 
t,iiri,-s , le  clicval et l 'âne, l'oie e t  le canard, 
la vache ct la c l i h x .  

Chaque genre consonne encore avec lu i -  
mGme parles sexes, Il y a cependant enlrc 
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les sexes des contrastes  qiii  doiineiit 5 Iciirr 
amours la p!us gral idc éiicrgie , p a r  I 'o2pû- 
sitioil riiê~rie cles coiitrastes, d'oii iious ; i r o n s  
v u q u e  toiite hrirmonie preiioitsa nriissaiice , 
mais saris la conso i i i l~nce  générale  des 
formes qui est e n t r e  eux, les êtres sensil>les 
du même g r n r c  ne  se  seroicnt  jamais  rap-  
ptoch6s. S'ins el le ,  l in sexe aurn i t  toi i jours  
été étranger 5 l 'autre. A v a n t  q u e  C ~ ~ C U R  

d'eux e l i t  observé c e  que l ' au t re  po i ivo i t  
avoir de coiivenable 3 ses  bcsoiris, le t e m p s  
d:: la rcflexion a u r o i t  n l ~ s o r b é  celui de 
l'amoiir, et e n  e î i tpcu t -ê  tre é l e i ~ i t  le  desir. 
C'est 13 conso:inanre q u i  ies a t i i r e  , e t  c'est 
lecontraste qui les u n i t .  J c  n e  crois pas qu'il  
y a i t  d;tiis a u c u n  genre d '~i i i l r inl  i i r i  s e x e  
tout-3-bit di!f<ren t de  I 'aulra e n  foriiirs 
extérieiiies ; et s i  ces rlilf?reiices se troii- 
v e n t ,  comme le pi.ete:ideLit q ~ i e l q u e s  x a t ~ i -  
r.îlistçç, dans pl1;ieurs c.;péces de poisro:i s 
et d insrr:tcs, jt: s:iiç persLiad< q u e  la  na t i i re  
y fi>it v iv re  le rnâle e t  la femelle d;,ns le . . 
VOlSlllBbe l'un de l'alitre , c t  ne m ~ t  p x  leur  
coiiche nuptiale  loin de  l e ~ ï r  bercen~i .  

31~1s  il y a une coiisonnaiice de  f o r m e s  
bien plus iii t i ine encore q u e  ceilc des d e u x  
sexes; ç'r:;t 1,: rliip!ici~é d ' o i g m r s  q u i  exi;le 
d;iiis c h , i y : ~  iridividii. 'Pont a n i m a l  est: 
dolible. Si vous consid-:r.-z ics  deux y e u x ,  
ses deuk ii<iriaes , ses deus oreilies , le 

L iij 
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126 E T U I Y E S  
noinhre  de ses jambes  disposée^ par  p i r e ,  
voiis diriez dc  cleux ailitnaux collés l'un 1~ 
l'autre , e t  r6uiiis sous la mCiiie peau. Les 
parties mêmes de son corps qui sont uni- 
ques,  comme l n  tdte, 1;i queue et  la l angue ,  
paroissent formées de dcux moitié3 rap- 
prochées I 'ui~c de l'autre pa r  des sutures. 
Il n'en est  pas ainsi des rne~r i l~ res  propre- 
ment  dits ; par exemple ,  une niaiii , une 
oreille, un mil ne peuveut p.; sc' diviser eu 
deux moitiés se:iil~lalles ; mais 13 duplicité 
de forme d m s  1:~s parties du  corps les dis- 
tingue esseiitiei'lemen t des membres : car 
la  partie du eorps es; double , e t  le membre 
est  simple ; la  prcmi?re est  toujours unique 
et l'autre to~ijours rCpCtée. Ains i la  tête e t  

13 qileue d'un anlrn'al sont des parties de soli 

corps , e t  ses jambes e t  ses oreilles en soiit 
des meinhres. 

Cctte lo i ,  une des plus rnrrveilleiises e t  
des rnniils observkes de la nature ,  détrriii 
toutes les h.ypotlièses qui font entrerle hnb 
sard dans l'organisation des êtres ; car ,  
inàCptiiclamrnent desliarmoilies qii'ellcsprÉ. 
sentent ,elle doultle tout d'iin coup lespreu- 
ves d'une telle pro:4dence qui ne s'est l i ns  
content& de doliner un  org  :ne principal 2 
chaque anirnsl pour chaqiie é12meiit cii 

p;!r:ic~ilier, tel que l'=il pour la llimiére 
du soleil; l'oreille, po:ir les sons de l'air; 
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l e  picd, pour 1r sol qui  cievoit Ie soutenir : 
mais a voiilu encore q~l'il eût  chaque or- 
g aneen noml>re pair. 

Quelques sages on t  considé rtr ce t te  admi-  
rable répartition comme une prévoyance de 
la providence, afin que l'animal pût sup- 
pléer la pcrte de  ses organes exposés 2 
di e sa  ccidens; mais i l  e s t  remarquable 
que les parties ii?tL:riciires di1 c o r p s ,  qiii 
paroisscn~ iiniqiies a u  pi-erriier coup-d'oeil , 
présentent, 5 l ' examen,  une pareille du-' 
plicith de formes ,  mEme dans le corps hu- 
main où elles sont pl i i s  confondues que 
dans les autres animaux. Ainsi les cinq 
lobes du  poumon , dont l'on a une esprce 
de division, la fissure du  foie, la sCpara- 
tion supérieiire d u  cerveau par la rédilpli- 
catiou de la dure-m?rc  , le septr~ln lucitliiria 
semblable A une feuille de talc q u i  en sé- 
pare les deux ventricules antérieurs , les 
deux ventricules du ccr!ir, e t  les divisions 
des autres viscPres annoncent-cette doiible 
iinioa , e t  semblent nous indiqrier q u e  (1 le 
a principe meme de ILI vie , e.it 13 couson- 

nancede deux h ~ r i n o n i e s  sei~iblalles (I).,, - 
[ i l  Chûqiie orgnire es1 liii-rn6ine en  opposilioii 

a\ecl'élérnent peiir l e q i i ~ l  i l  e s t  r le~t i i ié ,  en sorte 
que ri.e Iriir opposition miitiielle naît irne harino- 
nie qiii conçtituc le -p l~ i s i rq i i~é ; i rouve  ce t  orFnnc. 
Ceci eot très-reniarqiiable,  e t  conLrme le: prin- 
cipes que nous avoiis posés. Aiiiii, l'organe d e  la  
vi le  ordonné priiicipaleinentpoiir lc solei1,est u n  
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Il en résiille eilcore d e  cette J ~ ! ~ l i c i i E  
d'organes un  usage bien p l u s  t.telid!i que 
s'ils Ptoient iiniqiies. L 'hoini i ie  aperqoit: 
avec deux yeux  plus de 1:1 moitié d: l'!io- 
ris011 ; il n'eu découvr i ro i t  gucirequele  tiers 
avec u n  seul. Ll~fiiit avec ses deux Ili-;?s uiie 
iiifin;té de choses dont  il n e  poiirroi t jamais 
v c n i r  A b o u t ,  s'il n'en a v o i t  c p ' ~ i n ,  telles 
que de cllirgcr sur sa t$ie uil poids. d'un 
grand volume ,e t  de g r i m p e r  dans u n  arbre. 
S'il n'étoit posé que s u r  une  jliinbe , noii- 

seiileirient soli a s d e t t e  seroit heauçoiip 
moins so!icie q u e  siir deux , niais il rie pour- 
rait pas marclier; il seroi t  forcé de  s'avan- 
cer eri ra inpdnt  o u  eii sautaiit. C e t t e  p to -  

c o r p s  q u i  Iiii ect o p p o s é ,  e n  c e  qii'il es tpresqi ie  
e i i t i é rc i~ :en t  a : l ù e i i y .  Lc :oleii lance des rayons 
l ~ u i n i i i ~ ~ i ~ x  ; l>ceil , a11 cu i i t i a i i e  , e:.t e n t < ? ~ i r e  d e  
c i l i  rpinliriiiiis qiii 1'oiriEi.agc.nt. i ' c e i l  e ? t  er.core 
voilL; d e  p n i : i ~ i t r e c ,  qii'il o::vrc e t  baiiae i i o n  
gi-i: ; e t  il opi;o.;r d c  P I I L "  la I> l~ i i c r i r i i r  d e  l a  lu- 
i n ié re  ilne tliniqiie t o u t ?  n o i r c ,  alipel6e i'iivee, 
q u i  1aj~i:ie iJcxLreii:ite d i i i i r i  i 'ciitir!iir.  

Lc.5 .iiiti-es p a r t i f s  d u  coi iis prL:s;.iitentde rn;ine 
des o;>positions ii l i a c t i o ~ i  des eiizinens p o n i  les- 
qi ie is  ~ l l c s  so ; i t  ordofiiiécs. Ains i ,  les  pieds des 
aiiirnniiu q i i i  gravisscrit dans 1r.s rochera ont  des 
molpt tes  c01111ne c e u x  r i e s  t ig res  e t  des lions. Les 
a n i m a u x  qi i i  l iabi tent  lcc c1iiii:its f-roid3, s o n t  re- 
vè t i ! ~  d e  fo i i r ru res  chaudes , c t c .  Aii resti., il  ne 
fdii t pas  colnpt;.r triiiii er  toiijutirs ces contraires 
d e  1ü in;ine P ~ ~ ~ ! c c  ~li111,j c l i . ! r ~ ~ e  a ~ ~ i : n n l .  L:L nature 
anr ie  iiifiiiité d e  moyens  d i d & r e n s  p« i i r  pral i i i re  
l e s  mernes e f fe t s ,  suivant l e s  besoins  d e  c h q i e  
indiiidii. 
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gression de  mouvement seroit tout-à-fait 
discordante 1i la coilstitution des aut res  
parties d e  son corps , et  des divers plans de  
la terre qu'il devoii: parcourir .  

Si la nature a donnd un organe extétieiiç 
- 

simple aux animaux; tel que la queue,  
c'est parce que son lispige, fort bo rné ,  n e  
s'étendait qii'h une seule act ion 2i laquclle 
elle satisfait p le in~ment .  D'ai l leurs ,  la 
queue est pa r  sa position h l'ah-i de la plu- 
part des dangers. De pliis, il n'y a gui-re 
que les animaux forts qui l'aient longue, 
comme les taureaux, les chevaux e t  les 
lions. Les lapins e t  les lihvres l'ont fort  
courte. Dans les animaux fo i l les  q u i  la 
partent longue, comme dans les ra ies ,  
elle est hérissée d'epines , ou bien elle re- 
pousse si elle v ient  A é t re  arrachhe p a r  
quelque accident, coinme dans les lkzardç. 
Enfin, quelle que soi t  l a  simplicit6 de  son 
usage, il est remnrqi1:ible qu'elle est for- 
mie  de deux moitiés ~emblahles ,  comme 
lesautres par t i es  du  corps. 

Il y a d'autres curisoiinanceç irit6rieures 
~ ~ i a s s e m l ~ l e n t ,  ~ o u r  ainsi dire, en diagonale 
les divers organes du corps ,  ;fiil de ne  
former qu'un seul e t  unique animal de ces 
deuxmoitiSs. .T'en laisse chercher Ihcon i -  
préhensitile connexion a u x  anatomistes : 
mais ,  quelque étendues que soient leuro 
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luniiéres, je doute qu'ils p6nPtrent jahiais 
dans  ce labyrinthe. Po~ i rquo i ,  par exem- 
ple, la douleur qu'on éproüve A un p i ed ,  
se fait-tlle rrçscntir quelquefais  la partie 
opposée de la tê te ,  e t  vice uersâ ? J ' a i  vu 

- - 

une preuve b i e n  étonnante de ce t te  con- 
sonnance dans l i n  sergent q u i  vit encore, 
je crois ,  A 17WOtel des Invalides. Cet 
hoiiiine tirant un jour des a r t l i e s  avzc u n  
de  ses camarades ,  qu i  se- s ~ r v o i t  , ainsi 
que l u i ,  de son  6 p 6 e  r e n f e r m é e  dans  le 
h i i r r c a u  , requ t une botte d a n s  l 'angle In- 
cryiiinl dc  l'cil g x i c h e ,  qui lui  fit perdre 
connaissance sur le champ. Q u a n d  il eut 

- L 

rcpris scs sens, ce q u i  n'arriva qu'au bout 
de quelques heures,  il se trouva entikre- 
ment paralysé de la j a d e  droite et d u  
b r a s  d ro i t ,  sans q u ' a u c u n  remEde ait ja- 
mais pu Iiii en rendre l'usage. ( 1 )  

J301>serverai i c i ,  q u c  les expPriences 

[il CF t I lo~nine é to i t  dc Frariciie-Gonité. J c  iie 
l la i  \.LI ~ L I ~ L J I I ~  fois , e t  j'ai oublié s o n  nom etcelui 
dii ri.[:iinent oi l i l  a servi ; mais je n'ai pas perdu 
l a  mémoire d e  sa vert11 q u i  in1a é t é  corifirmêe de 

* b o n n e  part .  Lorsque son  ir ialEciir l~ri i t  forcé d'en- 
t r e r  aiix Invalides,  il ze r a p p e l s  qu'étar: t sergent 
i l  a l  o i t  engagé par  s u r p r i s e ,  dons un village , a 
I>iiiitigation de  son capitaine, l e  iils nniqiie d:iinc 
pauvre veuve ,  Ieqiiel f i i t  t u é  trois mois aprts 
dans iine bataille. Cpt  homme , ail resroiivmir d e  
c e t t e  injiistice , p r i t  liirbso!iition d r  slüiiitenirde 
v i n .  Il vendoit  celiii qu'oii lui  donnoit  ?i l'Hôtel 
des Invalides,  e t  i l  en rmvoynit t o ~ i s  IPF iixiriuis 
l'argent a la rntre qii'il airoitprivÉ de son fils. 
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si.uelles qne  l'on f'iit chaque jour  siir l e s  
b$:ei , pour rlécoiivrir ces correspo: id~rices  
spciEtes de la  na tu re ,  ne  f m t  qu'y jeter  
de plus g rands  voi les  ; car  leurs  iniiscles 
coiitiact6q p r  l a  f r a y e i i r  e t  la d o u l e u r ,  
dérangent l e  coiirç des espr i t s  a . i inmux,  
aec<l?rent la vîteqse du s a n g ,  fon t  e n t r e r  
Ieç  nerf's en  conviilsion, et s o n t  bien plils 
I I , Y I P ~ C S  3 dérangcr  l 'économie animale q u ' i  
IJ développer. Ces m o y e n s  I ~ n r b a r r s  e n  
notre ph y ~ i q i i e  m o d e r n e ,  o n t  une influence 
cncorc plus  funcstc  s u r  Ic m o r a l  d e  c e u x  
q i i  l rs etiiploieiit ; c a r  ils l e u r  iiispirent , 
avec de  fCiils<es l i ini ihres  , l e  plus  a t r o c e  
d e s  vices qui e s t  la cruauté.  S'il est p e r m i s  
A I'lioi~ime d'iriierroger la n a t u r e  daris l e s  
op6ratioas qu'elle nous c a c h e ,  j'y c ro i ro i s  
l e  plaisir bien plus p r o p r e  q u e  I n  douleur. 
J 'cn ai vu un exemIile daris une iiiriisoii 
d e  cJinpngne de Norinaiirlic. J e  rn? p r o -  
mcnoi.; chris iin pliturage q u i  &toi t  autoi i r  , 
avec un jeune g e n t i l h o n ~ i i ~ e  qui t.n ;tu1 t le 
maître : nous a p r r q û i n e s  d f~s  !:orii:S qui  se 
h ~ t t o i e n t ;  il c o u r t  h eux,  le  biîton lrvé,  
e t  cwai i in iaux  se  séparEreiit  aussi tôt .  E n -  
$!iitc il s'ap;>rocha d u  bei;f  le plus farûu- 
clie, e t  se mit  à l e  g - -a t te r  A 1;i na i sa i lce  
de la qiieiie, aveu les doigts .  Cet  a n i m a l  
q ~ i  avoit encore la h r e u r  cl 111s les y c i i x ,  
resta,  siir le c l ~ r n p  , imüioLiIe , alouçean-  
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le coi], ouvrant les naseaux, e t  aspirant 
Pair avec un plaisir qui  dérnontroit d'une 
nianiSre très-amusante l a  corrcspondance 
intime de cette ext rémité  de s a n  c o r p  
avec sa tête.  

L a  duplicité d'organes se trouve encore 
daiis les ~CgCtauw,  siir - tout clans leurs 
parties essentielles, telles q u e  les antli?xw 
des fleirrs, q u i  s o n t  des corps doubles; 
ddns leurs pCtales, dont une riioiti8 cor- 
respondexactement àl 'autre; daas leslobes 
dû leur seineiicc, etc. Une seule dc crs 
p ir1it.s paroît cepeudarit s u s s a n t e  pour le 
développeinent e t  la g6nération de la p!dute. 
On peut  étendre cette observation jusque 

X L I ~  les fi.iiilles, dont les deux ir1oitii.s sont 
correspondantes dans la p l~ ipa r t  des v4gé- 
taux ; e t  si quelqu'un d'entr'eux s'Ecarte 
de ce1 ordre ,  c'es: sans doute poiirclrielr(ue 
raison p n r t i ~ u l ~ h r e  digne d'être reclxrchée. 

Ces f,iits conr'irment la d i s t in~ t ion  que 
nous avon4 f i l e  enfre les parties et ILS 
membres cl'iiii corps ; car dans les feuilles 

- ,  

o ù ~ e t t e  duplicitC SC rencontre,  ori retroi ve 
ordinairenient la facultt! vggétative , q u i  
e.;trépmd:ilie dans lecorps du vt:g&tal in$ire. 
Ensor te  qpe, si  vous replalitcz ces .î~i1111~s 
nveç soin  e t  dans uiie saison conveiiablp , 
vous en verrez renaître le végétal entier. - 

.anes P e u t  - i ire est - ce parce que les O:& 

intihieurs 
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D E  L A  N A T d R E .  133 
interieurs da l'ar1ji.e scnt  doubles,  que !e 
principe de la vie végétative est répandu 
jusque d m s  ses tronyonç comme ou l e  v o i t  
dans un grand nombre q ~ i i  reuaissent d'une 
branche. I l  y e n  a r n ê n ~ e  q u i  peuvent se 
reperpCtuer par de simples Cclats. 0 1 1  en 
trouve uu exemple célibbre clans les mé- 
moires de l'Académie des Sciences. Deus 
srreurs, aprhs la mort  de leur m?re,, héri- 
tk ren t  d'un oranger. Chaciiue d'elles pré- 
tendit l'avoir dans son lot. Enfin l'une ne 
voulant pr;s le céder h l 'autre, elles déci- 
dPrent de le fendre en  deux ,  e t d'en prendre 
cliacune la moitié. L'arbre éprouva la  des- 
tiiiée 1aqu:~llc: f u t  condaniiié I'enfiiit du 
joçemens de S:ilomon. Il f u t  partagé en 
 LUX : cliacune dcs .scPurs en replanta la 
moilié ; e t ,  chrise inerveilleiise , l'arbre 
divisé par la haine fraternelle, fu t  recou- 
vert d'écorce par la oatsre. 

C'esk cette consoiinance uiiivcrselle de 
fimnes cpi  a donné i l'homine l'id& de 
la syiiiétrie. Il Ir i  fa i t  entrer  rlaiis la $LI- 

purt  dizs arts, et  SLIT-lant dans I'arcllitcc- 
tc;re,coniirie une partie essentielle de l'ordre. 
Elle est en ctikt tclleineut l 'oiivrage d e  
l'intellignce e t  de la cornbinsison, que je 
la regarde comme le c a r n c t h ~ e  principal 
oii l'on peut distinguer tout corps organisé 
d'avec ceux q u i  ne le sont pas ,  e t  q u i  RC 

M Tome II. 
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134 E T V D E S  
sont que les  re'siiltats d'une agrPgation 
f'oïtiiite, quelque r6guIier que paroisse 
1lmr asseniblage ; tels s o n t  c e u x  qile pro- 
duisent  !es cristalli.ations , les cfi1or;s- 
c rnces  , les végétat ions c h n i q u e s  et Ics 
eMusii>ns ignées. 

C'est d'aprEs ces  réf lexions,  que  venant 
A consid2rer le g l o h e  d e  la t e r r e ,  j70bser- 
vai ar7ec la plus g a n d e  surpr i se ,  qu'il pré- 
sen to i t ,  ainsi que tous 1c.s c o r p s  organisés, 
iitie duplici té  de formes. D 'abord  j'avois 
Lieu pensé que ce globe étant l'ouvrage 
d'une intelligi-nce, iI  devoit y régner  de 
l 'ordre. J'rivois reconnu lliitilitC des îles, et 
même c r l l r  des  hancs , des rescifs e t  drs 
rochers  p o u r  p ro téger  les  part irs  les plus 
esposées  des con!inens con i re  les çourans 
de l 'Océan,  Ci l 'extrémité  desquels ils sont 
t o  iijoiirs si tués. J 'avois  rccorinu pareille- 
ment; celle des  baies ,  q u i  son t  aucontraire 
écartées des courans de l 'Océan ,  e t  creu- 
sées en prcfondeur p o u r  abr i i c r  l'etnbou- 
c h r ~ r e  des f leuves,  e t  s e r v i r  , par la  tran- 
qnillitd de leurs  eaux  ,d'asyles a u x  poisons 
qui dans toutes  les iners  s 'y  rendent  en 
foule p o u r  y recuei l l i r  l e s  dépoliilles de la 
végttation , e t  les alluvions d e  1d terre qui 
s'y déc l ia rgmt  par Ics fleuves. J'avois 
adriiiré en dé ta i l  les  proportioris de 1:iiïç 
diverses fabriques; m a i s  je ne coucevcis 
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rieri A leur enseinble. Mon esprit s e  four- 
voyait au  milieu de t an t  de découp~ires de  
terres et  de  m e r s  ; et  je les aurois attri- 
buées, sans haInnceri au liaçnrd, si l'ordre 
qiie j'avois aperçu dans chacune de  ces 
pnrtiei, ne in'dvoit fait soiipjonner q u  il 
y en  avoit iiii dans la totalité de l ' o ~ i v r a g ~ .  

J e  vais exposer ici  l e  globe SOL15 un 
nouvel aspect; je prie le lecteur de m e  
pardonner cette diwession, q u i  est lin dé- ? 
bris de mes m l  t6riaux siir la gdographie, 
mais qui tend h prouver 1'uaiversali:é des 
lois naturelles , d o n t  je constate l'exi* 
ience. .Je s r r a i ,  A mon ordinaire,  rapide 
et superficiel : mais  peu m'importe d'af- 
foihlir des idées qu'il ne m'a pas Sté per- 
mis de mcttre dans leur o r d r e  naturel ,  s i  
j'en jette le germe dans des t8te.s q u i  valent 
mieux quc la mienne. 

Je cliercbai d';ilord les consonnances d u  
globe dans ces d e u s  moitiGs septcntrionaie 
et méridionale. Pllais loiil de  trouver des 
ressemblances entre elles, je ii'y apercus 
que des oppositions ; la p rcn i ibe  n 'étant ,  
pour ainsi dire, qu'un hémisph?re terrestre, 
et l'autre qu'uu hCniisph?re maritime, tel , 
lement di1Erens entre eux , que l'un 
l'hi& lorsque l'autre a l'été, et q!ie l c s  
mers du p~eni ier  h h i s p l 1 6 r e  sciiiJilrnt être 
apposées a u x  terres et aux î k s  qui sont 

JE ij 
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dparses  dans l e  second. Ce contraste me 
présen ta  une a u t r e  ana!o:ie a v c c  un  corps 
orgiinisé : c a r ,  c c m i n c  nous  le verroiis 
dans les  ar t ic lcs  siiivans , tout corps  org.1- 
n i sé  a deux. moi t iés  e n  cont ras te ,  corntrie 
il en a deux e n  consoni i r inc~ .  

J u  l u i  trouvai d o n c ,  S O U S  c e t  a s p t  
nouveaii , je ne sais que l le  analogie avec 
l in  an imal  dont  la t e t e  a u r o i t  él.6 ail nord 
p;:r i 'atraction de l'aininn t , particuli>re A 
u o t r e  p S k ,  q u i  s e m L l e n  t,:y déterniincriin 
sensoriurii c o m m e  dans la !:te d'iin ani- 
mal ; l e  c3vur sous la  l igne, par la chaleiir 
cons tan te  q u i  r2.gne dans 12 z h e  torr ide,  
e t  semble y f ixer  la rég ion  d u  cceur; enfin, 
les organes excré to i res  dans  la part ie  aus- 
t d e ,  oii l t s  plus grnndrs m e r s  qiii sort 
l es  réceptacles rlrs alluvions cles continens 
soiit sitiiécs , c t  o ù  l'on ti.oiive aussi le 
];!US gr;inil n o m b r e  d e  r o l r n n s ,  que 1'011 
peu t  cons id i re r  comme Irs o r p i i r s  excré- 
toires  des 111ei:s dont  ils consument sans 
cesse les bitii:zes e t  les soiifscs. D'ailleurs 
Ir soleii qui s l j o u m e  cinq 011 six jows de 
p!iis dans 1'hPmi;phIre septcntiioilal,  sem- 
Eloi t  encore iii'oiTrir une rerseinblancc plci 
r i i a r p & e  avec  le corps d'un aiiiiiial, oit Ic 
cceur q:ii est  l e  cen t re  d e  la clialeur est 
un peu plus p i . 5 ~  de 1~ tête que des par- 
ties infëïiturcs. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 
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Q:loiqiie ces  contrastes  m e  pnriiscmt 
assez détermin<:s pour  manifester  Lin o r d r c  
sur le globe, e t  qu'il s'en prCsente d e  seni- 
blables dans les v&gétaux, distingués e n  
deux parties o p p o ,  &s e n  fonctions e t  e n  
formes, telles que les fsuilles e t  les  racines ; 
je craignois d e  n i e  l i v r e r  3 m o n  imagina- 
t i o n ,  c t  de gPnbraliser , p a r  la foiblesse de 
l'esprit h u m a i n ,  des lois de la nature piir- 
ticiili6res A chaque exis tence,  en les &tel?- 

dan t  ii des rPgnes q u i  n'en étoicnt  pas s ~ i s -  
cep tihles. 

Mnis jecessai de clouter del 'ordre généra l  
de la terre  . lorsque,  avec les deux moi t iés  
en contrastes, j'rn apprcus d e u x  niitrcs e n  
consonnancc.. J e   LIS f r a p p é ,  je l ' w o u e  , 
d'étonnement , lo r sque  j ' obwrva i  clans la 
dul)licitk rlr fo rmes  qiiicoiis titue son corps ,  
des mernSres exac tement  répétés de parr 
et d'autre. 

L e  globe, 3i l e  consid6rer  d 'or ient  ri1 

occident , es t  divisé , comme tous les 
corpi organisés , e n  d e l i s  moitiés sem- 
blables , qiii s o n t  l 'ancien e t  l e  i louveau 
Monde. Chacune  de leurs par t i es  se cor- 
respoild d a n s  l 'hérnisphére or iental  et oc-  
cidental,  m e r  A m e r  , île 3 île , cap LL 
ca p ,  presqu'île % presqu'île. Les lacs de 
Finlande e t  le golfè d'Archange1 corres- 
pondeiit aux lacs du Canada c t  B la baie de 

M i i j  
-1 
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4 8  E T U D L S  
Eaflia ; la  nouvel le  Z-rnble , zu G r o h  
l a n d ;  l a  mer Baltique, li ln baie d'Hudson; 
lcs î les  d9_4ngleterre  e t  d'Irlande q u i  cou- 
v re i i t  l a  p r e m i è r e  de ces  Méditerranees, 

i aiixiles de E o n n c - F o r t u n e  e t  d e  TVelcome 
q u i  p r o  thgent la seconde ; la Méi l i t e r rade  
p r o p r e m e n t  dite , a u  go l fe  d u  Hexiqiie 
qui e i t  u n e  espéce d e  Rlc?dit&:.annr'e, formée 
e n  part ie  par des îles. A i'exti-Cinitk de 
3a Biedi te r rx iée  se t r o u v e  l ' isthme de Suhs 
e n  consonnance a v e c  l ' isthme de Panama 
placé au fond  di1 golfe du Mexique; A la 
su i te  de ces i s thmes ,  se présente  la pres- 
qu'île ?c l ' i lfriqiie d'une par t ,  e t  de l'autre 
l a  presqu'île d e  l 'Amér ique  méridionale. 
Les pr inc ipaux  fleuves d e  ces  part ies  du 
m o n d e  se regarden t  égalenienF; c a r  le  Sé- 
négal coule  A I 'opposite d e  la riviPre des 
Amazones .  Enfin l'une e t  l 'autre de ces 
presq~i ' î les  qui  s'avancent v e r s  l e  pô le  aus- 
t r a l ,  est t e rminée  p a r  druv trips &gale- 
m e n t  farneiix p a r  l eurs  t empêtes  , le cap 
de Boune-Xsperance e t  le cap H o r n .  

I l  y a e n c o r e p i  t re  ces deux Iikrnisph8res, 
bien d'autres poi i~ ts  de coiisonnance aux-  
qircls je ne rn'arr6te pns. .4 l a  vCi-itC , 
tousces  points  ne  s e  corrcspondcnt  pas aux 
rncrnes 1;ititiides : mais ils s o n t  clisposPs 
suivant  une  ligne spirale qu i  va d'orient 
en occident, en s 'étendant d u  nord  vers 
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l e  midi , ensorte q u e  ces  points correspon- 
dans vont en progression. I l s  son t  ;-peu- 
p k s  A la niêrne l i a~ i te i i r ,  eu partcint  d u  
riord, coinme la  m e r  Ba l t ique  e t  la baie 
d'Hudson; e t  ils s'aloiigerit dails 1'diné:iquc ' 
b niesure qu'elle s 'avance v e r s  le sud. 
Cette progression ;e fa i t  cncore sentir 
dans toute la longueur  d e  l'ancien cont i-  
nent, comme o n  p e u t  l e  v o i r  A la f o r m e  
de  ses caFs , o u i ,  e n  p a r t a n t  de  l'orient , 
s'alongent d'autant plus  vers  le midi, qu'ils 
s'avancent v e r s  l'occidciit ; tels que le 
cap du Kaincha tka  en  d s i e  , le c;:p Cou- 
moriii en A r a h i e ,  le cap d e  Bonne-Espé-  
rance en A f r i q u e ,  e t  enfin Ic C a p  H o r n  
en Amérirpe. Ces Jif lGences {le propoi-- 
tion v iemen t de  ce que  les d e u x l i é m i j p l i ~ r c s  
terrcslrcs n e  s o n t  pas pro je tés  de l a  ~ n ê  ine 
manikre; car  l'anrieri c o i i t i n ~ n t  a sa pliis 
grande longueur d'orient e n  occ iden t ,  e t  
le noilvenu a la sie;lne du  nord  ail siid ; 
et il est  n i m i f r s t e  , (pie r e t t e  diK:renre 
de projectiou a ét2 oicloiiafe par l ' au teur  
de  la na ture ,  p a r  la  nii'rne raison qu i  l u i  
a fait donner des par t i es  doubles a u x  ani- 
maux e t  aux  v6g4ta i i s7  afin que  dans un 
besoin e!!es supplaassent  l'une 1i l 'autre, 
mais priiicipri leilieut afin qu'elles pussent  
s'entre-aider. 

S'ils n'eristoit, par exemple, que l'an- 
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cien continent avec la seule mer du Sud,  
l e  n~oiivement d e  cette nier étant  trop 
accéléré sous l a l i g n e  par  les vents régu- 
l i e r ~  de  l'est , viendrait , :ipr?s avoir circuit 
la zatip torride heur ier  d'iiiie r n a n i h e  
e f b y a h l e  contre les t e r r ~ s  du J a p o n  : 
car  Ic volame des flots d'une m e r  est toii- 

jours proportionné A 9on é t e n d ~ r .  Mais 
p a r  la disposition des deux coi?tinens, les 
flots du grnnd courant oriental de la mer 
des Indés  sont retardés en partie pnr les  
archipels des Moluqiies e t  drs Piiilippines; 
ils sont ancore rompus par d'autres îles,  
t v l l ~ s  que les M o l d i v : ~ ~ ,  piir Irs caps de 
l 'Arabie, et par celui de Buni?e-l3péraiice 
qui les r r je t te  vers le sud. Ils éprouvciit, 
avarit de se rrndre au cap 1Torii , de noii- 
veaux 05stacles, p x  le c o x a n t  dii pt le  
auctrnl q u i  traverse a!ors leur cours, e t  
par le cliringenwnt de nlnüsqoii qui en dé- 
truit  t o t a l en i~n t  la ciuse a u  hout de s ix  
nicis. Ainsi, il n'y a pas un  sciil courant,  
so i t  orieiitai, soit septentrional , qui par- 
coirre seulement l e  quart du globe dm$ 
l a  mFmc direction. D'ailleurs, la divicion 
J r s  p r t i e ç  di1 nionde en cleiix est telle- 
nient necessaire & son hdrmonie générale, 
que si le canal de I'OcCnn A t l r ~ n t i ~ ~ u e  q u i  
les sépare n'existait pas ,  ou  qu'il fiit rern- 
pli e u  partie, comme on le suppose, qu'il 
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l'était autrefois par la grande île Adan- 
tique (1) , tous les fleuves orientaux d e  
1'Amériqiie et tous les' occidentaux d e  
l'Europe tariraient, puisqiie ces fleuves ne  
[levoient leiirs eaux qu'aux ilu.?ges q u i  
émanent  de la mer .  De plus le soleil. n'é- 
clairant de notre  côté qu'un hémisph8re 
terrestre, dont les rnéditercin6es dispa- 
roîtroit, le brûleroit de ses rayons ; tandis  
que n'icliaufijut de l'autre qu'un I i C m i ç -  

pli&-e marit ime , dont l a  plupart des î l j s  
seroient submergées,  parce que le volume 
de cette mer augmenteroit par la soustrac- 
tion de la nôt re ,  il y Cleveroit .une mul- 
titude de vapeors en pure perte. 

II par074 que c'est pa r  ces considérations 
que la nature n'a point place dans l a  zone 
torride la p l i s  grande longueur des conti- 
nens, mais seulement la largcur moyenne 
de l3Aniérique e t  de  l'Afrique , parce que 
l'action  LI soleil y auroit été t rop vive. 
Elle y a mis , au contraire , le  plus long 
diamétre de  13 mer du Süd, e t  l a  p!us graude 
ldrgeur de l'Océan Atlantique, et elle y a 
rassemblé la pliis grande quantité d'lles qui 
existe. De plus, elle a placé dans l a  largeur 
des coutinens qu'elle y a prolongés, les plus 
- - - -  -- 

I l )  Isle fabuleuse imaginéé ar  P l a t o n ,  pouf  
représenter allégoriquement gouvernemerit. 
d'Athènes, comme plusieurs sayans Pont pro tué. 
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grands courans d 'eaux vives qu'il y a i t  au 
monde, qui :ortent tocs  de  montagnes ii 
glace,  tels que  le senégal e t  l e  ni1 q ~ i i  vien- 
nent des monts de  la Lune en Afr ique ,  l'il- 
mazoneet  I'OrCrioqne qui o n t  leurs sources 
daus les Cord i l i é re~  de 1'-/irc&iqiie. C'est 
encore par  cette raison q u ' d e  a multiplié 
dans Ir1 zor:e torride e t  cl,~us son voisiriage 
les  haures chaines d e  tnontagnes coiivertes 
de  nciges , e t  qu'elle y dirige les- vents du  
pôle nord e t  du  pûle wd,  dont participent 
toujours les vents alizés. E t  i l  est bien re- 
marquable que plusieurs des grands fleuves 
qui y couIent, ne sont pas situés précisé- 
men t  SOLS la ligne, mais  dans des lieux de 
la zone torride qui sont plus chauds que la 
l igne rnhme. Ainsi, le SCtiCgal roule se9 

eaux dan< le voisinage du  Zara  ou  Désert, 
q u i  est la partie la  lus brî~liinte de l'A- 
 ILI ILI P., a u  témoignage de tous les voya- 
g w r s .  

O n  entrevoit d m c  la nécessité de deux 
continens qui servent miit~iellenient de frein 
a u x  mouvemens de l'Océan. Il est iinpo-- 
sible de concevoir que la nature a i t  pu  les 
disposer autrement,qu'en en 6 tendant iin en 
longitude, et l'autre en latitude , afin que 
les coiirans opposds de leiirs mers piment 
se  balancer, et qu'il en r é ~ u l t â t  ilne baï- 
manie convenable à leurs rivages e t  aux 
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iles renftrmées dans letirs bassins. 5 '  L I VOLIS 

siipposez ces deux continens , projetés en 
:n,leaux d'orient en occ:iilrnt, soirs les derix 
zoiies tempérées, la circulation de  la mer 
renftrrnée eiitre deux, vera , comme nous 
l'avons vu , trop accélPrée par  l'action 
constante du vent  d'est. Il n'y aura plus de 
comrnunici-ition marilime d e  la .ligne ~ L I X  

pùles ; pkrtant point d'elf~isions glaciales 
d m  cette-mer, ni demarées  , ni de  rafraî- 
chissement e t  de renouvelleinent de ces 
enux. Si vous supposez au contraire ces 
deuxcontinens allant tous deux du  nord au  
midi, coinrne l 'Amérique , il n'y aura  plu^ 
dans I'Oc4an de couraut oriental ,  les d e i i ~  
iiioiti6ç de chaque mer  viendront se  ren- 
contrer a u  milieu de leur canal, e t  leiirs ef- 
fiisions polaires s'y heurteront ~ v c c  u n e  
quantité de mouvement dont les efi'usions 
gl~ciales qui se précipiteut des Alpes ne 
noiis donuent que de toibles id& , inalgré 
1e:irs ravagc7s \Tais par les couraris alter- 
nxtifs et o,q>osés d l  nos mers , les cff'iisions 
glricin'es de i i o t r ~  p j l e  vniit r;.fiaîcliir en 
é:é l'Af".iqiie, le B r é ~ i l  e t  I L S  parties nibri- 
clioiiales de l'.Asie ; en p a w i t  au-rlc-18 d u  
cap de Banne-Espérance , p a r  la mousson 
qui  port^ alors vers l'orient le coiirs de l'O- 
c6.m ; et peildailt notre h i \ ~ r ,  les eflusions 
du pilç sud voiit vers l'orcident modérer 
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su r  les niériies r ivages,  l'action du sole;[ 
qiiiy est  toujours constante. Par ces deux 
mouvcnicns en spiriile e t  rétrogrades des 
mers ,  seniLlaLlcs A ceiix d u  soleil dans les 
cieiix , il n'y a pas une goutte d'eau qu i  ne 
puisse fiiire le tour du globe, s'évaporer 
sous la l i g n e ,  se reduirk en p l u i e  dans le 
coutineiit , et se ge!er sous le pôle. Ces cor- 
respondances iiniverselles sontd'ciiitant plus 
dignes de remarque,  q~i't.1le.s entrent dans 
tous les p l a n s  de la nature e t  se trouveut dans 
le reste de ses ouvrages. 

Il ri-sulteroit il'tin autre ordre,  d'autres 
iilconviiiiens que je .laisse clifrchcr au leç- 
Leur. ILS IiypotiGses nb absii.rdo, sont A- 
h-fuis  iim~isantes rt utiles ; elles ctiangeiit, 

, l l a  vériié ,-el1 caricatures les proportioiis 
nciturc-l'es ; mais elles out  cela d'kivaiita- 
g r u r ,  qu'en nous coqvairiqiiarit de la foi- 
l l e s se  d- notre iutelli;e~ice, elles nous pé- 
nPtrc-nt dt: la silgesse dt celle de  la w?ture, 
S O ~ I V C I J U ~ I S - ~ O ~ I S  de la  iiiétliode de Sccrate. 
Kt: perdons poiiit notre t tnips à repotidre 
a i i r  systérnes qiii nouç prb~entent  des plans 
diiieicoi: de ceux que nous voyons.  Tiroris, 
cii seulement  dcs ccnçi-cjuences : Icsadmet-  
i r e ,  c'est ILS r é f ~ t c r .  

J e  ~)ouri.ois c!4inoat!-er encore qiie la plu. 
part cles îlcs ont c l l e s - i i ihe s  des ~ a r l i c s  
doubles , coruine Ir-s contbiens dont: colis 

avons 
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D I E  L A  N A T U R E .  1 ~ 5  
avons dit ailleurs qii'clles é ~ o i e n t  des aLr6- 
~ F s  , p3r k i i r s  pitons,  leurs inont:!gncs, 
h r s  lucs et leur6 i l w v e s  , propnriiopribs à 
leur étendue. Heal icoup de cclIes q ~ i i  sont 
daiisl'Océan Iiidien , o n t ,  pour ainsi dire 
deux héri~i.;~jhéres, l'unoi-iental , l'autre'oc- 

cidental, divisés par des montagrles qiii 
von t  du nord au sud ,  ensorte que quand 
l'hiver est d'us cô té ,  l'éti: régne de l 'autre, 
c.t altercntivcinent ; tellts son t  les îles d e  
Jav:i, Siilliaira, Bornéo,  et la plupart des 
I'l~ili~ipiiles et des Moluques, ensorte qu'el- 
IV!; sont  éviclrn:rr.ent construites p u r  !es 
cleux nioussoiis dc la mer o i ~  elles sont pla- 
ceas.  si la triilps nie le periiiettoit , les va- 
&tes  de leur con:;triiction noiis o!Irir;iieiit 
bien des rec::ircucs çurieu5es,qui corifiimc- 

. 
roient en  par t icdi r r  , ce que j'iii d i t  e n  gé- 
oérai siir les consonnatices d u  globe. Poqr 
m o i ,  jè crois ces ~jrinclpcs d 'ordre si cer- 
tains,  que je suis prrsuiidé qu'en voyaii t le 
plan d'une i le  avec l '&léva~ion e t  !a rlirec- 
tioncle ses inonhgces  , o n  p i t  déterniiner 
s n ! c i i g i t d e  , safa t i t t ide ,  e t  qi!e!s son: 1:s 
V ~ I S  q ü i  y soufljerit 1; $us r<gulit'-rr;rient. 
J c  crois encore qu'avec ces derni;ti.es tioiil 
iiées , an  p e u t ,  uicsverr& , tracer le p h  tt 
I n  c o ~ t p e  d'une î l e  clans q iielque pz] fie de 
1'Oi é:!u qlle ce soi t .  J'cn excepte c e p r n -  
dirit ],AS îles fluvi;itilcs, et celies C ~ L I ~  , é;nut  

1- 

Tome II,  L\ 
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trop petites , sont réunies en archipels, 
roiiiine les AIald!ves ,- parce  que ces "ies 
n'ontpa:; le centre de toutvs les corivenalices 
e:i d e s - m h e s  ,   nais qu'elles sont ordoii- 
céeç  2i [les fleiives , B des archipels oii à d e s  
continens voisiii.;. On peut s'assurer que je 
n'avance point un paradoxe,  encotiiparant, 
rn i re  les tropiques , la forme g4néraie des 
î1e.s qui suut exposées i'i cleux riioilssons , e t  
celles des îles qu i  sont sous le vent r6gii- 
lier de l'est. Noua venous (le dire que la 
na ture  avoit doiir:é e n  cluelqiie sorte deiix 
hérriispl16i.e~ aux premi>res,  an les tlivi- 
sant dans  Ie m'ilieii par  une cliaîrie dc ri!ou- 
tagnes q u i  court  nord e t  siid , afin qci'tlks 
rc'qussent 15s iuiluences :iltrriiatives des 
veuts d'est r t  d'oucst , q a i  y soufflent tour 
A t ou r ,  six mois de I'ariiiée; ii:ais dani Irs 
î!es situées dails la mer d u  Siid e t  claiis 
l'Océan htl;intiqlit:, cjii IL- vcrit d'est ~ o , ~ f 2 l e  
toujours du mêir?e cStS,  e ! l ~  a p l ~ c é  les 
montagnes à l'exiréiiiiti; d r  I t i t r  ter.rito;rc, 
dans la partie la pliis éloignée du vcot ,  afin 
qceles ruisseaux et les r iv ihes  qui s r  for- 
nxnt des puages qui  soilt acciirni.lés par ce 
Vent s u r  1txi.s pitons, pussent c o d e r  daus  
toute l'étendue de  ces îles. 

J e  sais bien que j'ai rapporté ailIeiirs ces 
dern.éres oLserva~ioiis , in l i s  je Irs pré- 
seilte ici sous uii nouveau jour, D'ailfeurs, 
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quand  je tomberois dan4 quelques redites, 
on p w t  répé te r  des vérites nouve l les ,  e t  o n  
doit quelque indulgence h la foihlesse d e  ce- 
i u i  qii i  les annonce. 

La progression es t  u n e  suite de conson- 
riances ascenddiites ou r le sce~ ir lan i~s .  Par- 
togt où la progressioo se rencoc tse ,  elle 
produit un grmd plaisir,  parce qu'elle f a i t  
n.iître dans n o t r e  a m e  le srnt iment  de l'in- 

f i n i  si conforme A notre mture .  Je l'ai dPj a 
d i t ,  et je ne sauro is  trop l e  répCter, les sen- 
sdtions p h y s i q u e s  rie ootis rav i ssen t  qii'rn 
e x c i t a u t  en n o u s  un  sen t iment  intellectiiel. 

Lorsque les feuilles d 'un végétal s o n t  
rangées autour de ses  hrancl ies  , daris le 
même o r d r e  q u e  les b r a n c h e s  l e  sont enes- 
mêmes a u t o u r  de la tige, il y a cunson- 
nanre,  coinme dans les  pins : mais si les 
branches d e  ce vegétal sont  encore  dispo- 
sées entre  elles s u r  des plans semblables ,  
qui aillent en  diminuant de g r a n d e u r ,  
comme dans les  formes p y r a m i d a l e s  des 
sîpins , il y a progression ; e t  si ces a r b r e s  
sont disposés eux-mêrnes  e n  l a n g u e s  ave- 
nues q u i d é g r a d e n t  e n  hauteur et en teintes, 
comme leurs  masses particulikres, norra  
p1;:isir redouble, parce que la progression 
d t v i ~ n t  infinie. 

N ij 
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C'est par c e t  inst inct  t'le i'iniini que naus 
;iiinons à voir t o u t  cc q i i i  noiis yrksente 
< p l q u e  prosi*es:;i3n, corilrne des pépinihrcç 
tic: r l i f i k ~ i i s  Sgrs, des c ô t e a u x  qui fuieut a 
l 'horizon s:ir dill'2rens plans ,  des: perspec- 
t ives qui n ' m l  po'iit d e  ter ines.  

I 'd~i:trsquieu r e m a r q u e  c e p i d a n t  que, s i  
1 1  route de P é t ç r s b o a r g  à ànloçco~i est en 

c'Imite , le voyagcur  d ~ i t  y p6rir 
<';~,:iinrii.Jt:l'aipnrcourue, e t  je pe i i l assure r  
q;i7il s-cn fiiut de bealicoup qu'elle soit en 
ll+;ne dioi tz .  Mais  en 1'3I suppoçanf , l'eniiui 
dii vo,yn<;,-ur naitroit  du sentiment même 
;Ir I'incilii , j o i n t  B l'iclîe de fatigm. C'est 
ce ni8nie w u t i r n e n t  si r a v i s s a n t ,  quand  il 
se  mClc h nos  plaisirs, q ~ i i  nous cause des 
~ e i i l e s  intol6ral1les , quand  itse joint A nos 
riia:ix; ce q u e  hous n?éprouvons  que trop 
souvent .  Cependant ,  je crois  qu'une pers- 
pect ive sans Loi-ncs n o i t j  ennuirai! 3 Id 
l ~ n g i ~ e ,  en nous présentant  tou jours  ;'infini 
r l r ' I n  m ê m e  n-nnniére; car  notre a m e  en a 
i~on-sede inen  t l ' instinct,  mciis encore celui 
(1:: 1'iiiiiverç:iIité , c'est-à d i re  de toutes les 
n 1 c J i 5 c ; q ~ i o ~ s  de  l'infini, 

L a  n;i tiire nt: fait  point,  3 no t re  manilre, 
cles per.;pcctives a r e c  iiilc o:i deux con.;ori- . - 
liarices , iii:iis e!Ie les  compose d'une ijnulii- 
t i ide progressions diverses, rn y Gisant  
eiitrr-r cclks cles p lans ,  dcs g r a n d e u r s ,  des 
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furmes , des coiileurs , des nîoi ivemcns 
des 3ges , J c s  espices ,  des g r o x p e s  , dcs7 
saisuns, des l;ititutles, e t  y joiguant iiiie 
iiihité d e  consoiinances ~ i r é e ç  dcç refle,ts 
de la lu ih i&re ,  des e a u x  e t  des  sons. J e  
suppose qu'elle eût Cté boru&. à planter  
une avenue de Paris jusqu' i  Madr id ,  avec 
u n  seul genre d'arbres, tels q u e  dcs figuiers. 
J r  doute qu'on s 'eiinuyiit  ii la  parcourir .  
On y verroit des  f iguiers  q u i  por teroient d e s  
figues a p p e k r s  d r s  latins naam;lit in~ ( I ) , 
parce qu'elles é to ien t  faites coniiiie des ma- 
inriles ; d'autres q u i  e n  proiluiroient de , 
toutes rohges, e t  pas plris grmyes qu'une 
oIive, cou ime celles di1 ilion t Ida ; d 'au t res  
qu i  en auroient  de b l ~ r n ç l i ~ s ,  dc n o i r e s ,  
d'autres de cou1e:ir de porphyre ,  et ap- 
pdées par cette raisou , par l rs  anc iens ,  
porphyrites. O n  y ver ro i t  des f igu ie rs  
d'Hyrcanie qu i  se chargent d e  plus  de 
deux cents boisseaux de frtiits ; le f iguier  
ruminal, de  l'eçpéce de celui sous leque l  
Riinus et Romuliia f':ircn: J lai tCs par une 
louve ; l e  figuier d'Hercule , enfin les vingt- 
neufespkces r a p p ~ r i é e s  par  P l ine ,  e t  bien 
d ' au~ re s  i n c o n i l ~ e s  aux Roi- .in; e t  à uous. 
Chacune de c ~ s  e s p l c e s  d ' x l r r s  y mont re -  
roit des v6gétaux d e  d iur r ses  gralideurs , 

( i l  Voy.  Plirie, Histoire ru'at:ii'elle, l i v .  15 
chap. 18. 
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t Ça E T ~ ~ E S  
d c  jeunes, de vieux,  de soli+aires et de 
s ~ m ~ p P " ~ ,  de plai i tés  su r  le  liorcl des i-uis- 

sr:iiis , d'autres sortant d e  la fente des ro- 
c!icrs. C h q u e  arbre  presenteroit la m6ma 
val-iété d a n s  9e4 fi-$rit5 e ~ p o s é s  sur  un seul 
pied , pour ains i  dire , 3. difGrentes lati- 
tudcs , au m i d i ,  a u  nûrd, à l'orient, a u  
cnrich.int, au çolt,il et i l'ombre rles f;.uilles; 
il y maii i .  o i t  (le vcrds q u i  ne  cotnrnence- 
f n i ~ n t  qu'A p ~ i n d r e  , d'autres violers et  
r i .~vaçsés avec leiirs feutes pleines de miel. 
»'[in niitre cûté , ou en rencontreroit , sous 
rlrs latitudes ditf'2rentes , dans le  même 
rlcgré de maturi t6 que  s7ils fussent veoiis 
sur le mtme arbre ; ceux qui c~roissent ad 

ïh i -c i  dans le  fànd des vallées, étant quel- 
qw[ois aussi a l r anch  que ceux qui  viennent 
bien avan t  daus le  midi su r  le haut des 
h , , n  tagneç. 

0;i retrouve ces progrecsioiis d a m  Te4 

111.1s petits ouvrageq de la nature dont elles 
h i , t  ~ i i i  des  plu4 grands cliariiieq. Elles ne 
sont l'effe~ ci'aiicune lo i  mécar?ique. Elles 
o n t  414 rEpa~tirç Q chaque végétal pour 
piclangerla joiiiqsance de ses fruits, suivant 
17s Ilesoins de l'bornine. himi lm f i - u i t ~  
nqneux e t  r a f f a î c h i m s s ,  comme les fruits 
t o n g ~ s ,  ne  paroicseiit que pendant  la  sais03 
des cha!eiirs ; ct'aiitres qui  éioient néccs- 
saires Feudant l'hivcr par leur  farine sub- 
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stancielles e t  par  leurs huiles, comme les 
marrons et les noix , se conservent une 
p art ie del'année. Mais ceux qui devoient 
servir aux besoins a-ridentels drs Iiomines, 
comme h ceux dcs voyageurs ,  restent su* 
la terre en tout temps. N o n - s e u l e n ~ ~ n t  ceux- 
ci son reve tus de coques propres h les ron- 
serrer; mâis ils paroissent aux arbrrs dans 
toutes les saisons e t  dans tous les degrés de 
matmité. Aux Indes , sur  les rivages inlin- 
hités des îles (1 ), le  cocotier porte A-la-fois 
doiize oii quinze grappes d e  cocos, dont 
les iinssont encore dansleurs étuis; d'autres 
sont en fleirr ; d'au t r ~ s  sont nouEs ; d'autres 
sont déjà pleins de  la i t ;  d'autres enfin son& 
tout-A-fait mîirs. l ,e  cocotier est l'arbre des 
marins. Ce n'pst pas la  dialeur des tropiqiies 
qui Iiiidoiin~ une f6condité si  constante et si. 
varile ; car I r s  fruits dcs arbres ont  a u x  
Indes, corriirit. Jarisnos cliiriats, des saison* 
ail ils rnûrissint, et aprPç lesquelles on n'en 
voit plus. J e  u'y connois que le cocotier e t  
le baiianirt qui  en portent tou te  lJannPe.  
Celui-ci e s t ,  A mon gré ,  l 'arbre l e  plu!, 
utile dumaiide,  parce que ses friiitspeuvcnt 
servir d'aliinms Wh8 a u c u n  a p y d t  , P~ni iP  
d'un gofit agrCabie e t  for t  su1)stactitl. Il 

1 1 )  VOYEZ Franyois Pyrarel, Vepageç aux Mal-. 
dives. 
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donnp une  gt-appe ou  r6gi:ne de sriixwtr o u  
quatre.viiigis fruits qui infirist;çiit i ous :I !a 
fois ; mais i l  polisse des rejetons rli. toutes 
sor tesde  grandeurs, qui eii d o r i m n t  Çiicces- 
siveinent et en t o u t  temps. L a  progression 
des friiits Lu cocotier est dans i'nrbre , e t  
celle dei fruits du bananier dûns  le verger. 
P a r - t o u t ,  ce qu'il y a de plus uti le,  est ce 
qu'il  y a de-p lus  commun.  

Les prodiictioiis de nos blts rt de nos  
vigues , p.&;entent des dispûsitions encore 
plus merveilleuses ; c a r ,  quoin,ue l'épi de 
blé ait pliisieurs faces, scs grains rnûrlsîeiit 
dans le rric'riie temps par la mobilité de  sa 
paille qui les prCçente à tons les aipec!s d u  
soleil. La vigne ne  c ro î t  ni e n  briissori, ni  
en a r b r e ,  ni en espalier ; et quoiqiit: srs 
grains soiente n foime dl? grai3pes , leur 
transparence les rend propres A être pén& 
trés par-tout des r ayons  d u  soleil. La  n:iL7ire 
oillige a in s i  les horuinos , p:lr la 11i:itirritC 
spontanée de  ces friiits destiuCç ail soi;ric.n 
g é n é r d  de la vie humaine , de se réunir 
pour en faire ensernble les rPcollrs e les 
vendanges. O n peu: regarder  ICS blés e t  
les vigiles cornine Irs p!us puissaos lisns 
des soci2tés. A m ~ i  (;Gr& e t  Uacch,:s ont-ils- 
Pré regardés dans 'l'antiquité comme les 
premiers législateurs d u  gcnre h~cinaiii. 1.~9 
poëtes anciens leur  en donneut souvent 
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D E  L A  N A T U R E .  153 
I'ipithéte. U n  Indien, sous son I~ananicret 
son rocotier , peut  se patsser de son voisin. 
C'es t ,  je crois par cette raison plutôt que 
par celle du climat qui y est si doux,  qu'il 
y a aux grandes Indes si  peu d e  républi- 
ques, et tant d e  go?iverneinens fundés siif 
la faxme. TJn hornmij ~i'y pcu t inll lier sur le 
champ d9au[riii, que par ses ravages ; miis 
I'E,nropEen, qui voit jaunir ses ii~oissnns e t  
noircir tous s r s  raivius à la fois,  se hi tc  
d'appeler a u  secours de sa rdcolte non- 
seulement ses voisins , mais les passaris, 
Au reste, la nature, en refusant à rios blés e t  
A nos vignes de  produire leurs fruits tolite 

I7ann4e , a donné aux farines e t  a u x  vins 
qu'on en tire, de se garder des siCcles. 

Toutes les lois de la nature sont dirigees 
vers nos besoins, non-seulement celles q u i  
sont faites Cvidernrnent pour notre cornmm4 

ùité ; mais d'autres y conviennent souvent 
d'autant mieux , qii'elles semblait  s'en. 
écarter davantage. 

Les contrastes diflérent des contraires, 
en  ce que ceux-ci n'agissent que dans un 
sml point e t  ceux-15 dans leur ensemble. 

o5jet n'a qu'un contraire ; mais il peu t  ' 
avoir pluGeprs contrastes. Le blanc est  le 
contraire dii noir ; mais il contraste avec le 
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b l e u ,  le vere, le r o u g e  et l~lusiet i rs  autres 
coiileiirs. 

La nature, p o u r  d i s t i n g u e r  les Iiûrrnonirç, 
les  coiisonnances et les progressioiis des 
corps,  I r s  unes  des au t res ,  les fait contraster. 
Celte lo i  est d 'autant  nloiiis observ;e, 
q~l'elle est    lus commune .  N o u s  f0~iloi;s aux 
pieds  les p lus  g randes  e t  les  plus  ad:niralles 
v é r i t é s ,  sans y faire at tent ion.  

T o ~ i s  l es  naturalistes regarden t  les con- 
l e u r s  des  c o r p s  c o m m e  de  s imples  acci- 
denç; e t  la pliipai.t tl'enire e u x  co:isid>:rent: 
l e u r s  Surines rnêinc.5 c o m m e  l'ef1i.t de  
qur lq i ie  at t ract ion , incuba lion , ci.istdIi- 
sa t ion  , etc. T o u s  les  jo11i.s on fait  des 
l iv res  p o u r  é tendre ,  p a r  des analogies, les 
effets mPcaniques de ces  lois a u x  diverses 
product ions d e  la n a t u r e  ; m a i s  si elles ont 
en e f k t  t a i t  de puissance , pourquoi  le so- 
l e i l ,  cet a g e n t  uiliversel , n'a-t-il p a s  rein- 
pli les cieux, les eaux ,  les terres, les fo- 
rets, les  campagiles ,  c t  toütes l e sc r f  attires 
sur lesquelles i l a  tant  d ' infl i ienc~ , des eEets 
un i for~r ies  e t  iriciiiotuiies d e  szc luiniEre? 
T o u s  ces objets d rvro ien t  n o u s  paroftre, 
c o m m e  elle , blaiîcu ou jaunes,  ç t  ne se 
dis t ingurr  les uns des au t res  que par Irui-s 
ombres. Un paysage ne clerroit noirs pré- 
senter d'autres t-flkts, ( p e  ceux d'un câ- 

=$eu ou d'une estaiiipr. L e s  lat i tuiks,  
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dit-on, en  varient  les couleurs ; mais si 
les latitudes ont ce pouvoir ,  pourquoi les 
1)r0ductions du mit-nie clirncit e t  d u  mPme 

chaiiip , ii'oiit-elles pas toutes la n:eine 
te in te  ? Pouiquoi les qundriipèdes qui uais- 
seri t e t  vivrii t dans les pi-&, ne f'ont-ils pas 
d L ç  petits q u i  soirut verts cornirie l'herbe 
qui les nourrit ? 

L natur,e ne  s'est pas contentée $6 ta$!? 
des harmonies particuiiCres clans chaque 
espkce d'êtres pour les caractériser ; mais 
afin qu'elles ne se confonclent pas entre 
e! le~,  clle les f j i t  contraster. Nous  verrons 
clans 1'Etude suivante,  Far qiirlle r,:ison 
particulib-e elle a donné a u x  herbes la 
c3~lleurverte,  préférablenieri t à toate aiitre 
couleiir. Elle a f i i t  en général les Iici~bes 
vertes,  pour les détacher de la terre;  en- 
suite elle a donrié la couleur de terre a m  
animaux qui v ivent  sur l 'herbe,  pour les 
dis:ingner h leur tour du fond qu'ils liribi- 
tnnt. On peut  remarquer ce contraste ge- 
n i r d  dans les qiiadrup?des herbivores , 
tels que les :;iiiiiîa~ix doniestiq~iïs  les hê- 
tee f;!uves des forets,  et dans tous Irs oi- 
sraux granivores qui  riveiit ' sur  l 'htrbe , 
ou Jans les kiiillages des arbres,  comme 
1 I poule, la perdr ix ,  ln caille, l'alouette, 
le m o i n e a u ,  e te .  . . qu i  ont des coukurs  
te+-rcuscs, parce qu'ils viverit sur la ver- 
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durr. Mlis ceux , a u  con traire, qui vivent 
silr des  fonils rombriiuis, ont  des couleurs 
brillautes, coinme les in6sauges bleuiîtrea 
e t  les plverts q u i  gr impent  su r  l'écorce des 
arLres pour  y chercher dt.s insertrs , etc. 

Tda riaLure oppose  par - tou t  la coi;!eur de 
l'aniiiial i celle d u  f o d  o h  il vit. Cette 

lo i  ridmirslle e s t  ~ i n i v e r s r l l ~ .  J'en rappor- 
te ra i  i c i  qiielqiies cseru;p!es, p m r  m e t t r e  
le lecteur  siir la  voie -dc ces ravissantesli.ir- 
w o t i i ~ s  dont il t r o : i v ~ r a  des preu\resd:ixs 
tour l e s  climats. 011 voi t  s u r  lus rivages 
des Itides u n  grand e t  bel oiscau blanc et 
coiileur [le feu , airl~e?P flairi:rinpt, non pa; 
parce qii'i\ est de Flandre,  mais dii vieux 
mot f'rauçois J;Ta~nbant, parce qu'il paniit 
de loin coixiirie urie il;iiiime. 11 haLiic 
ordinairement lcs Inguues et les i-iar~tis sa-- 
lans, dans les eaiix drsqi iels  il f l i i t  son 
nicl, eri y élevaiit 5 LIU pied d e  profbiidmr 
un  petit t ~ r r e  de vase d'un pied e t  demi 
de I I ~ u ~ L . u I - .  il f d i t  LIU troll ;LU SO!II:L!FI. de 
ce 11etii. tertr?; il y pond d e ~ ~ h ~  a u f s ,  ct 

i l  ;es couve d t b 3 ~ t  les pieds -d;ins l ' eau ,  d 
1 9 ,  dl-1: ' de ses longs~es jainbcs. QaawI plu- 
S~EIII-s  d e  :es oiseaux sou t  s~ lcurs oiJs, 
au d i e u  ~ ' L I I L C  Isgiine , on les prendroit 
r ie  l o i n  pour l t  s fiainines d'un i i i , . endl~  , 
qiii sor!ent d:i sein ,des eaux. 1)'üiitiis oi- 
seaux présentent des cmt ras tes  d'un autre 

geuro 
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gelire çiir les. m h e s  rivages. Le p2iicaii 
ou graiid - gosier , est un oiseiiu h h c  ~r 
brui1 , qui  a un k r g e  sac ail-des soi:^ de son 
bec qui  est trt5s-long. Il va tous les i n a t i i ? ~  
remplir san sac dc poioson ; c t  quand  sa  
pêche es t  hi te ,  il se ycrü?le sui- quelque 
poiiite de rocher  a fleur d'eau, où il se t ient  
iminohile jiisqü'au so i r ,  d i t  le pEi-e D u -  
tertre (I), K comule t ou t  iriste , l a  t ê t e  
r penchée par le poids de son Ioag h e c ,  
K et les y e u x  f i x k  sur la ruer agitée,  sans 
u h r ~ ~ l ! e r n o u  plus que s'il étoitde n ~ a r b r e .  n 

( l n  distiiiglie souvent  su r  les grévcs rem- 
h n i e s  de ces m e r s ,  des aigrettes blanches 
cumnie la ueige , e t  dam les plaines szurées 
(lu ciel, le paillriicu d'iiii blanc rirgeiitb , 
qui leu trarcrse 3 perte de vue ; il CET rpel-. 
qwfois glacé de rose,  a v e c  les d r u s  1011- 
gues p l imes  dc sa queue eotileur.de f ~ i i  , 
comme celui de la m e r  d u  Sud. 

Souverit plus le fond est triste, pli15 7.1- 
riiiiial q ~ i  y vit est,revGtii cle cduleurs 
brillantüs, Boris  n'avons pedt-Stre-' point ,  
en Eurupç ; d'iiise~lr,q g ~ i i  m n i m t  d c  p1:is 
riches que  le scarabée slerçür;:ir,e , i:t 
la irioiiL.lie qui porte le ni&nle 'nom. Crilc- 
ci est  p l . u ~ é ü l a t a n t ~  que-.i?or c t  l'&ier pd)l 
Paiike, d'unef~rme hC4niqdiérique, est d'iir~ 
4 ,.. -, . * .  b,;;' ' . 

,, ( j j  Ii,~!eij& Cies & n t i J l q  , . ? 

Toriie II. O 
IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



l ~ea i i  blru de pourpre ; e t  afin que son con- 
t -aste f i l  t coiiiplet , il exhale une forte et 
agréable o d e ~ i r  du musc. 

L a  n a t u r e  senible qii.thqiiefois s'écartfr 
de cette lo i ,  mais  c'est p3r d'autres rciiçocs 
de roriveiiawe à laquelle elle rainérie tous 
s i s  plans. i \ ins i ,  a l . rks  avoir fiiit co:ifrasfer 
avec les fonds  où  ils v ivent ,  les aniniaux 
q u i  poiivoirnt écliappcr h tous  les dangers 
p a r  lt.i~r force e t  par leur Ikgtreté , elle ya 
confondu ceux qiii sont d'une lenteur ou 
d'une f'oiblcsse cllii les livreroit i la dis- 
c r é l i o ~  de leurs eniieiiiis. Le limacon, q u i  
est privé de la vue,  est de la couleur de 
1'Ecorce drs a r l~ res  qu'il ronge,  ou de la 
murdiIle où il seréf~igle .  Les  poissonsplnts, 
qu i  nagent fort 11131, colnnie les t~irbctç, 
1 . 5  carrelets, les plies, 1c.s linlandes, Ics 
so!es, etc. qui sant  5 peu pr?s taillés coirime 
des planclics , parce qu'ils étoient destinés 

vivre séilentairenieiit au-dessus  des foiids 

d-  la m e r ,  son t  de  la couleur des sables oh 
ils chîrchec t leur vie, étant piquetés comme 
e . , x  de gris;, d e  jaune, de noi r ,  de rouge 
e t i r :  h r i m  X la véri té,  i!s n e  sont colorés 
; iasi que d'un cûté ; mais  i!s ont  telleineiit 
1, sriitiinent de cette r,essemblance, que 
qiiancl ils se  trouvent esf't-smés dans les 
parcs élalilis sur les grCv~9 ,et qu'ils voient 
la marie prhs de se xeiirer , ils enfouissent 
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leurs ailerons dans le sable e n  rittendant la 
iiiarée siiivan t e ,  et ne présen teat  :I la v u e  
de l'liornine que  l e u r  cô té  t r o m p e u r .  11 e s t  
si ressemblant avec le  fond  oh ils se cachetir, 
qii?il s ~ r o i t  impossible a u x  pt .chei~rs  de les 
en  disliiigiirr , s'ils n'avaient des  faucilles 
avec lesc~iielles ils t racunt  des r a y u r e s  e n  
to:is sens siir la sur îace  d u  t e r r a i n ,  poiir 
eii avoir ai1 m o i n s  le t ac t ,  s'ils lie peuvelit 

en avoir la vile. C'est ce qiie je l e u r  ai  vil 

faire p l i ~ s  d'une b i s ,  encore  plus émer- 
veillé de 13 TUSe de ces so i ssons  que de cel le  
drs pecheurç. L e s  ra ies  au coi l t raire  , q:ii 
sont des poissous p l a ~ s  c p i  nagent  inal aiisG, 
m:iis qui sont  c a n i v o r t s ,  son t  marbrées  ?e 
Ilaiic e t  de b r u n ,  afin d':'ire n p p e r p e s  de 
loin p3r les a u t r e s  poisçons ; et  pour  qii'elles 
ne f'ussent ~ J X S  d&roi+es B l eur  t o m  par l e u r s  
ennrniis  qui  SC'I :~  f o r t  alertes, ooinme les 
cli;rns de iner , uii par leurs p r o p r e s  coin- 
peignes gui sont tr?s-vor'ices , cllts son t  re -  
vi".tiies clc p o i ~ i ~ t s  éi~i~ir i ise-s ,  sur-tout 3 la 
partie postGrieure dr  leurs  c o r p s ,  comttie à 
la queiie, q:ii es t  la pliis exposée aux attn- 
qiieç lor~:ti't,li~ s Fnient. 

La naturc a i i i i :  ii ln  fC,is d a n ç  l n  cou leur  
dts  an i . i i aus  cet, r:ii ne s o n t  pas  i!uislbles 
desco itrastes avec le forid 011 ils r - i v tx t ,  e t  

des caiisonnanccs avec celiii  q ~ ! i  F n  est: 

rioisin,  e t  lpur  a donné l ' in*tinct d'en 
O ij  
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f.~ire d ternat ivement  usage , suivant  Ics 
bonnes o u  les mauvaises f'ortunes q n i  se 
préseiileiit. 0 1 1  peu t  remarquer ces cmve- 
n:inces mervei!leiiçes dans  ! ; I  pliipart de no$ 
yetiis oiseaux , dont lc vol cst f'oitle et de 
I'eii r!e durée. L'nluuette g r i s c  cherche sa  
vie dans l'herbe des clianips. Est-elle ef- 
f;.ny&? elle se cou!e entre deux mottes de 
t : + x e  , 0 6  elie devient invisiblr. E l l e  est 
S I  tianqui!ie dans ce pos t e ,  rp'cllen'eripxt 
,s.j:ivent q[ie quand le cliasseur a le p i e d  
i!e::sw. .iZ(:t;iri t en fait la per(!ris. Jene duut6 
1,::s que ces oiseairx salis défense, n'aient 
lt: x n f  iriit-nt & ces coiitrnstes et de ces con- 
v ~ ~ I ; ~ I I L . ~ . s  dz co~r leür ,car  je l'ai observé rnê- 
tiie d;:fi.j des  i1i:ec tes. Rii mois d e  iiiars der- 
rii:r , je vis siir Ic bord de 13 riyii-re (les 
C o h d i n ;  , un pnpil!on coulcru de brique, 
qui  se r .eIm~oit ,  les alles c!t.ndrie~, siir une 
tor!lfe d'iit.rbes. J e  rn'a:?proc.lini de liii , e t  
i l  r'involrr. Il f i i t  s'üliaitre , B qiwlqitc peu 
de t i i s t a ~ e ,  sur- l , ~  terre qui en cet endroit 
ecûi! de sa roiileiir. J e  m'approclirii de lui  
iiiie secoude b i s  ; il pri t  encore sa volée, 
et f. .~- se r é f ~ i ~ i e r   sr:^ uiic scrn1~l;:lle l i i h e  
de t~ r r ï l i n .  ELiiin je ile pus jamais l 'obl igr  
Y se  reposer sur l'iicïbe, qiroique je l'es' 
s 3 . y - a ~ ~ ~  souve1lt, et que les espaces de terre 

q u i  se trouvoient entre les toufles de  gazoil 
l:i~qe:ît étroits , e t  en petit nclimbre. AU 
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reste, c c t  instiiict é tcanar i t ,~s t  bienévident 
d3!1ç le  crini6lt:on. Cette esp?ce  de 14zard , 
qui a une inarche trés- lente  , en est dé- 
dommagé p a r  l'incompr éhcilsihle f;iciiI t8 
de se te indre,  quand  il lui pl;i?t de  la cou leur  
du f m d  q u i  l 'environue.  - 4 v e c  c t t  a v a n t a g e  
i: Gchnppe A la v u e  d e  ses enne;iiis q u i  l'au- 
roimt bientôt a t te int  à la course.  Cette fa- 
culté est deris sa v o h t é  ; car sa p e a u  n'est 
pas  u ~ ~ r i i i r o i r .  Tl rie réilrcliit q ~ i e  la coiileiic 

des objet,:, e t  n o n  l e w  f ~ r n i e .  Ce qu'il y a 
eiicore d e  r e m a r q u a b l e  €11 ceci , et- de bien 
confirine p a r  les natura!istes, q ~ ~ i  n'eu 11011- 

neiit ~ : I S  13 raison , c'est qu'il prend 
toiites Ics cou!eiirs, coinme l e  h r u n  , le. 
gris , le j aune ,  e t  sur - tou t  le w r t  qrii e n  

estla coulciir favor i te ,  mais jaiiiriis It; rougc. 
On  a mis d ~ s  r:anGlt!niis p:nd;i!it rirs s r -  
in;iincs cn:i.>rrs , d:ins des drcips d'écar- 
l,!tte, sans  ,cfi'l!s e:i ;iiciit pris Li nioiriilre 
nu,ince. TA nar i i r e  ser;:blr l eur  a v o i r  rtf,is& 
ce\te tciilte é ç : , i t . : ~ t ~  parce  qu'el!e ue pou- 
&i t  servir q:l'A Ici fiire apercevoi r  de plils 

l o i n ,  e t  que d';iillrurs e!!e n'est celle d'du- 
clin Iund , ni dans les t e r r e s ,  ci d a i ~ s l c s  vi-  
g é t a ~ i x  uii ilt; p l i s e n t  l iur  vie. 

M a i s ,  d~ i i l s  .l'as:, de  la f9iblor.e e t  de 
l ' i w ~ ~ ( : r i e n ~ t : ,  I L I  n ? t ~ ~ i . e  corif'onLl l a  couleur  
des aiiirnaux iriiiocens a77ec celle cles f l~nds  
p ' i h  l i ~ l i t e n t  , sans leur doni i r r  le choix 

O iij 
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162 R T V D E S  
d e  I ' i i l lcrnaiivr.  L e s  pe t i t s  des  pigeons,  et 
dc la pl i lpar t  des  oiqeaux gr;inivores , sont 
I~éiissEs d. poils v e r d i t r t s ,  sernbl:ililes aux 
I I I U ~ I S S C S  d e  l eu r s  nids. L e s  cliciiilles sont 
avriig!es , e t  sont J e  Ia suaiice des feuilles 
et  des écorces qii'c.lles rongent .  Leu jeuiirs 
f rui ts  niFn!e , q ~ i  ne son t  p a s  encore revi- 
t ~ : s  d-él)ines , de c u i r s ,  de  p i i l p ~ s  anihres 
011 d e  coqt irs  durcs q ~ i i  1iro:i.gint l ~ u r s  S C -  

niplices, sor. t p rndar i t  le tcirilis d e  leur dé- 
vc lopp~xi ie i i t  , verts cornme les fvuilles qui  
I L S  avoisinelit-. Quelques ernltryons , A la 
~ b r i t é ,  coiiliiw ceux  de cer ta ines  poires, 
w n t  r o u x  ou  brufiv ; niais ils sont  alors d c  
l a c  ouleur de  l ' i corce  d e  l'srlire o ù  ils son t  
a t t ; i c l i é s . ( h ~ ~ l ; d  ~ t . s f i i i i   sont 1e11rr scmences 
rnf&i.méïs d a n s  dt.s pel i i i i  ou des i;oy;,iix, 
e: qii'elles soiit hurs  tit- d3nger  ,,ils c h a n g e n t  
alors de  couleur .  I l s  d r v i e n n r u t  j au i i t , s ,  

bltîlis , dorés  , rouges , noirs  , e t  d o n n x i t  
aux vbgétaüx q u i  les l ~ o r i e n i  leurs  cotitras. 
tes na tu t -eh .  Ii est  trPs-rrir,ai.c;iial~le que 
t o u t  fillit q u i  change d e  coult.ui-, a sa se- 

ineuce I I I ~ C .  Les insectrs a y a n t  qiiiiié de 
rneirie les robes dc  l ' r  i ~ f n c e  , r.t.livrSs 
1: tir p r o p r e  expBric nce , se répandent  dans  
l e  inonde p o u r  cn inu1tip;irr les J i ~ i i ~ , o i  ic,ç 

avec les 1 a - m e s  t. t I c  s insti:!it.j que lriir a 
donn5s la nn t i~re .  C 'es t  ;ilors, q i i t  des 17iibes 
de papillons , qni, dans l'étai de c!ici-iil!~s, se 
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confondoient  a v c c  la verdure des plaiites , 
Yieiineiit o p i ~ o s r r  les coi i l rurs  ef les fa r ines  
deleurs a î ' t s  h rrl1c.s dt-s fleurs; le rouge  au 
b!eu, le l>!ancaii rouge ,  dcs antentics 3 des 
t;arniries, et d r s  f'iiiiigesi drs corolles. J'en 
a i  un j o i ~ r  admiré u u  don t  les ailes élaieut: 
ariiries e t  parseiri$es de poiiits c o u l c u r  d'au- 
rore ,  q i i i  s r  reposoi t  a u  sein d'une rose 
éi)uio'iic. II seinuloi t  ctispiiter avec elle de 
lieauté. I L  c l i  t Gié dillicile d e  dire leqiiel e n  
ni :ritoit ~ i i i r u x  le prix , d u  papi l lon o u  de 
la  fleur; nwis  en voyanl 1;i rose c o u r o n n é e  
d'ales de lap i s  , e t  le papilloii  a z u r é  posO 
d m  iine CO-ipe de c a r m i n  , il é tu i t  aisé de  
voir qiie l eur  chLi r inan t  c o n t r ~ s t e  ajoutdi t  
1mi- iiiutiielle b rau ié .  
L I n:!ture n'ein,>loie point  cr s convenances 
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164 E T T T D E S  
r . . r  

des rugissemens, des cris i a r n e n t a ~ e s  ,des 
y e u x  e n f l a m i r i é ~  , des odeurs urineuses ou 
f6tides. Le crocodile  en e m b u s c a d e  sur  les -. 
grtves 'des fleuves de 1'4sie ,' oif i l  pro;l 
cornrnè ua'troric n'arbre r e n v e r s e  , eLxhafe 
au loinunc forte bdcur de  musc. Le scr- 
pent-sonuette caché .  dans  les p i r i e s  de 
3'4rnérique , fait b ru i re  sous l'herbe sss si- 
nistres grelots. f m  i i î ~ e ~ t e ~  même qui font: 
l a  g i i ï r r e  aux autres , son t  revetus, de cou- 

1 leurs â t res  , d u r e m e n t  O ~ I J O S ~ P S ,  où le noir 
sur-tuut , domine e t  se heurte a v e ~  le hlanc 
ori l e  jaune. Le bourdon ,iii8épenda&ent 

f d e  son sombre huri i lure  , s ' a n n d i i ~  par 14 
noircei i r  de  son rorse l r t  6t sonSçros.vcntre  
héripsi: de poils fauves. Il paroi1 au milieu 
des fleurs cornnie un chnr~ i~on  dé feu demi  

7 I &té&. La ' (p1 iGpe 'c3rn i~ur~o  eÇt laLine e t  

bordée de i i o i r  t ü & : m  le t?pe..%hik T'utile 
l 

abeille çst de'la hthbc; des é?Adiine$, e t  dS 
forh des r~ilices d ~ ç  f leur io i i  elle !tif d'i& 
noren tes  moissonb, ' 

Les plante5 ~teri;rnerises o@i&nt, comme 
les an?nr?iiw nuisibles , d'aiii-&k cobtrxteS 
par Ics ç b ~ l < > " ~ ~ m e r i ~ t i . i c ~ ' d e  ' ~ é ~ ë s ' f l r ~ i s  "' 

3 
OL'I le n o i r ,  16 gros bleu è t  te' viotetf&f6x<e 

1 ' ?  son t  in opposition tranchë'e ab+ dtis niian. 
ces t end r~s  gp 21' de8 » d r ! r r i  naJii.:a!io:ijP.s' 
et 'virulentes, par des ft:1ifllages hB:i,d s 

teints d'un yert noi r  e t  1 1 ~ ~ 1 r t é  de blrinç en' 
i 
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n n  L A  N A T U R E .  163 
j e s s û u k  : t'els sont les dconi  ts. J e  ne coi?iiois 
F ~ i I f !  de plante qui  ait u n  riiicsi hÏ:leur a+ 

pecr qiie celles de  ce t te  t : n i l l e ,  e t  en t re  
:,ut:es Ic napc l  q u i  est  l p  vFg6~d l  Ic p!iiS . . 
~ e n h e u i  de vu$ ~'! i i r ' ;~fs .  J e  nt: s;iir; S I  !es' 
enihryons de leurs  friiit's n c  prescnteiit pas, 
<,As !es prernicirs ins:ai-is tic leiir dGv-lop- 
pe!i:~nt, des opposiiioris d-.rcs q u i  aiiiion- 
ceiit leurs ca rac tè res  in:il-f;tisai:.i: s i c t h   CS^, 
ils ont encore cet ie  rr-sseni!ilr: i nce  c m l n i u n e  
arec les petits de:; !~Ctrs  f6i.oces. 

Les a:iiiiianx qiii v i v e n t  sur  deiix fon,I; 
diXérens , p o r t e n t  dei19 cont ras tes  &ris 
l e m  coule~i r s .Ains i ,  p u r  exemple , l e  inar- 
tic-pBcheur , q u i  vo le  le Ion; der rivi 'res , 

C es t  h-,la-fois cou lcur  de musc  e t  glacé d'a- 
z u r ,  ensorte qii'il se détriclle <lis riv;!:;es 
rcmLriiriis p3r SJ couleur  azi i rée,  e t  de 
l'azur des eaux  pai- sa c o ~ i l e u r  de 11iu:c. I,c 
eûnard qui  barho  tte s u r  les inL.nies ïiv-;!gïs 
a le corps teint d'urie couleur  cendrée ,  c t  la 
t::e et  le cou rIé 111 v<rdure  de  Peineraude , 

) J 
deina.iikre q~c ' i l  sc: distii!gue prii-faiit:irieiit 
par la couirur  gr ise  de  son  c o î p <  , d e  la 
~ c r d u r e  dcs nyiiip1i:ra e t  di-s roscaux parini 
i-,.:lutls il vrigiie , e t  par 13 vercliii-t: d e  sa 
t?!e e t  de sou c o u ,  des voses noires oLi 
i! 5:ir.boite, et rlaoi; lesqi i r l les ,  par u n a i l t i e  
coi . t r ; i~ te  f9rt é toi inai i t ,  il ne sali t  jamais  

so:i p!xia;r.lcs ni?ii.es coiitrastes des cou- 
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l eurs  se rcncont rcn t  dans le pivert.  qui vit 
sm  les t r o s c s  des nr l i r r s ,  l e  l o ~ i g d e s ~ u e l s i l  
g r i m p e  p o u r  clicrcIier des insectes  s o i ~ s  lciirs 
écoi-cts .Cet  o i j e a ~ i  e s t  coloré A-la-Sois d e  
bru11 e t d e  v e r t ,  ensor te  q ~ i e  , qiioiqii'il vive 
p o u r  aillsi clirr h 1'oirii;re , on l'iiperyoit ce- 
p e n t l m t  toujoi i rs  s u r  le  r ronc des arbres; 
car  il se c?él;!che de leurs  sciiiibres Pcorces 

par 1;1 p o r t i e  de s o n  plurnagc cpii e s t  d'l:,i 
vert brlliiiiit , e t  d e  I ; I  verrrl~ire da leiirs 
mousses e t  de leurs l ichcns par  ln  coiile,!r 
de ses pliinles qui soilt  b i ~ i i r ~ .  1 . ~ 1  ii2iiii.e 
oppgse "IJC lys 1.0111ellrs d e  chaque ;iriiiiiA 
3. celles d u  fond yu-il l i d ~ i t e ;  e t  ce q u i  con- 

f i r m e  la vt'.rité (je c e t t ~ g r ~ i t i d e  loi ,  c'est qiie 
l a  plupart des oiseaux q r i i  ne  vivent  qciesiir 

un sr,ul fun cl , n'ont qu 'me  seille c o u l î ~ i r  q , ~ i  
rontr::slr ii:rleriiyu t avec: cc lle c!e cc f,~:!d. 
Aiilsi ,  les O ~ < I ; I L I Y  q c i  viverit $tir- !c forid 
azi:r& des c i t u x  ;lu h r . ~ t  a i i s ,  O U  SM 

i elui des eiiiix ail ni i i i ru  d e s  Ii ,cs , sciit 
pou r  I'oi.tli!iaire d e  couleur  Llanclie, cii:i, de 
toictrs Ics coiilriirs,  eqt crl lç  qu i  tranche le 
plu5 f i~r ie rnrn t  sur  le l i l c ~ i  , et est par con- 
sé'iu n t  :a plus proy,re les  1: irr "pert e- 
v o i r  de loin. T.,is soiit entrv ! L S  t l  opiqgcs,  
Ic paiilrnril  : oiscaii d'lin hf,!i~c satiiié, p i  
d e  au h, ! i . t  des airs  ; les aigwttes,  lcs 

mauves ,  l c  s goelans , qui l , l a ~ ~ ~ i i i  & 12 s:li-- 
face des mers azurEes , e t  les CYS:i: s qui 
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vogucut en flottes au milieu cles lacs du 
nord. 11 y en a d'antres aussi q u i ,  polir 
contraster avec ceux -h  , se détachent d& 
ciel ou des eaux par des coulerirs noires ou 
rembrunies : tels soiit , par  exemple,  l e  
curbeaii de nos climats, qiii s'aperçoit de 
si loin dans le c ie l ,  sur la blanclieur des  
nu3ges ; plusieiirs oiseaux de marine bruns 
e tn  oirâtres,commeIa frégate des tropiques 

se joue dails le ciel a u  milieu des tem- 
pétes ; le taille-nier oii fauchet , oiseau d e  
rnaiineqiii rase de ses ailes soinhres taillées 
en faux la surface LPaiiclie des flots écu- 
meux de la mer .  

On peut donc inférer de  ces exemples , 
que  dEs qu'unanimal n'a qu'une s c u h  teinte 
il n'habite qu'un seul site , e t  quand il réu- 
uit en lui  le contraste des deux teintes op- 
p é e s  ,qu ' i l  v i t  sur deux fonds , dont Irs 
couleurd mênies sont déterminées Imr celle 
du plumage ou du  poil de l'animal. Cepeu- 
d m t ,  il ne f ~ t t  pas rendre cet te  loi trop 
générale', m i i sy  &ire  enircf les éxcep- 
tions que  la sage hatiire a établies pour  la 
conservation meme des anirhciux , 'telle$ 
ql ie de les blanchir en général 'au nord , 
dans les hivers e t  snf les hautes indii tapes,  
pour  les pr6ser1.e~ de  l'excés d u  froid en 
les revttsht de 13 couleur q u i  réflechit le 
plus la ehaleirr , et de 1çs rembrunir au 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3 68 E T Y D E , ~  
m i d i ,  dans les ardeurs d e  l'été e t  sui. les 
C1agc.s eabloiicuses , pour les abriter des cf- 
fets  de la clialeur en  les peigpant de cou- 
leurs abscrbantes. Ce qiii prouve évii!ern- 
ment que ces grands eifets  d'liarilioi~ieiie 
soiit point des résultats rn6caniqut.s dc l'in- 
flueilce des corps qui  environnent Ics arii- 
n i aux ,  ou des appréheniionp de 1eui.5 mCrïs 
su r  les tendres orgqnes de leurs k4tus, cu 
de l'scion des r ayons  d u  soleil ssr leurs 
p l u m e s ,  cûnirrie , i lotre  pliysiqye a cru les 
expl iquer jusqu ' ic i  ; c'est que.,liarwi ce 
aoiiihre presque infini d'oiseaux gu ipasstiit 
leur vie a u  haut des airs ou h l a , su r f~ce  des 
l i i p  dont les couleurs s o n t  a?urées, il n'y 
a 1x1s un  seul oiseau bleu ; :t qu'au ccii- 

traire , plusieurs oisearix qui  v i v e ~ t  e c t q  

les trcpiqucs , au sein dcs noirs roclitrs ou 
à l'ombre des s o r i ~ h e s  forêts,  soiit de la 
couleur d'azur :.@$ sont la pocile de Uala- 
via qui est tolite bleue le pigeon boljqri- 
dols d e  l'ide de France ,  etc, 
. Nous p p u v o ~ ~  tirer .de cgs observations 
u n e  autre raonséquence aiisqi i r~posiaute  j 

c'est qiie t o i i l es  ces kqrmorfies soiit faitcs 
pour l'homn~e. Un oiseau > . ,  Llcu sur le fond 
du ciel O U $ &  surlace des e g g  ,Jr&liriperoit 

notrg vue. La ~a ture $ailleurs,, p'a r é -  
1 ' -  

servé !es CGUICJJI~S a g r h b l r s  et rjphes ,. que 
ppurIles o i s ~ ~ i ~  qui  viyeri t qans 40t rr  ~ q i r  

a ?  

SinJge. 
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sioage. Cela est  si v r a i ,  q u e ,  qiioique le 
soleil agisse entre Scs tropiques avec to l i te  
l'énergie de ses rayons sur  les oiseaux ~1c 
la pleine mer, il n 'y  en a riiicun dolit le phi- 
iiiage soit revCtii de  belles couleurs, tandis 
que ceux qui liabitent les r ivages des mcrs 
et  des ileiives en  ont  souvent de  ~hagilifi- 
que$. Lc fliirriniant , grdnd oiseuu q u i  vit 
dans les lagunes des mers méri2ioiiaIes, 4 
sonplbinnge l h l c  lavé de carmin. Le tos- 
can des mêmrs  grFves , a un énorme bec  
du rouge le  plus v i f ;  et  lorsqu'il le ret ire 
d u  sein des sables liainides CICI il clierche sa 
p i t u c e ,  oii diroit  qu'il viril: d'y pêclier un  
trollcon de corail. Il y a ilne aut re  e s p k e  
de toucan , d o n t  le Ixc  est  blanc et noir ,' 
a u s s i  poli que s'il étoit  d'4bkiie e t  d'ivoire. 
La piritride au pluinage mail lé  , les p a o n s ,  
1i.s caiiards , les inartins-pêcheiirs , et  i : n e  

f'liule d'autres oiseaux riverains , tm5, l- 
lissent par  l'émail de  leurs ccu1eiti.s Its 
burds des fleiives r i e  l ' h i c  c t  de 1'Afkiq:ie. 
RISS on ne  voit rieri q u i  1ci;r soit cornsa-  
rh!e dans  le pliirnage de ccux qui h a l i ~ c n t :  
la pleiue mer ,  qiioiqii'ils soirii t c-ricore 1;l~is 
exposés aux iiilliieiict.~ [ILI solei!. 

C'rst par une siiite de ces  convenances 
avec l'!iomnie, que la  n a t c x  a donné ailx 
oiseuuv q u i  v i r en t  loin dl: l u i ,  6t.s cris ai- 
gu's ,  rauques et pcr$uiis, mais q u i  sont  

Tonze II.. P 
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aussi  p r o p r e s  yiie l e u r s  cou lcurs  tranclmtes 
A 1::s f,:ire a l ~ e r c e v o i r  de lo in  ail riiiGeu de 
I w r s  sites suuvages. E!le a d o n n é ,  au con- 
t raire , rlrs sons doux e t  des  v o i x  harino- 

'.;nieu.;cs aux petits o i seaux  q u i  liabiterit nos  
l i o q i i e t ç  et qui s 'étnliliswnt dans nus hiibi- 
t;itioiis , nEin qii'iis r n  a i i p i c n t a s s e n t  les 
a:';réi-iiens, crutant p2r ILI l:caut& de leur ra- 
in.ige , que p a r c e l  !c  de lciir coloris. Nous 
le  r é i i é t o n ~ ,  a F n  (:e c o n ~ r k i e r  12 vkrité ~ P S  

1:r i~cipcs  d'liarmocieç ,qite n o u s  posoii~ : 
c:est que la na iurc  a .établi  un ordre  de 
h a u t 6  s i  réel d ~ i n s  le p lumage  e t  le cliant 
d a  o içea~ix ,  qu'ellr n'en a revct i i  qire les 
c i s ~ ; ~ u x  dont  la vie &oit en quelque surie 
inilocente par rappor t  II l'lioniine , corrinie 
cciis qci sont  grsnivorei,  ou  qui riveiit 

d'ilisec:es; et elle l'ri refiis6 a u x  uiseaiixde 
1 roie e t  5 la plu:>nri de ceüx de m x i n e  , 
q i  ont pour  l 'ordinaire , cies c o i i h r s  ter- 
rt-uses et des cris déugrEab!es.  

T o u s  les r?gnes  de la natüre se présen- 
tent 3. l'!iomrne avec les n;:ines convrnnn- 

c i s  , jusqiie dans les a b y r ~ c s  dq I'CPcéaii. 
Les poissons qui  se repaihscnt da chair, 
cminie toute la ~ I a s s r  dcs cartiiagiricuu , 
tels q u e  les roussettes , l r s  chiens de mer ,  
Ies rrqcinj , Ie$ Fa!~touiiiers ,' les raies, les 
polypes, e t c .  ont  des coule.iirs et desfmlies 
d6plaÏsantes. Les p&sons qui vircnr en 
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p l e i ~ e  m e r  , out  des couleurs  m;ir l rèes  de 
ldanc , (le no i r  , da brun ,qui  les dist in~ueii t .  
a u  se in  des flots azurés ; tels sont  les ba- 
leines,  les soulFleurs , lcs rnarsouins , etc. 
Mais c'est p a r m i  ceux q u i  hril~itcnt les ri- 
vages r e m b r u n i s  , et  sur-tûut dans  le n o m -  
bre de ceux cjii'on appe l le  sarntiles p a r c e  
qii'ilj viveut  d a n s  les rochers  , qu'on en 
trouve dont la  peau e t  les  Ccail!es s ixpas-  
sent par Icur éclat celui  des plus r iches  
peintures, s u r - t o u t  quand ils sont vivans. 
C'rst ainsi q u e  d e s  légions de rriaquereaiir 
e t  de liarengs f o n t  étinceler d'argent .et 
d'azur los grèves  septentrionales de PEU- 
rope. C'est ; I I I ~ O I X  d e s  noirs rochers  g:ii 
bordent les m e r s  des t rop iques  , qu'oci pê:,lie 
ie poisson qu'on appelle le capitaine. Quoi-  
qu'il varie de couleur  salvai l t  Icç la ti tiid.. s , 
il suffit, pour  donner une idée de s a  beauté 9 

de rappor te r  la description que k i t  F rac -  
cois Cauche (1) , de celui qu'on pecl ie  SUT 

le  rivage de l ladagascar.  Il dit que ce poijl, 
son q u i  se plaît daiis les rocliers,  est raya 
en losringes ; que ses écailles sont de cou- 
leur d'or piîle , e t  que son dos est. t o I o r é  et. 
surglacCdelaque, t i re  eii d i v e r s e n d r o i t s  
sur  le vermeil. Sa nageoire  dorsale e t  sa 

[il Vopez Frangiiis Canche, Rela t ion  de Ma- 
dagascar. 

P i j  
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qlieiic s o n t  ondées d'aziir qiii se ddave en 
ve r t  vers les extréi~iltés.(;'est aussi au pied 
des mêmes rdcliers qu'on trouve le rnagni- 
$qne poisson appel6 la s r i d e  , et  par les 
Bçési!iens accra pinilna , dont Marcgrave 

donné la figure Jans  son qtiatrièii-ie livre, 
cliap- 6. Cc benü poisson a IL-la-fois des 
@cai!\es arsentées et dore'es , tïnversi'es de 
I,î tcie i !a qüeiic de ligne's noircs , q u i  rc- 
E w ~ t  ncliriirr,blemeilt leur &Li t .  L e  m&ce 
a c t e u r  décrit encore plwieurs esphes  de 
J u s e s  qui frégucntent  les mEmes lieux. Pour 
moi,  je rlie suis aixlusé sur les rochers de 
l'île de l',~scension , examiner pendaott 
cles heures enti&res , des luiies qui  se 
joiioient air milieu d ~ s  flots iumiiltueiirii 
q::i viennriit sans cesse s'y briser. Ces pois- 
sons, dont !es especes sont variées,  out 1s 
forme arrondie et que lquebis  6cllaacre'e de - - 
I'jtstre d.: l;i nui t  doat ils portent le nom. 
IJs sûiii d e  p lus ,  comme liii ; de couleur 
cJ!arsrut poli. Ces pi)issons semblent faits 
1xmr tromper le pEçIieur dc ioritc maniPre ; 
car ils ont le ventre rayé deraies noires ty, 
losanges, ce qui les hi[ p a r ~ i t r e  c o w l e  
s'ils étoient pris dans un Glet ; ils sembleil& 
$chaque instant  , stir le point d'être jeté3 
au  rivage par le mouvement des-ilots O B  
i ls  se jouent  ; ik ont  depIus la boncl:e s i  
p i i t e  , p ' i l s  i-ongen~ souvent l'npyiit ssiis 
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se prendre 3 l'hnrne5oil ; e t  leur peau Sa115 

éc~ilies coriirne celle de  la rousset te  , e s t  s i  
d'ne, qu'onm:lnn,ne sorivent de les h a r p o n -  
ner avec le tr ident  dont les pointes son t  le 
mieux acbrées. F r a n p i s  Caucl ie dit rn*eiiie 
qu'on a beaucoup de peine A entamer le i i r  
peau avec le cou t e a u  le mieux afilr!. C'est  
s u r  les tncrnes rivages de 1'-Ascension q u e  
l'on trouve la murkne; espEcc d 'anguil le  d e  
rocher, trLSs-home à maiiger , dont la p e a u  
c j t  parseinke de fleurs dorées. On peut  d i r e  
en gdiiérül ,  q u e  chaque rocher de la m e r  est. 
friqi~enté par  u n e  foule de poissons dout les 
coiileurs sont les plus Cclatan tes; tels que les 
dorades, les per roq i ic t s ,  les z&l t ies ,  les rou-  
@ts, e t  une rniil:itiiile d'autres dont  les 
classes ni<mes nous s o n t  iriwmues. Pliis 
les rochers et les Ccrieils d ' i ine rricr son[: 
multi!ilils , plus les cipbces d.2  oisso sons 
saxatiles y sont  variées. Voila purq! ro i  les 
îles ,%I~Id ives  qu i  sou t  en si S r ~ n d h m d , t e  , 
friruissent 3 elles seules une mul t i tude  pro- 
digieuse de poissoiis , de couieiirs et de 
formes diiiSrentes , dont  la pIup3rt sont. 
encore in1 oniiues 5 rios ich thyolcgis tes .  

Toures les h i s  donc qiie l'on voit 1111 

poisson briitant , on  peut assrirer-qu'il Iia- 
bit: le rivage ;et a u  colitraire , qa'il vi: r11 

pieine ea~r , s'il est de couleur  sornbie.  C'est 
ce p e u t  yérificr LIJUS  OS r ivibres  1112- 

P iij 
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174 E T U D E S  
mes. L'éperlan argenté , e t  I'ablctte doiir 
les écailles servent k faire de  fnusses perles,  
se jouent sur  les gr&ves de la Seine, tandis 
que l'anguille, de coiileiirsombre d'ardoise, 
sr: plaît au milieu et au fond de son canal, 
Cependant il ne faut pas t rop gPnEraliser 
ces lois. La nature , cornine nous l'avons 
d i t ,  les rainPne tolrtes A 13 convenance des 
6 trcs et 5 la j o u i s ç a n c ~  de l'homnis. Ainsi 
p r  excinple, qimique l e s p o i s s ~ n s  de rivage 
aient en général des coulcurs éclatantes, il 
y en a cependant pariiii eux plusieurs es- 

p h = s  qu i  soiit constammeiit- rembrunies. 
T e l s  sont ,  non-seulement ceux q u i  nagent 
mal,  comme les soles, les turbots,  etc. ; 
inais ceux qxi liaLitent quelques parties des 
r i v a p ç  qui oi?t d e s  couleiirs $aies. Ainsila 
tor tue ,  qrii p<:ît au hi id  de la mer des ber- 
b ~ s  verres ou q u i  se t r a h e  la niiit siIr les 
sablt=s l~laiics,  pour  y déposrr ses ceufs, 
est de roii1e:ir d'omhre ; c i i i i5 i  le  1aniciiti11, 
q i i i  entre dsus le canal des fleuve? de l'Arne- 
rique pour pa?tre , salis sort ir  de l'eau, 
I'lierhe de l ems  rivagcç, se dé tnclie de leur 
yerdure par la. CD<IIL~LW rembrunie de sa 
peau. 

Les poissons sxatiles q u i  trouvent aisé- 
ment leur sûreté dan;  les r<::hes par leur 
IPg:.refé r'i nager,  ou par l n  facilité d'y 
troiiver des  retrtliics dails !curs parlies C;L- 
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verneuses, CU de s y  défeiidrt: de leurs cn- 
nemis Far dcsarmurcç, ont tous descouleurs 
vives et éclatantes , excepté les cartilagi- 
neux : tels sont lrç crabes cori1ei:r de sang 
les langoustes e t  les hornars azurés e t  poiir- 
prPs, en t re  autres celui auque l  Rondelet a 
donnt. le nom de thétis i cause de sa beaiité i 
les oursins vio1et.s: à Iiagiiettes e t  i pointes, 
les nbrites contonrnées en rulirins roses e t  
gris, e t  une multitude d'autres. Il est t rEs-  
remarquahie que  tous les poissons ?i CO- 

quille qiii marchent et v o y a g e n t ,  e t  q u i  
par conséquent peuvent choisir leurs asy- 
les, sont dans leur  genre ceux qui ont de 
plus riches co~ileurs , tels sont  les iiéritcs 
dont  jc viens de  p x l c r  , les porcelaines 
senib!nl~lcs h du  niarhre poli , les olives 
nuaides  comme 211 velours de trois et 
quatre coiilcurs , lcs Iiarpes qui ont  lcs ri- 
ches teintes dcs plusbclles tulipes, les tonnes 
riiai!!ieç comme dvs  niles d e  perdix qui se  
prom?ncnt 3 l'oinhi-e des madrépores, e t  
t o i i t r ~  les f;iiidles des iinivalves q u i  s'en- 
Tùiiceilt dans lesahle pour s'y iuettxeA l'abri. 
Les hivalves , c o m i i e  le marteau clilcal 
coulsur d76carbtte et  d'orange, et  une foule 
d'au tres coqiiillages voyageurs , sont en1 - 
pr~ in t s  des couleurs les plus vives. e t  for- 
ment a r a c  ieçdiffeireils foads de la mcr 1t.s 
haiinoiiirs sccaiidaire~ totalelnent in cor^- 
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nucs.MG c c u x q u i n e  navigrreii t pas,comme 
sont  la p l i lpar t  des Iiiiitrcs des m e r s  mbri- 
d i o n a l e s ,  q u i  sont souvent  adh6rentes  aux 
r o c h e s  m e m e s ,  o u  ceux  qu i  s o n t  pcrpétuel- 
l e m e n t  i l 'ancre dans les di;troits, comme 
les  moules e t  les pinnes mat ines  attachées 
a u x  ra i l lous  p a r  ries Gls, o u  c e u x  qui  se 
r e p o s e n t  au  sein des  rnadr6poi-es , coirime 
des ba teaux  s u r  les  cl iant icrs  , tels que les 
arches de N o & ,  ou  c e u x  qu i  son t  tout-A- 
fait plorigés a u  sein des  rocs calcaires, 
cornine les dails d e  la M C d i t e r r m é e ,  ou 
c e u x  qui ,  i m m o l ~ i l e s  par Irur po ids  qui sur- 
passe q i ie lquehis  celui de plusieurs qiiiil- 
t a u x  , paveiit  l a  surfrice des rescifs,  coinine 
l a  tu i lée  des i'doliiques,et Icsgiosunivalves,  
tels que  les r o c h t r s  , les b u r g o s ,  e tc .  ou eu- 
f in  ceux q u i ,  je crois  , s o n t  aveugles ,  
corn ine  nos l i n ~ a q o n s  d e  t e r r e  , t e l l  que Ics 
l é pa s  qui s'a! tachent  en forrilant le vide sur 
13 S L I T ~ ~ C C  luisante  des  rochers  , soiit de la 
c o ~ l e u r  des foiids qu'ils liaLitent,afiii d'étre 
moins üperyiis de  leurs  ennemis. 

I I  est  enrore trPs-digne d'observation, 
que  qiioiquc plii+iirs de ces coquillages 
s6dentai ies  soient revl.tus de  peaux  rem- 
brun ies  e t  velues,  comme ceux  qqii'on a p -  
pelle cornets e t  rouleaux, ou d'iine pellicule 
nu i re  d e  1a nuauce des  gcilets oii ils s'dits- 
chei i t ,  coinine les iaou les  de Magcilrin , 011 
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aiduits d'un t a r t r e  coc lew Ge vase,  comme 
les lC.lia4 et les biirgos; ils ont  sons leurs 
sombres surtouts des nacres et des feintes 
dont 13 beauté eK,ice soiivent celle des co- 
quillages pi ont les codeiirs  apparentes-les 
plus brillantes. Ainsi le k p a s  de Bldgcllan , 
3ép011ilIé de son tartre par le moyeii di1 vi- 
naigre, présente l n  coupe 13 plus riche , 
i.micE.e des couleurs de la pliis helle écailla 
de tortiic , et  mclangée d'un or  rembruni 
qu'on y aperçoit h travers un verziis cha- 
toyant. L a  grasde inoule de Magellan cache 
de même sous une peau noire, les nuances 
orientales de l'aurore. On ne peut  attribue^ 
comme aux coquillrs de l'Inde de  si ravis- 
santescouleurs & l'action du soleil sur ces  
coquillages revêtus de tartres et de peaux,  
et quivivent d'ailleurs daris un climat bru- 
meux, abandonné une grande partie de 
l'annde aux sombres hivers et aux longues 
tenip?tes. On peut dire que la nature n'a 
voilé leur beaii:C que pour  la conserver A 
l'homme, e t  qu'elle ne les a placées sur les 
lords  dcs r ivages,  où la mer les nettoye en 
les roulant, qiie pour les mettre à sa portze. 
Ainsi, par u n  contraste admirable, elle place ' 
l es  coquilles les plus I~ri l lantes dans les lieux 
l e s  plus dt:vastés par les &lémens ; et par  un 
autre contraste lion moins étonnant, elle 
pr tsente  aux pauvres Patagons ilcs cuillers 
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e t  des coupes d o n t  l'éclat l'emporte sms 
contredit siir la plus riche vaisselle des peu- 
ples policds. 

O n  peut inf i rer  de ceci , que les poissons 
et Iîs coquillages qui o n t  deuxcouleiirs op- 
posées viven t sur  deux fonds dilIZrciis, aioîi 
que nous l'avons dit des oiseaux , et q u e  
ceux qui n'ont qu'une couleur ne fréquen- 
tent  qu'un seul fond. J e  me r$ppelle en  
ef&t qu'en fàisant  1c tour de  l'île de I' 'rance 
A pied sur Ic bord de la m e r ,  j'y trouvai 
des nérites A front gris tendra et ii ruhan - 

rouge, tant2 t sur  des roches brunes, tantAt 
s u r  des madrégores blancs à fleurs couleiir 
dc pccber : e!lt%s coatraçtoient dela nlanihre 
la  plus agréable, e t  paroissoient au  fondries 
eaux sur les plantes marines,  comme leurs 
fruits. J'y t.rouvai aussi des porcelaiiics 
toutes LLnches h l~oucbc couleiir de rose, 
et reriflGes coinnie des ceufs , dont elles 
portent  le nom. Mais il me seroit difficile 
de dire maintenant si elles etoient collées 
aux rochers bruns ou aux m~drepoies 
blancs. On trouve pareillement sur les côtes 
de Bormandie au pays de Caux, deux sortes 
de rochers, I'uu de marne blanche qui se 
détache des falaises, l'autre forni6 de bisets 
noirs qui sont amalgamés avec celui-ci. Or, 
jen'y ai vu en général que deux sortes de 
liinayms de  m e r ,  appelés vignotç , dont 
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iiiie , qui est  fort corniilune e t  que l'on 
i;~aiigc, est tolite noi re ,  eti'autre est blan- 
che avec la Louche lavée de rouge. I)e dire  
niaintenant si les l i m q o n s  hlancss'at taclient 
anx  roc!ies blailchcs, ct les limaqons noirs 
;iiisroclies iiuires,ou si c'est tout le contraire, 
c'est ce que je n e  peux aiErmer; parce q u e  
je ne l'ai pas observé. Mais , soit qu'ils for- 
ment avec ces roches  des consonnances o u  
des contrastes , ' i l  est bien singulier que, 
cginme il n'y a q u e  deux esphces de roches, 
il n'y ait q u e  ~ L ' L L X  espsces de limacons. J e  
serois porté 3 croire que les I irnqons noirs 
se collent de préfkrcnce aux  roches noires; 
car j'ïi remarqué qu'A l'île de France i l  n'y 
a niliina(;ous noirs ,ni i n o u l ~ ~ s  noires, parce 
qu'il n'y a pss dans la mer  de c;iilloux pré- 
cisiment de cette coiileiir , et  que je s u i s  
bien s2r que les moules sont, toiijours deia 
cou!cur du  fond sur lequel ~ 1 1 ~ s  vivant : 
celles de l'?le de France son t  hriinrç. Ii'un 
autre cû té ,  11 ti'eii f l u d r o i t  pas ~onçli:t-e que  
ces cor1iii!liiges daivent I : ~ u r J  iii1aiict.s au  
roiher qu'ils s~iccnt  ; c:ir i l  s'ensuivra t qua 
les roclicis d u  d - t ro i t  de U ,gcllaL\,, q u i  
Joii3erit des i~ioirlcs e t  des l P p a ~  si  r i c h ~ s  en 
coulrqrs, syroient p6 t ri?; de nacre,&opIes e t  
d'auiithistrs; ;l 'ailkurs ch iqae rochc no ir- 
rit des coqui l la~~esde cou leur  f o r t  diiEr-etite. 

9 
.Qu trouvc; au p~1.4 des rochers du pays da 
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Caux,  cliarg6s de vignots noirs, des ho- 
mars  a ~ u r é s ,  des crabes marbré; de rouge 
et de b r u n ,  e t  des légions de moules d'un 
]>leu noir ,  avec des 1i.pas d'un gris  ccndré. 
T o u s  ces coquilla-es vivans , fbrinent les 
harmonies  les plus a g r é h l e s  , avec niic 
~mt i l t i tude  de plantes marines qrii tapissegt 
crs rochers blancs et mit.s, par leurs cou- 

~ - 

l eurs  pul i rpr&es,  grises , coiiieur de rouille, 
brunes e t  vertes , e t  par  la variété de leiirç 
forrrles e t  dc leiirs agrLgatioiis en friiillcç 
de cliPneç, en 4oiippcs d i c o u p ~ e s ,  eii giiir- 
landes ,  ei; festons, e t  en longs cordoiis que 
les fiois agitant de  toutes les iixmi?res. En 
vérité , il n'y a point de peintre qi;i prit 
composer dc seinblribl& grov prs , q u a n d  il 
I r s  iniagirinroit 3 plaisir. Eeaiicoiip d e  ces 
ha rxon ies  nlarimrs ine sont échappées ,  c x  
je les c!-oyois alors dcs r&:s dii 1ia~r;rd. Je  
Ies voyois , ie les admirais , e t  je lie Irs ob- 
sertmis pas ; je soilpc;onn~is cepeiidaiit , dt\s 
ce  temps-là , qnc le plaisir q u e  leur cnseiri- 
ble IIIP dmnoi t  , t ena i t  quelque loi q u i  
nl 'rtoit  iiicoi~nue. 

J'LW a i t  d i t  assrz p o ü r  f3irc voir com- 
bien i r ç  ~ a t ~ i . ~ t l i s t e s  ont mutilé la plus 
hd:c portion dc l'histoire naturelie , eii 
rappor tan t ,  coiiirnc ils fon t  la plupart, des 
descriptions isolées d'iinirnaux e t  d r  p h -  
tes , saus rits dire de la saisan e t  -dii lieu 

ob 
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D E  L A  N A T U R E .  18r  
oii  ils les trouvent. Ils leur ont  û t é  
cette il6gligence toute leur beauté ; c a r  
il n'y a point  d'aiiimd ni de plante d o c t  
le point 11arinoiii~ue ne soit fixé i ce r t a in  
site, l certaine l~ei i re  du jour ou de Id nuit, 
au  lever,  au coucher du so!eil , ailx pliases 
rie la lune et aux terripêtes mEines, sans 
les autres contrastes e t  copvenaiices q u i  
résultent de ceux-là. 

Je suis 6 i  persciaclk d e  l'existence d e  
toutes ces harmonies,  que je ne doute pas 
qu'en voyaii t la couleur d'un aiiimal , on n e  
piiisse cléterniiuer 2 peu-pr&s çelle d u  fond 
qu'il habite, e t  qu'en suivant ces indica- 
tions ou xic p:irv~eilne k faire des dCcoii- 
vertes trh-curitwses. p a r  exeniple, on n'a 
point eucore troiivé siir aucun rivage la 
corne d'rtrii~iion , ce  fossile si cornniuii e t  
d'une grosseiir si cousidérable dans nos c x -  
ri2r.s. J e  pense qu'il h u d r o i t  chercher ce  
coquillage r e m b r u n i ,  dans les lieux marins 
herbus, tels que sont ceux oii paissent les 
tortues de nier. J e  lie crois p35 qn'oii se 
soi t  encore avist de  dragiier ces f 'o~ids , à 
cause de  L'abondance cieu plautes inariiies 
qui y croissent, et parce qu'ils sont  soa- 
vent J une grande pi-ofondeur et fer t  é!oi- 
gn& des côtes;  tels sont ceux q u i  sont 
aux environs du c s p  Ver t  o u  selon '- 
d'autres , vers la Floride , et  qui ,  dans cer- 

Tome II. - Q 
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tn i i i e s  slisün.;, 1 , t I ss rn t  flotler leurs lierbes 
cil si g r x i d e  qi i - , i i~i té ,  que  la n i t r  en cst  

cnuverte  daiis (!es espaces d e  trente et q u a -  
r:!nic I i w <  s ,   le sor te  que les vaisseaiixoiit 
Lien de  la peiLic A y naviguer. Si on trouve 
l r s  coquillages Ics plus Lirillans surles foi~ds 
sxr ibres  , o n  doit tr-oiiver u n  cuqiiillage 
s o r d r e  sur  des fOnds Verts. 

Ces c o ~ l t r a s t r s  se rencont ren t  meme dans 
Ies sûls l~r i i t es  c!e la te r re ,  corriinc je poiir- 
r o i s  le dé i i ion t re i  Cvide:niiient , si le teinps 
i;:e le permettoi t .  On  peiit s'en convaincre 
cil fa i smt  c e  seul raisorinenlent. Si une 
s a m e  iirrilàrnic e t  r n é c a ~ ~ i q u e  avoi t  produit 
l e  glolie de 1,i terre,  il devroit être par- 
t o u t  tie la  niêiiie niati8re e t  de la iuên:c 
r o u l e u r ,  les collines , les montagnes ,  les 
roclicrs,  les sn!,~les clrvrûieiit Ctrc des amal- 
g2rnes e t  des dibris  les uns des autres; or ,  
c'est ce qn 'onne  t r o u v e  p a s  daiis un cantou 
ii:?;:ic d'::ne prtiie Ptt.~idiie. E n  gi.nérûl, 
co inme nous l'avons d i t  , les terres sont 
I h i l c l i e s  ail nord  e t  rciiibrunies a u  rnitii, 
p o u r  y r a n ' c h i r  la clirileiir dans le 11ren:ier 
c;s, e t  l'absorber dans le  second;  mais rn;il- 
gré  c r s  disy>oiitionsgénérales, rüustroiivez 
daas cli.lc!ue lieu en ~iart ici i l ier  la l;l:!s gr ande 
var i4 té .  V o i i s  v o y e z  dans le 1n61ne can:ou 
ils n-ontagncs r o u g e s ,  des r o ~ l i e s  noires, 
des ter) es blanches, des sables jaunes, Leiir 
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matière e;t aussi  variGe que leur coiileür ; 
il y a des grani tes  , des pierres calcaircs ,  
des gypse.; ou p i i î t r ~ s ,  e t  d ~ q  S I I ! ~ ~ P S  v i t r ~ f i a -  
Ides. A l'île d e  Fr;incç les roclies des  OC- 

tagnes sont noir:iti.es, lcc t e i - r ~ s  des valiécç 
rouges, et  les sables d u  r i v ' ~ ~ e  blancs. T,es 
roches y sont  vitrifial)les, e t  l es  d l e ç  ml- 
caires. L o r s q u e  j'btois dans cette î l e ,  ut1 
particiilier a y a n t  voiilii etablir u n e  verrer ie ,  
il Iiii arr iva l e  con t ra i re  de c e  qu'il s'étoit 
proposé; c a r ,  a y a n t  mis le fzii à son four- 
neau avec beaucoup de poriipe et d'appareil, 
le s a l~ le  dont  il  contoi t  t'aire d u  v e r r e  s z  
chaiigra en ' c h a u x ,  e t  les  pierres  de son 
fburnrau se vitr i f i8rent .  C)irr!iqii'J soit  1.ai.c 

de voir des terres  blanchcs en t re  les tro;;i- 
qutZs, cependan t  les  sables Llancs s o n t  
cornmurissur les rivages. II est cer tainq ue 
cette couleur', p a r  son  éclat et sa réfract ion 
il'horizon , fa i t  nppercevoi r  de  fo r t  loin l e s  
terres basses, coirime l'a for1 bien rernarqiiti 
Jean-Hugues de Liricchotcn; gu i ,  saus c e s  
vigies posées par la ndturc  s u r  la plupart  
des cûtes soriibrec ct  basreç  de i ' ï nde ,  
auroit éclioiié plusieiirs fois. Sur  les  c ;:es 
du pays de C a u x ,  les sables s o n t  g r i s ,  mais 
les falaises sont  blanches ; a v e c  celn e!ks  
 SOU^ divisées en bandes noires et  horizon-  
tales de cailloux q u i  y f rinent des con- 
trastes trks-alipareiis a u  loiri. 
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Il y a des l i e u  oit il se trouve des roches 
b lancl ies  e t  des terres rouges, comme daiis 
les carriéres de pierres d e  meuliPre : il en 
~ . é j u l t e  alors des e l k t s  très-agréables, sur- 
t o u t  avec  leurs accessoires bati irds envé- 
~étcii ix e t  en aniinaux. Je iil'écarterois trop , , 
si j'entrois dans quelque détail A ce sujet : 
i l  me suiiit de recoinmanilcr aux natiira- 
àijtes S'étuiiier la natiirq comme fon t  It.4 

grands pcintres ; c'est-&-dire, en réiinis- 
~ i n t  les harmonies des trois rkgiies. Tout 
homme qui l'objervera ainsi , verra un jour 
nouveau se r6paudre sur  ses lectures de 
voyngths e t  d'histoire naturelle, quoiqiie 
Içiirs auteiirç ne  pnrIent presque jamais de 
ct:s contrastes q u e  par hasard e t  sans s'en 
douter. Mais on sera soi-iriêine ti portée 
d'en t rouver les e i k t s  ravissaris, dans ce 
qu'on appelle la na ttrre hi-ute, c'est-A-dire, 
celle oii I'hornme n'a point mis la main. 
Voici un moyen  assur6 de les reconiioitrc : 
c'est qiie toutes les fais qu'un objet naturrl 
vous préseri te un sentiineut d e  plaisir, vous 
pouvez e t recer ta in  qu'il vous offre qaelqiie 
concert Iiarrnoniqiie. 

çertaiuerrient les animaux et  les pinntcs 
d u  n:ême c l imat  n'ont pas r e p  du soleil iii 
des éIéiriens, des livrées si variérs et si  ca- 
ractéristiqiies. Il yanlil le ubserv a t '  ionsnoii. 
velles A faire sur leurs coutrastes. Qui ne 
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XO 1-l;ciiieine:it i ls  son t  eïi oppos i t io :~  avec  
l e s  fonds <le 1eii1-s l iabi tat io: ls ,  niais ils le 
soiit encore pntrr  e u x  de g m r e  h genre; e t  
i:est re i i~ari~i iable  rjrie l o r q i i e  ces con t ras tes  
sout é l ~ h l i s ,  i ls rxisi<:nt ddns toutes  ICS 
parties des dciix ilid; d u s .  Noils ciiroils 

iiiriiix ?ont ciicore  LIS 6 t t . i i d ~ s j  ils S O I I L  

op;105 :s rion-seiileuirrit eri fUriiics e l  en  al- 
liircs , iriLii.; eii instiiicts ; et a v c c  des diiiz- 
renccs si iiiarquées , i ls aitrierit ii sc rappro-  
c t i t ~  l i s  Lins del; a ~ i t r r s  d,ins IPS ~ i i ~ i i i ~ s l i e u x :  
C' st ce t te  corisoi:n;iiice de goûts qui distio- 
p i c ,  com:ilc je l'ai dit, les Ctr, s,en contraste ,  
d o  c:.ux c[.ii so.it coiitrLiÏies a u x  ennemis. 
Ainji ,  13 irio i c h r  et te p.ipillun pompen t  le 
.nt. t ~ i -  des  m ? ~ i i e s  i1cur.i ; l e  cheva l  soli- 
pLile, !a tFte a u  vcnt  e t  les c ra ins  f lo t t ans ,  
aiiiic: A p ~ r z o i i r i r  d'un: course légérc les 

. . 
p3.1iri, s , où  le  tniire nu pesmt  iniprirnc? son 
p i J  fciiirchii j I'iiie loiird e t  constant  se 
y!':îtB giak-ir les ro;'-ie,-s, o ~ l  g- impe  Li c!i::- . . 
yrr 1;gbi.e cf c . ~  i~ricic-lise ; It: c h a t  e t  le clileu 
vivr~! i t  eii paix ~ i i i s  itifiri-ies foyers,  l o r sque  
a ty-.i!i lie (1: l 'hj '11.11~ n'd p ~ s  aitér; leur  
naturcl  pdr des traileriiens qu i  excitent 

Q iij  
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t 86 E T U D E S  
e n t r e  eus des ha ines  o u d e s  jaiorisies. Enfin, 
l es  contrastes  existent  ilon-seiilernent dans 
les ouvrages  dc la natcirc eii gk ; ié ra l ,  mais 
dalis chaque iridividii en pàr~iculier,etcons. 
t i tuent ,  a ins i  qYLie les  ~ ~ i i s ~ i i i ~ l i i i ~ e ~ ,  l'orga- 
nisation dcs corps. Si v o u s  exiiniitiez u n  d e  
ces c o r p s ,  de r ~ u e l q i i e  espPre qii'il so i t ,  
v o u s  y remarquerez  des fbr in i s  ~ibsolumene 
opp3sées, et toutef 'ok cbnsoiinantes. C ' e s t  
ainsi que  dansles  an i i i i aus  les organeçexcré- 
toires  contrastent  a v e c  ceus de l n  niitritioii. 
H.es longiies qiicues des chevaux e t  des tau- 

r e n u x  s o s t  o p p o d e s  à la grosseiir de l e m s  
te tes  e t  J e  1s:rrs cous ,  e t  suppléen t  a u x  
niouverriens de  ces  p x ~ i e s  aritGrieures , 
t rop pesantes p a r  é c a r t e r  lcs insectes d c  
~ C ~ I ~ S  corps.  A U  c o n t r a i r e ,  la l a rge  qiieuc 
d u  p a o n  cont ras le  avec  la l o ~ ~ ~ i t l u r  d u  CO![ 
et  la petitesse de la t ? t e  de ce superbe 
aiseau.  Les pro?or t ions  d c s  autres  ani- 
mnux prCsentent des oppositsons qiri lie 
sont pris nioins harmoi i iquss  , n i  moins 
convenabics  aiix besoins ce chaque es- 
p?c? ( 1 ) 
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D I :  L A  N A T U R E .  1 8 ~  
1 , ~ s  harmonies, les conwnnanccs ,  les pro- 

gressions et les  contrastes  doiv  rit donc 
être c o m p t é s  p a r m i  les  p r e m i e r s  éléiiiens 
de la natiire. C'est ii eiix qiie nous  devous 
les sentirnens d ' o r d r e ,  d e  beaute et de 
plaisir qiie nous Cprouvons i !r i  vire de  s e s  

o.ivi.ages. O n  p e u t  slpn con\ 'a i i icre  saris s o r t i r  d e  
sn  inc~iLon. l ' n i  e x e m p l e ,  qitoiqii ' i l  y ait pa r in i  
lei cliie:is ilne va r ié té  s i n g u l i è r e  d e  c o u l e u i s ,  ja- 
mais oit r,'t,n a vu d~ v ~ r t s ,  d r  T O U ~ P S  011 d e  b l ~ i i s ;  
mais  ils s o i i i ,  p o u r  I lo rd ina i re ,  d e  dei ix t e i n t e s  
opposbes, P i ine  claire e t  1';iiitre remhi .un ic ,  û h n  
q u e ,  qi i - lque p a r t  qi iJ i l ;  so i rn t  dan; la  mai ion ,  
i l s  pxihseiit etre aperqiis siir l e i  m e u b l e s ,  a v e c  
l n  coiileiir desqi iels  on  I P S  c o n î r n t i o i t  soi ivcnt .  
Jlais, qi ioiquc les coi il eu:.^ d e  ces  ai i i in-uu s o i e n t  
pri.ez, o i x i  q u r  celles d c  1;i p1:ipart des qi iadri l -  
yi.de.<, dafis I p s  dr:ix t e r m e s  e x t r è i n e s  d e  l a  p r o -  
g!.c>sioii t1i.s C O I I I P ~ ~ S ,  c ' ps t -&l i re  , 12 ~ : o i r  e t  l e  
b . lnc ,  jo  r.e m e  rappe l le  p3î avo i r  v n  des cl i icns 
tûxt-a-frit  lilarics , oii toict - a - filit iiolr;. Les 
blancs oiit toi i jours  q u e l q n e  inoi ichet i i res  çiir 

leiir p r q u ,  rie fiit . ce  q u e  l e  b o u t  d e  l e u r  inu:ea!i 
~ 1 ' 1 i  r i t  i:oli.. Cr>iiu c!iii coiit  noirs  o n  b ru i i s  , o n t  
de; ja!)o!- blancs cii: der. t a ~ i i e s  coii:eur cic Fe11 , 
ensorte q u e ,  q o - l < p e  p ~ r t  qiiJiis s o i e n t ,  or1 it3-i 

iiprryoit a i ikinent .  J J o i  r en ia rq i i é  e n c o r e  e!i eiir.  
 CE^ iu.tilict s u r - t o u t  dails les  ciiieiis de  c o a l c : i r  
rrinùi.ii:iie ; c 'est  q u i i l s  v o n t  se c o ' i c h e r  p a r  l o t i t  
oh i l .  voieil t  u n e  etofFe b1a;ici:e , p r e f é r a b l e i n e i i t  
à c ~ l l c s  d e  toi i tcs  l e s  ni i t ixs  cou le i i r s .  C'est c e  
qii'epi-oiirent s o u v e n t  I r  :: rlainrs ; c a r  s'il y a i i i i  

p t t i t  c l ik i i  de coi i le i i r  sciirilirr d a i i ~  u n  a p p ~ r t e -  
meiit,  i l  n e  Inan lie miièrc d'a!ler s e  r P p o e r  a 
l e x 2  r:ieds e t  s u r ? e i u ~ ~ ! i p ~ s .  L)ir is t i r~ct  q i , i  po t - t e  
le chien a chrrcliei.  le w p o ;  scir 1 ~ 5  & t o F I . - -  l ) l a l ~ -  
chrs !  viciit d u  s r i ~ t i i n ~ i i t  yai'il a  I i i i - ~ x ~ ~ ~ n ~ d ~ i  con-  
tiasre r!iir îhr~r.c!.e:it I F S  p ! i resdo i i t  i l  rct s o i i : ~ i i t  
t o i l r i i i v i ~ .  Les  { ~ i i c ~ s  Fe j e t t en t  , u i r  - t o - i t  o i t  
elle.; s o n t ,  Ziir Ics c o n i c u r s  b1,inrlies. Si voiis en-  
trez dans u:> l ie i l  oil il y e n  ait b e s i i c o u p  , a v e c  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ouvrages , coniiiie c'est de  l eu r  abseilce 
que naissent ceux di1 d i ; s o r t l r e ,  de la  lai- 
dciir e t  d r  I 'ennl i ; .  11s s ' c t e i i d e n t  égale- 
ment  ?i toiis les r<Sgiies ; e t  quo ique  je nie 

sois I j o r n G ,  diriîs le rr.te de ce t  ouvrage, 
3 ~ i ' t ' i i  f > ~ : i m i n r r  1 . S  t'ff;.~~ ~ ! I I P  r l :~n i  !e  cei l l  

9 

des Lias l i i : [ . i >  1 1 .  1'. :t i ui . t  I i~ t ,~ i t : i i  ~ o ! ~ \ ~ i t c ,  
EIIcs E r  j t r c n t  inri:ie siii. u n e  siiiiple i'eui!ie d e  
pap ie r  Iiiaiic. t q i l f  poiirqiioi I r 5  cliicns blancs 
e n  5oiit bien p l u s  i i icominodrs  q i i ~  l e s  aiitres. l i a i  
o h c ~ r r  é a i i ~ i i  q u e  pa r - tuu t  oii 11 y a  d t  s ~hieilq 
d o  r c t t r  c o l i l r u r ,  I P S  noirs  e t  l e s  brllni leur 
fon t  l e t e ,  et I r s  pr&fGrerit aiix ai i t res  p o ~ i -  jouer 
e v e c  e u x ,  5aii5 d o u t e  po l i r  Fe d t l i v r e r  rir;pures 
à l eu r? ;  d 6 i ; ~ ~ r i s .  C r c i  soi d i t ,  c ~ l ) r i ! r i a n t  , saris 
v o o l o i r r ~ r i d r e  le i i r  ninitié siicpectrl dr. traliiion. 
Sans I ' i ii-t ,iict de ces  p e t i t <  i n . < : ~ t r s  , noirs , 
li3grr.ç ~t n o c t n i n c s ,  p o u r  1.3 cu~ i l t i i r .  blai:clie, 
il se ro i t  i r n p o ~ - i b l e  dr  i e s  a ! ;p r rc rvo i r  rt d o  
l es  ü i t r i i p p ~ r .  L a  inoiiclie ~ u i n i n i i i i e  d e  cuul t . i~r  
s o i n l i r r ,  .GE p o r t e  de inéine a i r  toiif c? qui 
est L)li?ric e t  l ) r l l a n t .  Voila poiirq uoi e l le  tei-iiit 
tolite: l e s  gla  es e t  l es  doriii .cs d e  a ; ~ p ~ u t c -  
nirr:c. 1.a I I ~ O I I L ~ ~ P  à viailde , aitrie a u  co:itraire 
a se 11o.c~r s u r  les C O I I I E I I I . ,  livirir~c d o s  t i ~ i i d < ' i  
g u i  se g i i r n t .  Son C O I . S P ; C ~  I1leii l 'y  rilit ai>;- 
r n r n t  i -e inarauer .  Si O i i t c n d  ces  crii:tr~.tes 

f;' 
11s lo in ,  oi i t ioi ivpra qi ie  i ~ o  1 - s r ~ : i l ~ i n - n t  taus 

P *  ir1.t.c t i 3 s  ~ < ~ i ~ f i i i i i ~ o i r . ~  o , i t  I ' i iiitinct d'<ippu:cr 
l ~ i i i r  ~ U I I ~ P L I T C  <1 CFIIPS d e i  ci tes  o h  i l s  V I \ P I I ~ ,  

ri:nis inciine tau:  Ir.. aiiiniaux C ~ ~ I I Û S C I P ~ F ;  tandis 
q i i r  , i niriirir r.oiis 1'dvoii.c V U  , foiis Ir aniinaiix 
f (? i r : l?s  . doii x c3t in ; ioce i i s ,  o n t  des  riinyens e t  

iii:l;i,t Li cl( .  cnn:orin;!nt r s  a v e c  1 r . s  f o n d s  
qit ' i ls linl! t I I I  : a in i i  l'a vciilii la nat i i re  , a h  
qi L. 1 1 s  p . ~ i ~ i i e r s  p i i s s ~ n t  tti-e appei.q!li d e  leurs  
ennel i i i -  , c t  qiie les  sccon s  pii:seiit leiir 
échi l i ;prv  

Cri 1 i ~ i : t  tiic-I- de  ces  lois n a t u r i  l les  une 
fo i i l r  d i  ~ c ~ i i ~ C . q i i e i i c ~ s  iitile$ e t  agrcz~l>ies  pour  
l a  pruPreté_et la cornmodiîé de nos appürteiuecs. 
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D x t h  N A T W R ,x. 189 
dgne végétal ,  je ne saurois  cependarit 
résister au  phisir.  de les iudiqiier a u  moiriç 
dans la figure humaine.  C'est en elle q u e  
l a  nature a rassem?) lé  tou tes  les expies- 
sioils hariiioniqiies par excellence. J 'e i i  
vais tracer une foible esquisse. A la véritt:, 
c e  n'en est pas ic i  le l ieu;  e t  je n'ai même 
Ic loisir de  rn:t:re en oi-dic q u ' m e  par lie 

des observations q u e  j'ai rasseml~lées.  sur 
ce vaste e t  intéressant  sujet : m a i s  le peu 

Par e x e m p l e ,  p o u r  d é t r u i r e  a i sé inen t  l e s  iri- 
sectes q u i  t r o u b l e n t  n o t r e  sornineil , e t  n i  qont 
si corninmns ii Par i s  , il Faut q u e  les  g c o v e s  , 
Ics tentures  e t  les  bois  d e  l i t  s o  e n t  de c o u l e u r s  
blanches o u  t e n d r e s ;  a l o r s  on  las  y a p p e r c e v r a  
aiskment. Quand I ln  cornmodiii! , o n  s e n t  qu ' i l  
est nécessaire d e  faire  c o n t r a s t e r  les coi i le i i rs  de  
nos meiihles p o u r  l e s d i s t i n g u e r  les  uns  des a n t r e s  
avec Facilité. I l  mlarr ive s o u v e n t ,  p a r  e x e m p l e ,  
de nesavoir ce q u e  dev ien t  ins  t a b a t i è r e ,  p a r c e  
<u7elle est  n o i r e  c o m m e  la  t ab le  oii je  la  puse .  S i  
l a  n a t u r e  n 'avai t  p a s  e u  plus d ' intel l igence q u e  
moi, la p l u p a r t  de ses oi ivrages d i s p a r o i t r o i e n t  
à notre vile. I l  est  bien é t o n n a n t  q u e  Les philoso- 
phes qni o n t  f a i t  d e  si cui.ie:ises r e c h e r c h e s  s u r  la 
nature des c o u l e u r s ,  n la ien t  p o i n t  p a r l é  d e  l e u r s  
contrastes, sans l e sque l s  n o ~ i s  ne  d i s t inguer ions  
rien; o u  p l i i t ô t l e u r  oub l i  n ' e s tpo i i i t  s u r p r e n a n t :  
l!homme p o u r s i i i t ,  sans cease , l ' i l lusion q u i  l u i  
échappe,  e t  nkgl ige l 'u t i le  v é r i t t  q u i  r e p o s e a  ses  
pieds. 

Les harmonies  des ' cou l~ i i r s  o n t  er.core de  gran-  
des iiifliiences s u r  lcs  passions : innis je n 'a i  r i e n  
nd i r e  , à c e t  e g a r d  ! dùns u n  pays  oii les f e m m e s  
les emploient  avec t a n t  d 'empire : c'est a u x  fern- 
rnes q u e  jr dois  l a  p remibre  idée  q u e  j'ai e u e  d'é- 
t:idier :es é lémens des lois  p a r  l e sque l s  la n a t u r e  
elle-inêine cherche à paus pla i re ,  
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290 E T U D E S  
que j'en dirai suffira p o u r  de'triiire l'opi- 
nion que des honiinas t rop célc!hrçs parmi 
nous ont mise en avant ,  s a v o i r  , q u e  la 
beauté humaine étoit  arbitraire. J o s e  
mF.ine' me  flatter que  ces essais iiihrt:ies 
eiigngeroiit les sages qui aituent la nature 
e t  q u i  c h e r c h r n t  k connaître ses lois,  a 
creuser dans I t s  flancs de cette rnont2gne 
profonde od 12 vérité s'est ensevelie. Leurs 
l u n ~ i k r r s  muli ipl iées  les giiidt-ront sans 
peinr 1c long de cette m i n e ,  dont je n'ai 
e n t ~ n i h  en aveugle que les premiers filons. 
El l~s les condiiiront 2 cies vrines bien pliis ri- 
clles, puisqiie, pour ainsi dire, au fond ti'urie 
vallée et  ç a -  Ir$ sabies d'lia petit ru&- 
seau,  j 'ai recueilli poun ma par t  quelqiies 
grairis d'or. 

D E  L A  F I G U R E  H U M A I N E .  

Toiites les ex,:ressions harmoi~iqnes sont 
réuuies d m s  la figure hiimaint.. J e  nie 
bornerai dans c e t  article A exaniiner quel- 
ques-uiies de ceiies q:ii coiii?osent la tGte 

de l'homrne. Keiiiarque;: que s a  forme 
approche de la sphérique,  q i i i ,  cornine 
nous l'avons vu ,  est la Surine par ercel- 
lencc. J e  ne crois pas que c i t t e  coiifigiir~i- 
i b n  h i  soit conim7iiie avec c :lit. Ù';!ucr:ii 

animLil. Sur  sa partie aiitévieure est tr;!cé 

I'ovalc d u  visagc , tcrniué par le triaigle 
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dii ntz ,  e t  e n t o u r é  [les par t ies  r a d i i e s  de 
la clievelure. L a  têie est ,  de  p l i ~ s ,  ""1- 

portée p3r LIII C O U  q u i  a bt,aucoup m o i n s  de 
di:iniPtre qu'elle, ce q i i i l a  dé tache  du corps  
p:ir une p a r t i e  concave. 

Cctfe lGgXre esq~iiàsi: 'nous présen te  d'a- 
l ~ o r d  Ics ciiiq t e rmes  I iarrno~iiqucs de la g& 
n2ration 4llme11tüire d r s  formes.  Les  clie- 
veux pr6seritint la  ligiie ; l e  n e z ,  le triai- 
gle, In te te;  la: spIiPte; 1î visage, l 'ovale; 
et le vide, au-dcssous d u  iuienton, la para- 
liole. Ide cou  q u i ,  cornirie uiie colonne,  SLIP- 

portc In tête,  offte encore In fornie h a r m o -  
iiique t rh-agi-éat le  du  cyl i i idre  , composée  
d:i cercle e t  d u  qii~itiriliitére. 

Ces foriiies ne sont p ü s  trac6eç d'une 
inaniEre sCclle e t  géoini.triqiie, niais  ellcs 
p!:r+icipent l 'une d e  l ' a < i t r e  , eii s'a- 
nialpinan t ~ n ~ i t u e l ! e i i i e n t  , cornirie il 
convcnoit  a u x  pririies d'un tout.  Aiiisi ,  les 
ri!evrus ne s o p t  pas d ro i t s  cornn ie  des 
ligrics; m a i s  ils s ' l ixinonient  p:ir 1 ~ ~ 1 - s  
boiiclcs Livec l'uvale dü visagi. Lc tr iangle 
du  nez ri'cst n i  a i g ~ i ,  ni 5 aiigle dvoi t ; iriais 
1 1 i T  le  ren[lciiicllt onc~LIk l1~  d e s  liaTiiles, 
il s'accorde a v e c  la foyine e u  ctlciir de ln 
bouche, e t  s'6vldaiit p r 3  du fi.oiit, il s'ijiiit 
avec les cav i tés  dt:s yeux .  Le sp1:éi-oï~li: (le 
la tete s'anialgaine d e  ii16me avec 1'ov;lIe d u  
Y L s ~ ~ c .  Il cn est ainsi cies a u t i e s  partics, la 
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n a t c r e  e m p l o y n n t  p o u r  les joinrlre ensern- 
M e ,  les arrondissemens d u  f r o n t ,  des joues, 
du men:o:i e t  rln c o u ,  c 'est-3-dire, des por- 
t ions d e  la plus  l x l l e  des expressious hririno- 
niques , q u i  est la sphkre. 

Il y a e n c o r e  p lus ieurs  proportioriç re- 
m a r q u a b l e s  q u i  fo rment  e n t r e  elles des hnr- 
m o n i e s  e t  des contrastes  trks-;igréables : 

t e l l e  est  celle dii f ionb , q u i  présente iin 

quadrilatr\re e n  opposi t ion a v e c  le  triangle 
f o r m é  par  les yeux et l a  boiiche ,e t  celle des 
orcilles formées de coi~rbesacoust iques trcç- 
ingbnieuses, q u i  n e  s e  rencuntreiit  poi:it 
d a n s  l 'organe auditif des  an imaux,  p a r x  
qu'il ne  devoi t  pas rccueillir  , corriine cclui 
d e  l 'honinie, tolites les  rriod~ilatioris de 1:i 

parole. Mais je m'arrêterai  aux f o r x s  
charm'lntes d o n t  la n a t u r e  a dC terminé 1:i 

t o u c h e  e t  les yeux, qu'elle a i r i i j  dans la 
PILIS g r a l d e  évicloiice , p a r c e  qu'i ls sont 1,:s 
ileiix organes act i fs  de 1'ari:e. T.a liouclie est 

coniposée de d e ~ i x  1Pvres don t la supkrieure 
es t  découpée e n  c a m r  , cette forme si 
a g r é a h l e q ~ i e s a  1,e;inté n passé eii proverlie, 
e t  dont  l'inI'érieut est a r rondie  en portion 
demi-cylindrique. On en t revoi t  a u  milieii 
des I&vres les qu;idiilat&res des dents , d m t  
l e s  lignes perperidiculaires e t  psrlill&les con- 

t r as ten t  trés-agréablement avec, les  formes 
r o d e s  qui les avoisinent, d'autant mieux, 

comme 
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comme nous l'avons v u ,  que  le prerriier 
terme génkratif, se trouvant joint a u  terme 
harmonique pa r  excellence , c'est-A-dire , 
la ligne droite à la forme spherique, il en 
résulte le plus harmonique des contrastes. 
Les mêmes rapports se  trouvent dans l e s  
yeux , dont les f'orines se rapprochent en- 
core plus des expressions harinoniques élé- 
mentaires, ainsi qu'il convenait A l'organe 
principal. Ce sont deux globes bordés aux  
paupibre~ de cils rayonnans comme des 
pinceaux, qui  formrnt avec eux un con- 
traste ravissant , et présentent une conson- 
nance admirable avec le soleil ,  sur lequel 
ils selnblent modclés , Ctant comme l u i  d e  
figure roude , a y a n t  des rayons divergens 
ddns leurs cils , dcs inouyenlem de rotatioli 
sureux-m6nies , et pouvant,  comme l'astre 
du jour, se voiler de nuages au m o y e u  de 
leurs paupiéres. 

Les mêmes harmonies  démentaires sont 
dans les couleurs de l a  tê te ,  ainsi que dans 
ses h r m e s  j car il y a ,  dans le visage, du 
blanc tout p u r  , aux dents e t  aux yeux , 
puis des nuances de jaune qui  entrcnt dans 
sa carnation, cornmi  le savent les peintres, 
ensuite du rouge ,  cette couleur pa r  excel- 
lence,  qui éclate aux 1Evres et  aux joues. 
On y remarque de plus, le bleu des veines, 
et quülqiielquefois celui des pruiielles ; e t  

Tome II .  R 
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I94 E ~ t ~ b i t r  
enfin, l e  noir de  la c l i e v ~ l u r e  qui  , par son 
opposition, fait sort ir  les coiilciirs du vi- 
sage comme l e  vide du cou détache les for- 
ines de la tete. 

V o u s  remarquerez qiie la nature n'y em- 
ploie point dc couleurs durement tranchées, 
mais  elle lc-s fait part iciper,  comme les 
formes ,  les unc.s des autres. Ainsi, le blanc 
d u  visage se forid ici avec le jaune, et  là 
avec le  rouge. Le bleu des veines tii-e sur le 
verdi t re  : les cheveux ne sont pas com- 
munément  d'un noir de jais; mais ils sont 
bruns, cliiitain.;, hlonds, et en gCnéral a'une 
couleur oii il entre un peu de la ieiiite car- 
native, afin que leur opposition nc f ù t  pas 
t rop  dure. Voiis observerez encore que ,  
coinmc elle emploie les portions sphkriques 
pour former les muscles q u i  en unissent les 
orgaiies,et pour distinguer particuli6rement 
ces mêmes organes, elle se sert du rouge 
aux memes usages. C'est ainsi qu'clle eu 
a ktendu une niiance sur le front, qu'elle a 
renforcée aux joues, et  qu'elle a apptiquie 
toute pure 21 la bouche, cet organe diicœur 
oh elle contraste agréablement avecla blan- 
cheur des dents. L'union de cette couleur 
et de cette fornie harmonique , est la con- 
sonnarice la plus forte de la beauté ; et on  
peut remarquer que là oii se  renflent les 
formes sphériques, là se  renforce la cou- 
leur rouge, excepté aux yeux. 
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n i r  L A  N A T U R E .  rgS 
Comme les yeiix sont les principaux or- 

ganes de l'ame , ils sonr destines ii en ex- 
primer toutes les passions ; oe qui  n'eût 
pu se faire avec la teinte harmonique rouge 
qui n'eût donné qu'une seule expression. La 
nature, p o u r y  exprimer des passions con- 
traires, y a réuui les deux couleiirs les p lus  
opposées, le blanc de l'orbite e t  le noir d e  
l'Iris , et  qi~elquefois dc la  prunelle,  qui 
forment une opposition trks-dure , lorsque 
les globes des yeux  se  dkveloppent dans-  
fout leur diam&tre ;mais,aumoyen des Pau- 
pihes que l'homme resserre ou dilate A son 
gr6 , il leur doune l'expression de toutes les 
passions, depuis l'amour jusqu'h la f lreur.  
Les yeux, don t  les prunelles sont bleues, 
sont naturellementles plusdoux, parce  q u e  
l'opposition y est  moins tranchée avec le 
blanc dela conjonctive,niais ilssont les plus 
terribles de tous dans la colère, p a r  un  con- 
traste moral, qui nous fait regarder c o m m e  
les plus dangereux de tous les objets , ceux 
qui  nous promettent dumalnpr&snous avoir  
fait espdrer d u  bien. C'est donc A ceux qu i  
les  ont de prendre bien garde A lie pas Etre 
infidhles 2 ce caractkrq de bienveillance qua 
leur a donné la nature; car des y e u x  bleus 
expriment, par  leur couleur , je ne sais quoi 
de céleste. 

Quant aux rnouremens dcs miiscles du 
R i j  
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visage , i ls  S O I I ~  trt's-dificiles ti décrire, 
quoique je soispersundé qu'on en peut er- 
pliquer les lois. Si qiielqu'un tente de le 
faire , il f i u t  nécessairement. qu'il les rap- 
por te  5 des aflectioiis niorales. Ceux de la 
joie sont horizoniaux, comme si dans le 
bonheur l'ame v o ~ ~ l o i t  s'6tendre. Ceux di1 
chagrin sont perpendiculaires , comme si 
dans le malheur clle cherchoit  un refiige 
ve r s  le  ciel o u  dans le sein de la terre. Il fau t  
tncore  y faire entrer lesaltératioils des cou- 
leurs et les contractions des formes, et on 
y reconnoftra au moins la véri té du prin- 
cipe que nous avons posé , que  l'expression 
d u  plaisirest dans l'liarmonie des contraires 
qui  S A  coufonde~ t  les uns dans les autres, 
en coulenrs, formes e t  mouvemens , et que 
celle de la douleur e s t  dans la violence de 
leurs nppositioiis. L e s  y e u x  seuls oiit des 
niouvemens ineHables ; et il est remar- 
qudble qae dans les 6motionsextr61nesils se 
couvrent de larmes , e t  semblent par-làavoir 
encore une analogie avec l'astre de la lu- 
niiére, qui, dans les tempf tcs,  se voile de 
nuagesp luvienx. a 1'  

Les organes principaux des sens,  qui 
Bmt au nombre de  quatre dans la tete, ont  
des contrastes particuliers q u i  détachent 
leurs formes sphériques pa r  des formes ra- 
diées, e t  leurs couleurs éclatantes par dcs 
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D E  L A  N A T U R E .  197 
teinte~.remtirunies; Ainsi l'organe br i l lan  
de la vue est  contrasté par  les sourcils ; 
ceux de l'odorat et  dii goû t ,  par  les mous- 
taches, celui de  l'ouie p a r  cette partie d e  
la chevelure qu'on appelle favoris, qui SC- 
pare les oreilles du visage ; et le visage lui- 
meme est distingué d u  reste de l a  t ê t e ,  par - 

l a  barbe et les cheveux. 
Rous n'exainineronç pas ici les autres 

proportions de ;a figure humaine dans la 
forrrie cylindrique d u  coi1 , opposée au spC- 
roiite de la tête , e t  A la surface plate de  la 
poitrine ; lesformesh6misphCïiques du sein, 
qui contrasterit avec celle-ci, ainsi que  les 
pyramides cyliiidriques des bras et des 

' doigts avec l'omoplate des épaules , ni  les 
consonnances deç doigts avec Ies bras,  p a r  
trois articulations semblables , ni une mul- 
titude d'atitres rourhes e t  d'autres harmo- 
nies qrii n'ont pas inême encore de nom dans 
aucune langue ,quoiqulelles soient dam tous 
IPS pays l ' expr~ss ion toiite-puissante de la 
beauté. 1.e corps humain est le seul qui  
riunisse en lui  les modulations et les con- 
certs les plus agréables [les cinq formes Clé- 
mentaires et des cinq couleurs primordiales, 
sans qu'on y voie les oppositions âpres e t  
rudes des bC-tes , telles que les des 
hérissons, les cornes des taureaux, les dB- 
feuses des-sapgliers , les griKes des lions, 

Riij 
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les marbrures depeau des chiens, et!es cou 

l e u r s  livides e t  meurtries des animaux ve- 
nimeux. Il est le seul d o n t  on aprqoive  le 
p r e m i e r  trait, et qu'm voie & plein; les  ail- 

tres animaux Ctant  r ~ v ê t u s  de poils, de plu- 
mes o u  d'écailles, qui  v o i l e n t  l e u r s  mem- 
b r e s  et leur  p e a u .  Il est encore Ic seul q i i i  , 
dans son a t t i t ude  p e r p r u d i c ~ i l a i r e  , montre 

tous ses sens A-la-fbis ; car  o n  ne peut g d r e  
apercevoir que la riioitié d',,q q t i a d r i ~ p & d r ,  

d 'un oiseau et d ' u n  p r ~ i s s o n  dm5  la posiiion 
h o r i z o u t ~ l o  qui leur est prozre ,  parce q7ie 
la partie s u p é r i e u r e  de leur corps cache 
i ' i i i fkr ieure .  Nom r e m x q u e r o r i s  aussi que 
13 démarche de l'lioinrne n'a n i  lesse:ou~ses, 
n i  la len teur  de p r o g r c s i i o n  d e  la p l ~ i > i i ï t  des 
yuadriip?dvs, ni la rapid i té  de ceile dcs 
oiseaux ; mais elfe cst  le réstiltat d ~ s  moil- 

f i gu re  est celui des fbrrries e t  des coiileiirs 
les plus agréables (1). 

[ I I  Des é.riiains célobl-es orit avancé ur les 
N d ~ r e s  iiouvoierii lent. cauir: ir  p ius  bel12  lie 
c e l L d e s  blancs,  mdii ils sr ~ o i i t  trornpbs. ?'ai 
iiiterrogé a ce sujet  dcs noirs  qiic jJatois  a  mon 
s e n i c e  a l'île de k r a n c e  , qui me avec 
assez de l i l ier tb  polir ~ I L P  riire ip: i i .  s~ l~t i ine l l t ,  
sur - tout  S U T  une riiatie~ t aussi inclifTérenteà deç 
erclavrs,  que la beniité des blni~cs Je leur ai 
de:i:ùiiàt: qiic. i<,ut , ioi~ Iriqiirlle ils a i i n o i v n t  le 
~ n i c u x  d7i;i:e f'r,:ririie Liaticlie ou d'iine I'eirirrie 
noi1.e : ils ri'oiit jarriais hésité a donner la 
prefcrencc ;l la premii ie .  J'ai vu i i i i r n ~  un nègre 
q u i  avoit &té déch i ré  de  coiips d e  fouet  da-' 
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Plus les consoimances multipliées de la 

figure h~imaine soiit agré'a'ules , pl~is  leurs 
dissonn-  iiceç sont déplaisantes. VoilA pour- 
quoi il n'y a sur la terre rien de plus beau 
qu'un bel h o i r i n i e ,  ni  rien de plus laid qu'uo 
h o i n m e  trls-laid. 

une h a b i t a t i o n ,  sc réjouir d e  c e  q u e  l es  c ica -  
trices d e  ses plaies  blanchissoient  , p a r c e  qu ' i l  
espermit par c e  inuyeri cesse r  d le i re  riPgre. 
Le misérable se  s e r o i t  fait t c o r c h e r  p o u r  de- 
veiiir blanc. Cet te  pretérei ice , d i r a - t - o n ,  es t  
dans ce car I'efi'et de  la  s i p é r i o r i t é  qii)ils t r o u -  
lerit a u x  Européens .  Maia l a  ty rann ie  d e  l e u r s  
~riaitres devro i t  l e u r  e n  fa i re  d e t e i t e r  l a  c o u r .  
leur. D 'a i i l eurs ,  les  no i r s  e t  l e s  négresses  de 
nos  colcnies  , t é ino ignen t  les memes  goi i ts  q u e  
no5 payaails p o u r  les  etofces q u i  o n t  des COLI- 
Iriirs vives e t  t r a i i c h e ~ s .  Lei i r  s i ip r iu ie  luxe  e s t  
de s lei i tourcr  la t 6 t e  d 'un i n o u c l ~ o  r. roi ige La 
n'iture n ' a  po in t  dbnii6 a ln  r o z e  d e  l 7 A t r i q i i e  
d'diitri. te inte  quia ticlie d r  I 'Eiirope. 

Si  le jii;eineiit des esclaves n c i r s  e s t  s u s p e c t  
s u r  ce poii i t ,  o n  p ~ u t  sien r a p p o r t e r  a  ce lu i  des  
soayeraiii- de  1vi i i .  q a y l  , < I I I ~  n 'on t  puiiit d l i r i t t r e t  
a diisiiiii~ler leiii- g o a t .  l i i  se recoi iLioi .senta  Le su- 
j e t ,  coirime eii dJaiitrc.s plu: inal partdges q u e  les  
CuiopGen'. Des  1-01s d7.il'i ; q u e  i e  ioiit  adrcszes 
p l u ~ ~ e i i r s  fois a u x  cheks des co inp tc i r s  h i ig io i s ,  
Hoilandois e t  F ranço is  , ;;<Dur avofi d ~ s  feinines 
blaiiclirs, l e u r  p r o ~ n e t t ~ i i i t  e n  r é c o ~ n p e ~ i s e  des  
privilégrs considéraules .  Lainb , f a c t e u r  ArigLois 
dlhrdra.  p r i s o n r i i ~ i  di1 roi  dr  Uaiioinüy,  rnnndoit 
eu 1724. au grii1vert:eiir d u  f o r t  A n ~ l o i , ~  de J n i d a ,  
q u e ,  $:il p o ~ i v o i t  ei;voyrr a ce pr111ce ( I I I C I ~ U C  
feniine b lanche  , o u  a*iiieinciit i n i i i i i ~ r e ,  e l l e  ac- 
q u c r ~ o i t  It, piii: ; i i i r i i l  pouvoir  aiir sail e - p i i t  
( l i i ~ t o i r ~  g;n(!w;r d e i  v t ~ l u g ~ ~ r  ,pni-L'nbbt: Prr .~osr ,  
l i v .  8, lm,. cjb. ) Uii a u t ~ ~ i o i  d'iiii a i i t r e p a i t i e  d e  
l a c b t c  d'Ati-iqiie, protriit uii jour  ü 1111 ini3:ioii- 
oaire capucin q u i  lui  p r e i h o i t  i l tvat igi i t - ,  r l r  ieii- 
voyer soli sérail et  de se f i r e  c h r é l i e n ,  s>il vou- 
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soo E T V D E ~  
Voilh encore pourquoi il sera toùjours 

impossible B l'art d'imiter parfaitement la 
figure humaine, par la difficiilté d'en réuuir 
toutes les harmonies , et par celle encore 
plus grande de faire concoiirir ensemble 
celles qu i  sont tl'uiie na ture  diiierente. P x  

l o i t  luiFaire avoir  u n e  f e m m e  blanche.  Le  zélé 
missiorinaire se rendi t  s u r  le  çhairip daris If&tablis- 
sement  Portugais  le  plus vuis in ,  e t  s'étant in -  
f o r m é  dails ce l i eu  slil y avoit qiielqiie deinoiselle 
pauvre  e t  v e r t u e u s e ,  on l u i  ind iqua  la  niice 
dliin genti lhomme foi t paiivre, q . 1 ~  vivoi t dansia 
plus grande  retrai te .  11 l>nttendit  lin Dirnanc!ie 
matiii a l a  por te  d e  I'Eglise , lorsqiilelle sortoit 
d e  la  messe avec son oricle ; e t ,  s'atlrcssaiit à 
celui-ci devant  t o u t  l e  peuple  , il l e  cornma, au 
n o m  d e  Dieu e t  p o u r  l e  Lieu de la  rel igion,  de 
donner  Ea nièce e n  mariage a n  roi  Nègre.  Le 
g e ~ t i l h o r n m e  e t  sa nièce y ayant  consenti, le 
priiice noir  épousa eelle-ci , a p r k  avoiï ren- 
voyé tou tes  ses  femmes ,  e t  :'être fa i t  baptiser 
4 Hi.tioii.e de  I'iithinpie, pnr i n j n t .  ) Les v ~ y a -  
geu:.s les p lus  eclairés r a p p o r t e n t  pliiiieiirs de 
ces trai ts  d e  préférencp d a n s  l e s  souverains noirs 
de 1JAl'iiqiie e t  d e  l'Asie nier.iilionale. Thomas 
AhuC , ainbasiadeur d'Angleterre aiipi-6s du 
hfogol  Selim-Scha , raconte qiie ce  p u i s x t  
Inonarque faisoi tbeaucoup dlacriieil aux  jPsuites 
Yortiigais, rnissionnares à sa c o u r ,  dans l'in- 
t en t ion  d'avoir quelques f rmmes  d e  leur  pays 
danssons t ra i l .  I l l e s  c o m b l a d ' a b o i - d d ~  privilkges. 
les  lûgea daus  le  voisinage d e  son palais ,  et les 
admi t  a sa faniiliarité; inais çoirinie il pressentit 
q u e  ces pères étoient  bien éloignés d e  servir ses 
passions, il mit  e n  usage une ruse  for t  adroite 
p o u r  les  y obliger. Il l eur  teninigna di1 penchant 
p o u r  embrasser  le  Christianisnie; e t ,  F~ignarit 
qu ' j l ,  nlétoi t  r e t e n u  q u e  par des rdisons de 
po l i t ique  , i l  ordonna à deux d e  ies  neveux 
d'assisterassidiiment aux catécliismes des rnissiem- 
mires, Quand ils f urent suffisamment instruits , 
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exemple, la peiriture reussit assez bien 
peindre les couleurs du visage, et la sculp- 
ture h en exp r imer  les formes ; mais si l'on 
veut réunir l'liarrnonie des coulems et  des 
formes dans un seul buste, ce t  ouv rage  sera  
trks - inférieur a un simple tableau ou B 

il leur enjoignit  d e  se faire b n p t i î e r ,  a p r è s  q u o i  
il leur d i t :  u N a i n t e n a n t  v o u s  n e  pouvez  p l u s  
u épouser de femmes  payennes e t  d e  ce 
u pays, pu isque  v o u s  êtes Chret iens ; c'est a u x  
u pères q u i  v o u s  o n t  La1itist.s a vous  marier .  
u Dites-leur quli lsvousfassentvcnirpoiir  Ceinmes 
u des tlernoist~lles Portugaises.  r CQF jriines g e n s  
ne manquèren t  p a s  d'el1 fa i re  les  dern~andes a u x  
pères jésuites, ~ u i ,  se d o u t a n t b i e n  q u e  lc l i logol  
ne voiiloit voir  ses neveux mariés aveu  d e s  
demoiselles Por tugai ies  , q u e  p o u r  a ~ o i i  des  
fexnmes blanches dans s o n  sbrail , r e f u s è r e n t  d e  
se mêler de c e t t e  nbgociat ion.  Ce .refus l e u r  
attira uue infinité d e  persécutions de la  p a r t  
de Selim-Scha, qu i  carnmeaca par  fa i re  r e n o n c e r  
ses neveux nu Ciiristianisrrie. ( Min~tiil-es de 
Tlionias Rhoe , collecrion de Thevenot. ) 

La couleur  noire d e  la p e a u  e s t ,  comme I I O U S  
l e  verrons b ien tô t ,  un bienlai t  du  ciel  envers 
les ppuplcs meridionaiix,  parce  qu'elle é t e i n t  
lesreflets du s<ilriI b rû lan t  soiis l e r q u e b  il vivent. 
Mais ces geuples  n'en t rouvent  pas  m a i n s  16s 
femmes blanches p lus  bel let  q u e  les noires,  p a r  
la  rnérne raison q u i  l eur  fai t  t rouver  le  j o u r  
plus beau q u e  l a n u i t ,  parce  qiit. les  Iiaririoriies 
des couleurs e t  des Iumir r r s  ce f o n t  sentir  dans 
l e  teint deshI r inchrs ,au l icuq~! ' e l l es  dispaioissrnt  
prrcqiir e n t i c l r ~ r ~ c r i t  d ü i i >  C L  l i ~ i  d r s  no i r r s  qi i i  
ne priireiit t:rit~-er ai  ~c eilcs en îompai  üisoii de 
beaii t t ,  q u e  i!ar le3 i'oiirir': t t  la tdiiie. 

1.c~ pro1.o;itions d~ la Lg1ii.e humaine ,  apri.s 
avoir ;té prise: , coiriii:e noii, venons d e  le  v o i r ,  
de? plu: bi lle: forme: dc ia i iuti~re,  ~ o r ~ t d e v e n n e s ,  
a l r u r i o u r ,  <lei rncdkles de b r a u t é  p o u r  l 'homme. 
Qii'oii y f'as:e attentioi i ,  et  l'on l e n a  q u e  le& 
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une  simple sculpture , parce qu'il s'y ren- 
contrera les dissonnances prirticuli?res dcs 
coiileurs e t  des formes,  e t  leur dissonnance 
générale q u i  est encore plus marquée. Si 
on vo~i lo i t  y joindre d e  plus les harmonies 
des ni ouverneris, romrrie daus les autoni;ites, 
ou ne f ewi t  qu'en accroî t re  la c:icopiionie; 
e t  si on vouloit le faire par ler ,  on y a j  ou- 
teroit  une qiiatri5me dissonnance qui feroit 
horreur.  On feroit heur ter  alors le systcrne 
intellectuel avec  le systême phvsique. 
Ainsi , je ne m'étonne pas que S. Thonias 
d'Aquin fut  si effrayé de cethe t?te parlante, 
q u e  son m a h e  P Ibert-le-Grand avoit passé 
tant  d'amÉes 3 construire,  qu'il la brisa 
sur-le-champ. Elle dut produire sur lu i  la 
même hnpress;on , qu'une voix articulge 
qui sortiroit d'un corps mort .  E n  gCnEral, 
ces sortes de travaux font beaucoup d'hoii- 
neur A un artiste ; mais ils d h o n t r e n t  la 
foiblesse d e  son art ,  qui s'écarte d'autant 
plus de la na tu re ,  qu'il cherche ai réuuir 
plusieurs de ses harmonies : au lieu de les 
confondre comme elle, il ne fait que les 
mettre en opposition. 

forines q u i  nous plaisent davantage dans Ics 
a r t s ,  comme cel les  des vases ailtiqiies, e t  I F S  
rappor t s  de  la hauteur  e t  l a  Inrgeur d a n s  l es  
monuniens, o n t  é té  tirées dans l a  Pidure hurnai!.e. 
O n  sai t  que  In colonne ion ique  avec s o n  chaproii 
et  ses cannelures,  fat imitée d'aprés la  tnillc, 
l a  ~ o i f f u r e  e t  la robe des filles Grecques. 
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T o u t  ceci prouve la vérilC du 

que uous avons posé, quieçt quel'harmonie 
naît de la  d u n i o n  de  deux contraires, e t  
la discorde de leur choc ; e t  que plus les 
hrmoniqs  d'un objet sont agréables , plus 
ses discordances sont dCplaisantes. Voilh 
l'origine de nos plaisirs e t  denos diplaisirs, 
au physique comme a u  moral,  e t  pourquoi 
nous aimons et  nous haïssons si soupent le 
111êrne objet. 

Il y a encore bien des choses intkressantes 
3 dire sur la figure humaine , sur-tout en y 
joignant les sensations morales, qui donnent 
seules l'expression A ses traits. Nous en 
dirons quelque chose dans la suite de cet 
ouvrage , lorsque nous parlerons du senti- 
ment. Quoi qu'ilen soit, la beaute physique 
de l'lionime est s i  frappante pour les ani- 
maux mêmes, que c'est h elle principale- 
ment qu'il doit attribuer l'cmpirequyiI a su r  
eux par toute la terre : les foilles viennent 
se réfugier sous sa protection , e t  les plus 
forts tremblent A sa vue. Mathiole rapporte 
quel'alouette sesauve au milieu des troupes 
d'liommes , lorsqu'elle apperçoit l'oiseau 
de proie. Cet instinct m'a étC confirme' p a r  
un officier, qui en vit une un jour se dfiigier, 
en pareille circonstançe , au milieu d'un 
escadron de cavalerie trks-distinguée, oii 
il servoit alors ; mais celui de ses camarades 
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auprks diiquel elle é to i t  venue chercher u n  
asyle,  la fit  foulcr aux pieds de son cheval; 
action barbare qui lui at t ira , avec raison, 
lnhaine des plus honnêtes gens de son corps. 
P o u r  m o i  j'ai vu u n  cerf pressé par une 
meute  de chiens, cherchant ,  en bramant, 
d u  secoiirs dans la pitié des passans, ainbi 
que Pline l'assure ; j'en a i  eu moi-même 
l'expérience Ci l'île de F r a n c e ,  comme je 
l'ai rapporté dans la Relation &e j'aidonnée 
au public de ce  voyage. d'di vu dans d ~ s  
mCtairies , des poules d'Inde pressées d'a- 
m o u r ,  a h  se jeter en piaulant aux pied3 
cles paysans. S i  nous ne voyons  pas des 
e f i t s  plus fréquens de la confiance drs 
animaux , c'est qu'ils sont eftrayés dans 
nos campagnes par  l e  bruit de nos fiisils , 
et par des persécutions continucllcs. On sait 
avec qiielle familiarité les singes et les 
oiseaux s'approchent des voyJgeurs dans 
les forets de  l'Inde ( I ). J 'a i  vu au cap de 
Bonne-Espérance, dans la ville même du 
Cap , les rivages de la m e r  couverts d'oi- 
seaux de mar ine ,  qui se reposdient sur les 
chaloupes, e t  u n  grand pélir-an Sduvdge q u i  
se jouoit auprEs de la d o u a n ~  , avec un gros 
ch ien ,  dont il prenoit la  tête dans son large 
bec. Ce spectacle m e  donna , dés nion arri- - 

11) Voyez Bernier e t  Mandeslo. 
vée , 
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v i e ,  le pr6jugP le pliis f;ivoraLle du  ho,?- 
heur de c e  pays e t  de l 'huiilani té d e  ses 1i~- 
bitjns ; e t  je rie fus  p ~ s  t r o m ~ é .  37,iis les 
animaux dangereux  son t  s .:isic, a u con traire 
de crainte à l a  vue  d e  l 'ho rime , à rrioinS 
qu'ils ne  soient  jetc's 110:-s d e  leur  riatiirel 
par des besoins extrênies. LTn éIéplrant se 
laisse conduire, en Asie, par  un  pri i t  enf;nt. 
Leliori d'Afric11ie s 'éloigne, en i x g i s s m t  , 
de la hutte d u  Ilüt!eiitot , i l  liii ;ihar!doni:e 
le terrain de SES a n c r t r e s  , e t  va cl ierchtr  à 
r i p e r  daris des forêis et d e s  roc l l r r s  iii- 
connus à l'honirne. I . ' i ~ i i m e i ~ s e  baleine , au 
iniliru cle son é16nient , trsmblt:  e t  fiiit 
devalit Ic pet i t  cmut ch in  Lapon. Aiiisi 
s 'e ' iécttt~ encore cet te  loi toult: - pi, '  ' issan te 

o u i  conserva 1'cir:pire à l'lioriiinr a u  mil ieu 
de ses iiiallieurs. u ()lie tous  les ailiniaux de 
r la terre ( 1 ) , e t  toiss l c s  oiscaiix dii ciel , 
r soient frappcis de teritur el: t remhlei i t  
u dcvati t  v o u s ,  a v e c  toiit c e  q u i  se iiieut 

sur fa rtrre : j'ai mis  entre vos n ia ics  tous 
u les poisso11s d e  la  nier .  >i 

. 

Il cst tds - re inarq i raLlc  qu'il n'y a d;:m 
12 nature, n i  anililal , iii plarite , n i  fossile,  
niinFnit: d e  g!oI;e , qui n'ait sa consoiinauce 
et son coiilraste h o r s  d e  liii , rxcept6 
Phornn~e ; aucun Cti e visible ii'eritre dans sa 

[il G e c è c e ,  cbap. l x ,  liv. 12. 

Torne II, S 
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~ ~ i é  té , que c o m m e  serviteiir ou comme 
t:sclave. 

OII do i t  sans  d o u t e  c o m p t e r  dans les 
r i ï ~ p ~ r t i o i i , s  liurn:iines, cette loi s i  vulg;,iie 
e t  si arlinirahle q u i  fait n a î t r e  les  femmes 
e n  noiiibt'e égal aiix hoinines. Si le liasard 
I:I-isidoit h nos g4i:ératioiis co1i:Irie JIOS 

a l l i~nces  , o n  ne verrait naître une année 
que dc-s e i i fms  males  , e t  u n e  au t re  année 
q u e  des eilfLi1is ferri-!les. Il y aurait des 
n-t!ionç q i i ~  seruieiit  tou tes  d'liomrnes, 
d'autres toutes  de  fémrnes ; mais par toute 
13 t e r r e ,  1zs deux sexes na issen t ,  dans le 
m h e  ternpç e n  n o m b r e  Cgal. Une conson- 
n a n c e  s i  reguliEre , prouve E.videmrnent 
qu'iine providence ~ e i l l e  s u r  nos saciétts, 
malgré les dfsordres  d e  leur  p o l i c ~ .  On peut 
13 rpg';rc!er con:me uri téinoigiiage de  la 
v s r i t é  e n  f'aveur de notre rel igion,  q:ii fise 
a uçsi  l'lionime A une .euh Lpoiise clans Ie 
m a r i a g e  , e t  qui, par cette conf'ormilé aux 
lois  naturelles , q u i  Iui est particiilihc, 
p i ~ r o î t  sede  f rnanEe de l 'auteur  de la uûtnre. 
Ili1 e n  peu t  [ : o n c h r e ,  aii contraire  , q u c k s  
rr!igiocs qui permettent I a  plura!ité des 
feinixcs , soli t dans l 'erreur .  

AL ! q u e  ceux q u i  n'ont cherché d a m  
l'union dcs rlcux sexes q u e  les v o l n p 6 s  des 
des  seus n'ont g~rére  connii les lois de la 
nalace ! i,is u'uzi; caci!!i que ILS fleurs de la 
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vie, sans en  a v o i r  g o i l t é  l es  fruits.  Le beau 
sese, disent nos gens de plaisir : i ls ne  
connoisseilt pas les  fernnies sous d'autre 
no'm. M a i s  il  es l  seiilenient braii poiir c e u x  
qiii n'ont que des yeux. II es t  encore ,  p o u r  
ceux q u i  ont u n  ccciir , le sexe g6nérliteiir 
qui porte lJiii)mine neuf  mois clans ses flanc,s 
au  de sa vie , et  le sexe  nour r ic ie r  q u i  
l'allaite e t  l e  s o i p i :  dans l'enfance. Il est  l e  
sexe pieux qui le  porte ai:x autels tout  petit, 
e t  qui lui inspire avec le 1:iit l ' amour  d'rine 
religioii que la cruel le  poi i t ique deshoiilmes 
l u i  reni i ioi t  souveiit odieuse. Il est  le  sexe 

pacilique qu i  ne verse poiiit le sang de ses 
scml~lahles ; le s e x e  consolatriir  q u i  prer id 
soi d es malades ,  e t  qiii I r s  touche sans les 
 blesse^. L'liorrimea beau  vante isa  puissailce 
et  sa force ; si ses m a i n s  robustes m a n i e n t  
le fe r ,  celles de la fern ine ,  plus  adroi tes  e t  
plus utiles, saven t  filer le lin e t  les toisons 
des brebis. L 'un conihat  les noirs chagr ins  
par lys m a x i m e s  d e  la philosophie; l ' au t re  
les éloigne p a r  l'in;ouciance e t  les jeux. 
L'uii ré.;iste aux maux d u  dehors  p a r  la 
force de sa raison ; l ' au t re ,  plus Iieureuse, 
leur Cclinppe p a r  la m o b i l i t i  de la sienne. 
Si le premier  met quelquefois  sa gloire 21 
affronter les d s n g e r s  clans les batailles , 
celle-ci t r iomphe  à en a t tendre  d e  plus 
certaius et s o u v e n t  de plus cruels,  clans son 

S ij 
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lit e t sous les  pavi l lons de la  voIupt6.  Ainsi, 
ils o n t  été crGs asi l  de s u p p o r t e r  ensemble 
l es  maux d e  la v i e ,  e t  p o u r  fo rmer  par  leur 
uriion la plüs pu issan te  des consonnanees, 
e t  le plus  doux des contrnstes. 

J e  siiis fbri.é, par Ie ph11 de monouvra;!e, 
d';illeren a v a n t  et J e  ii1':ihstenir dc réfl6cfiii 
su r  d e s  o!~jets aussi intért,ssaiis qiie le ina- 
r i age  e t  la beaiité de  1'ho:rirne e t  de 1.1 
f i ~ i l i ~ i ! : .  Cepcridant  je 1i;isarderai encore 
q!~e!q::eç o l~serva t io i i s  t i r6es  d e  mes mat44 

r i aux ,  afin de donner ?I d'autres  l e  drsir 
d'approfbiidir cette r i c h e  carr ikre  qui es1 
polir aiiisi dire  t o u t e  nci ive.  

T o u s  les philosoplies q u i  on t  étiidic 
l ' i lolnme,  o n t  trouve' , avec  raison,  qu'il 
(toit le pliis inis6rable dc tous  les animaux. 
La p l u i ~ i i r t  ont  senti ij11'il l u i  falloit un 
c:lmpa:;no!l poiir sul>i.etiii. di ses besoi~is , 
et i l s  ont  mis u:ic port ioi i  de son  Eonlieiir 
d.iiis l 'amitié , c e  qu i  est u n e  preuve Evi- 
dente  de 1,i foiblesse e t  il.: la iriisPre Iiiimaitie; 
cnr si l 'homine é to i t  for t  d e  sa n a t u r e ,  il 
nq;iuroit besoin ni d ' a ide ,  n i  de  coinpaçiion. 
I d e s  élépknns e t  les l ions v i v e n t  solitnire- 
Ineiit  d ~ n s  les forêts.  I l s  i;'ont p a s  bt;soin 
d'amis , prirce qu'ils son t  f'orts, Il est  ~ r ? s -  
remarquable q u e  , l o r s q i ~ e  les anciciij: ont  

par16 d'üne amitie pnrf'aite , ils ne l'ont 
etaLlie qu'eritre deux amis e t  uon ei1ti.o 
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criiel quece l le  tles t r i u m v i r s ;  ca r  clle f i s o i t  
le m a l  , P O L ~  a i m i  dire , saris pajsion'et de 
s m g - f r o i d .  

II y a  aussi des triurnmi!ievirats,  et des 
déceri imil levirats  : ce s o n t  les  corps.  Ils 
s o i ~ t  l~ ie r i  noininés c o r p s ,  h juste t i t r e ;  car 
i ls ont  soiiven t u n  a u t r e  cen t re  qne la patrie, 
d o n t  ils ne devroiei i t  e t r e  qiie les membres, 
I l s  on t  atissi d ' au t res  vues, d'autres ainbi- 
tinng , d'antres intbrêts .  I l s  s o n t ,  p~l r  
r'ipport a u  i.cste des c i t o y e n s ,  inconstan., 
d iv i sés ,  sans but  , et s o u v e n t  aiissi, sans 
pa t r io t i sme ; c e  que des troiipes rL:gl&s 
sont  par  r a p p o r t  3 des Lroiipes légeres. Ils 
les  ei i ipêchent  de se présen te r  dans lesave- 
Eues oii i ls  s 'avancent,  et  ils les clébusqiient 
h la longue de celles qui sontsi i r  le cliemiri, 
Combien  de révuliitious n'ont pas faites 1 ~ s  
s t ré l i t z ,  en Russie; l s ç  g a r d ç s  Pi+torenreçi 
2 R o m e  ; !es Jr inksaires  , ii Coristaotinoplr, 
et ai1le:y.s des corps  encore pli:s po!iticpes! 
Ainsi ,  par une juste réac t ion  dr la provi- 
der ire ,  l ' c s p i t  i!i. corps a été aussi  fatal a u x  
p a t r i e s ,  cllie l'esprit de patrii? I'a .été lui- 
rnCine a u  genre  hurn;,in. 

r. ai le m u r  de  l ' homme n e  peut se remplir 
que d'un setil ob je t ,  yie penser des amit iés  
dr, iicis jours ,  qui  sont si iiiultipliérs T Crr- 

tuiiieiiieiil , si un hoinnie a t rente  amis ,  i l  
ne peü t  donner  A chrtcuu d'eux que la tren' 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E  L A  N A T V R E .  211 

tiPmepartie.de son riHeïtion , e t  en r e c e v o i r  
réciproquement alliant 11 letir p;irt. Il f a i ~ t  
doncqii'il les t r o m p e e t  qu'il e n  soit t r o m p é ;  
car personne ne  veut  ê t r e  a m i  par  fract ion.  
l'dais pour d i r e  l a  vér i t é  , ces  aiuitiés-là s o n t  
de véritables niiiliriori!: , des relations inté-  
ressees et  pi i rementpol i t lqi ies  , q u i n e  s'oc- 
cupent qu'à se fiiire illusion m u t u e l l e m e n t  
pour s 'accroître aux  d é p e n s  de la s o c i é t é ,  
et q u i  lu i  feroient  beaucoup  de nial , s i  e l les  
étoient plus unies  ent re  e l l e s ,  et si e l les  
n'étaient pas balrincées p a r  d ' au t resqu i  l e u r  
sont oppoqées .Ainsi c'est Ci des giierres in- 
testines qu'aboutissent , à p h  p r é s ,  tou tes  
Ies l ia isoi~s génFralcs. I lyur i  a u t r e  cô té ,  je 
ne p r l e  pas des  incnriv6nirris qu i  ré- 
sultrntdes unions particiilic\reç t r o p  intimes. 
Les amitiés les plils célbbres de l 'aiitiquit6 
n'ont 1)" " 6 ,  c e t  é g a r d  , exemptes d e  
soiipqcn , qiioiqiie je  sois persuadé qu'elles 
ont ét6 aus:^i ver tueuses que ceux  q u i  eu  
b t o i r n i  les  &jets. 

I,'aii!cur de l a  n a t u r e  a donné  à cliacun 
de nolis d a n s  n o t r e  ~ s p é c e  u n  a m i  n a t u r e l ,  
propre à suppor te r  tous  l e s l e s o i n s  de  n o t r e  
vie  , c t  i subveni r  2 toutes  les  afl'ections da 
notre  c e u r  e t  2 tou tes  les in i iu ik~udes  de 
notre  t empéra inen t .  71 d i t  dès le coininen- 
ceinçnt du  m o n d e :  cc 11 n'tst pas Lou que 
R l'liomine s o i t  selil : faisons-lui une a ida  
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semblable 3 l u i  ; e t  il c r é a  la femme (1). . 

L a  femme pluit à tous  nos sens par  sa forme 
et p a r  s r s  graces. E l l e  a d a n s  son car;c. 
tk rc  t o u t  c e  q u i  peu t  intéresser  le cltiur hu- 
main dans ~ O L I S  les S ~ P S .  E l l e  mér i te  , par 
l es  soins longs et pénibles qu'elle rirend de 
n o t r e  e ~ f a n c e  , nos respects  comme m é r e ,  
et n o t r e  reconnoissance~comine  nourrice ; 
ensu i te  , dans  la jeunesse , n o t r e  amour 
cornnie m a î t r e s s r ;  dans l:Age v i r i l ,  notre 
tendresse c o m m e  é p o u s e ,  n o t r e  confiancc 
comme é c o n o m e ,  n o t r e  protect ion comme 
foible , e t  dans la v i e i l l e s s ~ ,  nos égards 
c o m m e  la m&re de  n o t r e  p o s t é r i t & ,  e t  notre 
in t imi té  c o m m e  une  amie  q u i  a étéla com- 
pagne de not re  boiine e t  di: n o t r e  mauvaise 
fortune.(ia k g h t C  r t ses capr ices  riiêmes, 
balancent  en tou t  t e m p s ,  la g r a v i t é  e t  la 
constaiice t r op  r6flécliie d e  l ' l iomnie, e t  en 
acqiii$ri.nt,rtci;)rriqiieinerit d e  la poiidéra- 
tiori. Ainsi , l e s  d é i i u t s  d'lin sPxe et les ex- 
cès  d e  l'autre , se coitipensent n1:itiielle- 
m e n t .  I l s  son t  L i t s ,  s i  j'ose d i r e ,  pours'en- 
cùstrer  les uns daiis !es a u t r e s ,  r o~nme  les 
piPces d'une charpentt:  , dont  les  parries 
sa i i l an t r s  e t  rentrantes  forment  u n  vaisseau 
propre à voguer  sur  la nier orageuse de la 
V I ~  , et SC raffermir  par les c o u p s  rnkrnes 

[il Gcnese, chap. 1 1  , v, r 8 .  
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de Ia tempête. Si nous ne savions pas ,  par 
une tradition sacrde, que la femme f u t  ti-: 
d e  du corps d e  l 'homme , et  si ce t te  
grande vkrité ne se manifestoit pas  chaque 
joiirpx la naissance me~vei l le i i s rdes  enfariç 
des deux sexes en nombre égal ,  nous l'ap- 
prendrious encore par  nos besoins. L'hom- 
nie çailsla f emme , e i  la femme saw 17horn- 
nie, sont des êtres imparfaits dans l 'ordre 
naturel. ilrais, plus il y a de contraste daiis 
leurs caractéres, pliis il y a d'union dans 
leur; Iiarmoi-iies. C'est , comme nous en 
avons dit quelque chose ,  de  leiirs opposi- 
tions en talens, e n  goiits , en fortunes , que 
naissent Irs plus fortes et les plus durables 
amours. 1.e mariage est doncl'arriitiC de la 
nature , e t  la seule union véritable qui n e  
soit point exposCe, comme celles qui exis- 
tent entre les l iommes , Zi l 'égarement, 3 la 
ri~a!it& , aux jaloiisies et aux c h a n g ~ m e n s  
que le temps apporte A nos inclinations. 

Mais pourquoi y a-t-il parini nous si peu 
de mariages heureux ? C'est qiie les sexes 
y sont dPnatnrCs.C'est que les fyrnmes pren- 
nent chez nous les m e u r s  des 'hommes 
p3r leur éducation e t  les hommes les 
moeurs des femmes pa r  leurs habitudes. Ce 
sont  les maîtres ,les sciences , les coutumes, 
lrs occupations des hommes qui ont ôté aux 
feiiiineslcs grâces e t  les talens de leu r  sexe. 
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Il y a un moyen sû r  de rame& les uns et. 
les autres à la nature;  c'est d e  leur inspirer 
de 13 religion. Je n'entends pas par religion 
le gont  des cPrPmonies , ni de la thkoloçie , 
mais lareligion ducoeur ,pure ,  simple, sans 
faste , telle qu'elle est  s i  bien annoncée daiis 
1'Evangile. 3 

Non-seulement la religion rendra aux 
deux sexe; lein- caractEre moral , mzis 
leur  beauté physique.  Ce ne  sont ni les 
climats,iii les aliinens, ni les exercices du 
corps  qui fo rmru t  la beaute humaine ; 
c'est le sentiineiit moral  de In vertil q u i  
ne peut exister sans religion. Les  alimeiis 
e t  les exerckes  contrihuent sans doute 
beaucoup 5 la gi.?ndrur e t  au  dCveloppc- 
ment d u  corps;  inais ils n'influent en rien 
sur  la h a u t 6  du visage, qui .est la vraie 
physionomie de l'ame. Il n'est pas rare de  
voir des hommes grands e t  vigoureux 
d'une laideur rebutante ; des tailles de géaut 
et des physionomies d e  singe. 

La beauté du visage est tellement l'ex- 
pression des harmonies de I'ame, que  par 
tout  pays  les classes d e  citoyens obliges 
pa r  leur condition de vivre  avec les autres 
dans un h t a t  de contrainte, sont sensible- 
ment ies plus laides de  la société. 011 peut 
vérifier cette observation , particuli6re- 
ment parmi les nobles de phsieurs  de 
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rns provinces, qiii vivent  entre eiix d a n s  
d:s jrilousies perpétuelles de r a n g ,  e t  avec 
les autres c i t o y e n s ,  dans  un  état cons tan t  
de guerre ,  pour la conservation d e  leurs 
prérogatives. L a  pl i ipar t  de ces nobles o n t  
nn teint bilieux et briilé. I l s  s'ont maigres, 
refrognés, e t  sensiblement  plus  laids q u e  
les habitans du même c a n t o n ,  quoiqu'ils 
respirent le  m ê m e  a i r ,  qii'ils vivcnt des 
mîmes  alimens, e t  qu'ils jouissent e n  gé- 
néral d'une meil leure fortune. Ains i ,  il s'en 
f a u t  bien qu'ils soient g ~ n t i l s l i o m i n e s  d e  
nom e t  d'effet. 1 1  y a i r i h i e  u u e  nation 
voisine de la  n ô t r e ,  dont  les  s~ijets  s o n t  
aussi renomniés en Europe p a r  l e u r  or- 
gueil que p a r  leiir laidetir.  Toi i s  ces Iioinmes 
deviennent laids p a r  les mêmes causes que 
In  plupart  de nos  rntans, q u i ,  e t a n t  si  aima- 
lileç daus le p r e m i e r  â g e ,  e n l ~ i d i s ç e n t  en 
allant a u  col lége , par les misPres et les ea- 
nuis de  l eurs  insti!utiom. J e  ne parlc pas 
de leur  ca rac thre  n n t ~ i r e l  qui  k p r o u v e  la 
niénie révolu t ion  que  l e u r  p l i y s i u n o ~ i ~ i e ,  
celle-ci é t a t  tou jours  nne c o u s i q u e n c e  de 
I'au tre. 

Il n'en es t  pas de  mcme des nobles dc 
quelques can tons  de iios provinces,  et  d e  
ceux de q u e l q m s  états  d e  l 'Europe.  Ceux- 
ci ,  vivant eii bonne  iniel l igence e n t r e  e u x  
et avec lems compatriotes, sont en géndral 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



l e s  hommes les plus beaux d e  leur  nat ion,  
parce  q u e  l e u r  arne sociale e t  bienveillante 
n'est p o i n t  dans un é t a t  c o n s t a n t  de con- 
t rainte  et  d'rinxiété. On peut r a p p o r t e r  aux 
m ê m e s  causes mora les  l a  beau té  des traits 
de l a  p l i y \ i o n o m i e  des Grers et des Ro- 
maii is  , qui  nous e n  o n t  laissé e n  gCnéral de 
i nobles n i o d e l c ~  clans l eurs  s tatues e t  d ù n s  
l e u r s  i~iPd,iiilons. Ils 6 toient  braux, pal ca 

qii ' i lsétoieiit  l ieureux ; i l s  vivoierit  en bonne 
un ion  a v e c  leurs  bgnux, e t  avec yopiilaritb 
a rec  leurs ci tovenç.  D'riille~irs il n'y avoit 
p o i n t  p x m i  etlx d'institutions t r is tes ,  sein- 
b1ùblt.s h celles de nos  col léges,  qiii défigii- 
r e n t  A-la Sois tou te  la jeunesse d'une uation. 
11 s'en fau t  bien que 1:-s desctnctatls dç ~ r 9  

mêmes peuples  resseniblent  aiijourd'Ii!ii i 
leurs ancGtres, quoique  le cl imat  de  leur 
p a y s  n'ait point  chaiig4. L'est encore B des 
causes  morales  qu'il f i u t  r a p p o r t e r  les pliy- 
sioiioniies singu1iPrer;:ent remarquables  par 
le i i r  d i p i t C  , d e s  g r m d s  seigneurs  d e  la cour 
de ImuisXTV, coiriiiicon le voii &leurs por- 
t ra i ts .  E n  gén6ra1, les gens dai i ia l i i .6  6tant 
p a r  leur etat  au-dessus rlii reste  dela  iiation, 
n e  v i v e n t  pas sans cesse en t re  e u x  e t  avec 
IPS autres  sujets a u  couteau t i r & ,  coinme la 
p l ~ p a r t  de nos petits g e n i i l s b o i n m e ~  cam- 
paguards .  D'ai l leurs ,  ils sont pour l'ordi- 
n ~ i r e  élevés dans la  niaisou patcxnelle, sous 

I'heureusq 
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I'bhereuçe irifliie~ice de IJe'diication domes- 
tique, et loin de t o u t e  jalousie /i.trairigErc, 
?riais ceux d u  sitclc de Louis  XIST avoietit. 
cet  avantage par  dessus leurs  des:entlanu, 
p ' i l s  se picluoient de I~ ienf i i sance  e t  d ' a b  
hilit4 populaire ,  e t  d'être les patrons , d e s  
talens et des  ver tus ,  par- tout  o h  ils les ren- 
controieiit. 11 n'y a peut-etre  pas une grande  
inaison de  c e  temps-là q u i  ne  p u i s s e  se glo- 
rifier d'avoir poussC en a v a n t  e t  m i s  e n  évi- 
clence, q u e l q u e  homme des f;i[riilles du 
peuple, ou  de  la siinpIc noblesse, qui es r  
tlcverine célbhre dans les ar t s ,  dans Ics let- 
t res ,  daris l'église ou  dans les a r m e s ,  pnr 
l e x  nioyLn. Ces  g r a u d s  agissoient aiilsi 5 
I'itnitation du  r o i ,  ou peut-6tre par  un  r c s t c  
d 'cspri~degraudeur  diigoiivernenicritf6ori~l 
q11i f;uissoit aIors. Q~io?qu?i l  e n  so i t ,  ils o n t  
été hcirux, parcc qu'ils ou t  eux-rnSmes été 
contrns e t  hcureux;  e t  ce noblemouverrienf: 
de leur aine vers  !.a b i e n f ~ i s a n c e ,  a i i n p r i m é  
2 leur phys ionomie  u n  caractére  niajes- 
tueux, q u i  les distingiirra toujours drs si&- 
d e s  qui les ont précédCs, et encore p!us d e  
c e l i  qui les  a suivis. 

Ces observations ne son t  pas de siiiiplcs 
objets de curiosité ; elles son t  biem plus irn- 
portaiites qu'on ne le c r o i t ;  car  il s'ensuir 
que pour foriller dans une nat ion de beaux 
e d h ,  et  par couséqueiit de Iieaiix hoiuiues 

Tome II,  T 
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ail physique e t  ai1 rxoral ,  il ne faut P X ,  
<;?111me le  veiilent quelques médecins, assu- 
jettir  I'cspCce huiiiaine à des purgations rk- 
guliéres e t  i certains  jours de la lune. L e s  
rnfàns iistreints A ces  sortes  de  rbginies, 
coiurne sont la p!upart de  c z u x  de nos nié- 
cttxins e t  de nos apothicaires ,  ont  tous des 
l igures  de pap i t r  niâclié ; e t  qiiand ils soiit 
g r ~ i i l i s ,  ils ont des  t c i ~ i t s  p i les ,  c t  des lein- 
pL;ram"es ciicochymcs, cormue l ~ i i r s  p6rt.s. 
P o u r  r e n d r e  l r s  enfaiis b e a u x ,  il Gut les 
rendre 1iei.irriix au phys ique ,  e t  s~ir-toiit 
a u  moral .  11  Gii t  éloigner d'eux toiis I f s  
sujets  declieigrin, r;on pas en excitant en eux 
de dangereuses p~issions coinixe on f i i t  alix 
eiifrins g;it&, niais en les enipc"c1iririt aucon- 
t ra i re  de s c l ~ v r e r  avec excEsh c e l l ~ s  qi i l r i i r  
son t  p ropres ,  qiie la société fà i t  ibrinenicr 
sans  cesse, et s ic- tout  eu ne l e u r  en inspi- 
rant  pas de plus f ic l ieuses que  celles qiie 
I,.ur a donrites la n a t u r e ,  tellts que It's 
é tudes  enriuyeiises e t  r .a ines,  les émula- 
t ions  , les rivalités , etc..... rY oiis i~cius i-itn- 

drons davautage ; , i l l t~irusur  ce sujzt imper- 
tant.  

La laideur d 'un enfant vient  presque tou- 
jours  rie sa ~oi11.rice ou  de son prtcepteiir. 
J ' a i  quc lq i ieh i s  observé,  p;!rnii t a n t  de 
rlasscs de la soc ié té ,  p1u.s ou n ~ o i m  dcfi- 
g u r é e  :par rus i i is t i t i~i ioi~s , des Saii.illrs 
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d'une sinçriliére bcaiité. 1,orsq:ie j'en a i  
recliercl16 1;i cauw,  jai trouvG q u e  cés Kt- . . 
inilles, qiioiqueclri peuple, é t o i r ~ i t p l u s  heu- 
reuses au  hioral q u e  celles de:; au t res  ci- 
tuyrris; cpie leurs enfng:s y 6toient nour r i s  
p x  leiirs ni?res;  qu'ils aplii-enoieiit l e u r  
niétier dans la inaison paternel le;  qu'ils y 
&oient élevis  avec beaucoup de douceur ;  
que leurs  parens se chGrissoient rnu~iielle- 
inen t , et  qu'ils vivoien t tous ençeinhle , 
malgré les peines de leur  é t  , dans u n e  
liberte' c t  dans u n e  union qui les renrloierit 
lions, heureux et  contens. J ' en  a i  t i r é  ce t te  
autre cons6quence, q u e  nous jugions sou- 
vent bien faussemrnt d u  bonheur de la vie. 
En voyant ,  d'uiie p a r t ,  un jardiriier avec 
une figure d ' empereur  R o m a i n  , et de 
l'autre un graiid seigneur  a v e c  le masque  
d'un esclave, je pensois d'abord que la 
nature s 'é toi t  t rompée.  Mais  l 'expérience 
prouvé q u e  tel grand se igneur  est, depuis  
sa naissance jilsqu7Asa mort, dans une su i t e  
de positions q?ii ne lui permet ten t  püs de  
faire sa vo lon té  trois fois p a r  au. C a r  il est: 
obligé, dés l'enfance, de faire  celle de ses 
précepteurs et de ses m a î t r e s ;  e t  dans  Ie 
reste dl: s a  vie, celle de son pr ince ,  des 
ministres, de ses r ivaux ,  e t  souvent  celle 
de ses ennetr~is .  Ains i ,  il t rouve  une multi- 
tude de chaînes dans  ses digni tés  q ê m e s .  

T ij 
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D'un au t re  c?té, il y a ie l  jardinier 
passe sa vie sans é p r o u v e r  la  moindre con- 
tr:;diktion. Comi!iei !e centeiiicr de l 'évan- 
g i l e ,  il di t  un  srrviierii- : V e n r z  i c i ,  et il 
y vicii t , ~t A u u  an t re  : Faites cc12 , et  il le 
f d i t .  Ccci p rouvc  quela Provic!ince ri f a i t  B 
nos  l~asssions mêmes  une par t  hien difté- 
rente de celles q u e  la sociéti. k u c  présente; 
car  souvent elle noiis donne le  lus d ~ i r  
esc!::vaçe i s i ippor t t r  au  comhle des hon- 
rieiirs y e t  dans les plus  pe t i t es  conditions, 
elle nous fait commander a v e c  le pl~is  
d'ciupire. 
' A u  reste. cenx  qui on t  61; dE.~giirPs par 
1es;atteiiites vicieuses de nos érlucationç'et,de 
nos  habititdcs, p c u s e n i  rCfornier leiirs 
t ra i t s ,  e t  je dis cec i ,  srirtout pour rios 
femnies q u i ,  pour  en v<!!ir 2 b o u t ,  m c t t e ~ t  
c l n  blanc c-t drr  ronge  , ct r v  font  des  pliisic- 
~ i o n ~ i e r  de ~ o u p é e s  salis caractére. AU 
fiind, elies o c t  raison;  car  il vaut mieux le 
cacher ,  q u e  de  m o n t r e r  celui des passions 
Cruelles qu i  souvent  les d é v o r e n t ,  surtout 
aux y e u x  de tantd'horriines q u i n e  1'Etiidient 
q u e  pour  e n  abuser. E1:e.s on t  un moyen  sîlr 
d c  deveni r  dcs beaurés d'unc expression 
t r i u c h i t ~ .  c 'es t  d'ctre intér ieurrmeii t  
bonnrs  , douces,  corripntissantes , sençi1)lts 
Lienfii i sw tes e t  pieuses. Cc. üiikclioris 

- d'une airie vertileuse , i inpr imeront  d ~ n s  
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leurs traits des caract?res  célestes, qu i  se- 
roi?[ beaux j u j q ~ ~ e s  d ~ i i s  l 'extrëme !id- 
lcsss:~. 

J'ose dire mrrne, qiic pl!is les gens laids 
auront des t r< its de I,iideur, occttsionnés 
par les v i c ~ s  de leur  édncation,,  plus c e u x  
qu'ils acquerront  par l'liatiitude tir la vrrtw , 
produiront en eux  de  çoiiti-astes subliines ; 
car, lorsque i ic i i is t~~ouvonsd~lalJrJnté  s o u s u n  
extérieur de d u r e t é ,  noris sotiiiiics anssi  
agr6ablemcnt sui-pris qiie lorsque nous wn- 
coutrons sotis ses b ~ ~ i s s ü n ~ é ~ > i o c u x ,  des vio- 
lettrs ou  des pr imevéres .  Te l le  étoit la 
sei1s;ition qu'on é , ~ r o u v o i t  e n  abordant  l e  
ref'rogné $1 de T u r e n n e ,  e t  t r l leest  de  nos 
jours, celle qu'inspire l e  p r e i n i m  a s p e c t  
d'un prince di1 nord ,  aussi célébre p a r  sa 
bouté, que  Ic roi sou frkre l'a été par d e s  
victoires .Ji. n e  duiite pas q u e  l 'extérieur re- - - 
puss;int de ces deux  grands  hoiiirnrs, n'nit: 
oontriliué 3 doiiner r n c o r e  plus de sai!lie B 
l 'exc~llroce de leur cteui-. T t l l e  fu t  encore la 
beautt? di: S o c r a t e ,  qu i ,  avec  ~ P Ç  t ra i ts  d'uii 
d ? ~ . ~ i i c h é ,  r3visso1t ceux  q u i l e  regardoier i t ,  
p r ; l  ii p.irloit d i  la ver tu.  

hIai; il 11: fa:it p35 f.intli-e s u r  son v i i a g e  
de b û n n ~ s  qn;ilÏié.;, qu'on n'a pas clans le 
mur.  I l t t t e  beauté  fau5se produit  un effrt 
plu.: rrl>.it~int q u e  la laideiir la plus décidée; 
car, lorsque, a t t i rés  par une bon té appa- 
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rente ,  nous  rencon r o m  la mauvaise foi e t  
la perfidie, nous s o m m e s  saisis $horreur, 
c o m m e  lorsquesoi is  des fleursnous trouvoiis 
u n  serpent .  T e l  est l e  c a r a c t h e  odieux qu'on 
r e p r o c h e  en g i ~ i é r n l  a u x  courtisans. 

L a  beauié niorale est  donc ci:!!e qiie nous 
devons  nous elForcer d'acqiiérir , azil qiie 
ses rtiyniis diviris piiissent s e  répandre  dans 
nos act ions et dans nos traits. 0 1 1  a ])eau 
v a n ! c r  d31is lin pr ince mein<: la naissance, 
l es  rit !if ~s s, le crérlit , l'esprit ; IF: peuple, 
pour le coiirio:tre, veiit  le vo i r  a ~ i  visage.1.e 
peuple ii'en juge qrie p a r  la ~:liy.;ionornie : 
elle est p a r  tout l e  p a y s  la p rcmihre ,  e tsou-  
vent- la derniére  l e t t re  de recomnlau- 
dation. 

D E S  C O N C E R T S .  

Lc concer t  es t  uii o r d r e  f o r m é  de plu- 
sieurs harrnoiiies de d ivers  g e n r t s  II dif- 
fère de l 'ordre s imple  , e n  ce que  celui-ci 
n'est souvent  qu'uue suite d'liarinoriies de la 
même esphce. 

Chaqse  ouvrage  part icul ier  de la nature 
pr6sente e n  diirt+ren.; grnreq, des harmo- 
nies,  des consoi~nances , des contrastes, e t  
forine un  vérit;,ble concrr t .  C'est ce que 
nous d é v t ~ l o p j ~ ~ r o n s  d~in.;l'&tiirIe des plmtes. 
Nous poiivûiis reir,~i.qiler dEs-li-pr6seut a u  
sujet de ces h u i o i i i e s  et de ces contrûstes, 
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~ U P I C ' S  vCgétaiixdonr.les fleurs o n t  lemoins 
d'éclat son t  1i;ibités par  les animaux dor ihks  
coiileiirs sont l e s  plus  brilli intes; c t  au con- 
traire, qiie l r s  vCgG~niir doiit l e s  fleurs son t  
les plus coioïbes srrvei i t  d ' a s g e  aux ani- 
n;nuxlcs p lus r rml~runÏs .C 'es tce  q u i  es t  évi! 
deiit tlausles pays  s i t ~ i k s  rirtre 1t.s tropiques, 
dont les ~ i r h r e s  et les herbrs  q u i  ont  peu  de 
fleurs apparentes ,nourr issent  des  oiseaux, 
des itiserkes , et  jiisqii'h des singes qiii  
ont  les plus vives coul~.iirç. C'est dans les 
tcrrcs de l ' Inde qiie le p i o n  Etsle sonmngni- 
fiqiie pl!irn;igr i;:ir des 11;iissoiis clont la  ver- 
dure  est  biîllée p r  le  solei l ;  c'est dans les 
iriémes clirn . t s  q u e  les a r a s ,  les lauris  , les  
perroqiiets éiiiaill6s de mille couleurs ,  se 
percIirnt s u r  les rameaux gris  des palmiers ,  
et quedps nuées de petites p ~ r r ~ i r l - l e s  v e r t e s  
comme des 6rnera~ides , vienneiit  s 'abattre 
sur l'herbe des campagnes jaunies par les  
I O I I ~ I I P S  ardeurs  de l'été. D a n s  nos pays  
t e n i p & i - i i  , au cont ra i re  , la p lupar t  de nos 
oiçeaiix ont des coiile~ii-s t e r n e s ,  parce q u e  
l a  pliipart de nos vég6taiix ont des  f leurs  e t  
des iiiiits v iven i r i i t  co!nrés. 11 es t  trEg-re- 
niarqualile qiie c e u x  du nos oiwaux: e t  de 
110s iiist3rtcs qlii o n t  des coulcurs vives, 
I~ahitc,rit, p.n,ir l'or rl;iiairc , d e s  végétriu x 
saos fleurs appare:~tcç.  4 i n s i ,  It: coq  de 
bruJ &re brille sur la verdure grise des pins 
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d o n t  les  p o m m e d u i  ser-ven t #le nourriture. 
L e  ~ h ~ i r d o n n e r e t  f ~ i t  s o n  nid d a m  le  rude 
chardon 3 bonnet ier .  La  plus belle de nos 
cl i rni l l rs ,  qiii es t  m a r b r é e  d';ci-,datte , se 
t r o u v e  sur  uiie esp2ce de t i ihv ina le  q u i  
c r o î t ,  p o u r  l'ordiiinire , d a n <  ~ P S  sa111e~ et: 
d a n s  les g r &  d e  11 Fdrpt de  Fontainehleaii. 
A u  c o n t r a i r e ,  nos oiseaux trirites rciri- 
b r i ~ n i e s  , linhitent d e s  a rhr i sçea~ix  a fleurs 
éclatantes. 1.e bouvreui l  A la t ê tb  noirc fa i t  
soli nicl dans 1'Ppine blanche,  e t  ce t  aimable 
oiseau consonne e t  contraste  encore t r b  
agr6ableinent  a v e c  c e t  arbrisseau épiiieiix 
p a r  soli poitrail  ensanglanté  et par  la dou- 
ceur de son chant. L e  rossignol au  plumage 
brun  a ime 3 se glisser dail? le r o s i e r ,  sui-  
v a n t  la t radi t ion des  yoëtcs  o r ien taux ,  qui 
o n t  f i t  CIP jolies f c ~ b l e s  su r  les ain!)iirs de 
c e  mélancol ique o i seau  p o u r  la rose. J e  
poiirrois otfrir ici une mult i tude d'aiilres 
harinonies seriil>l,ililes, taut  s u r  les a :;inaux 
d e  notre p a y s ,  que  drs p a y s  é t r i ing~rs .  
J ' e n  a i  recueilli IIII  a s s m  grand notii1)rr ; 
mais j'avoiie qu'clles son t  tiop iucomi)lCtes 
p o u r  que j'en puisse forrrler le c o i i c ~ r t  en- 
t ier  d'une p l m t e .  J ' en  dirai  cepenil:i!~t q i~e l -  
que chose de  pluï &tendu  A I'articlc dc-s vé- 
gétaux. J e  ne citei-rii i:i qu'uii exc inp 'e ,  
qui  p r o u v e  incoiitcstal~leiiiei~t I'exis trnce de 
c e s  lois harmoniques de la nature : c;'est 
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qu'elles s i i l~sis tent  dans les l i e u x  même qu i  
ne sont pas vus d u  ~ o l e i l . O n  t r o u v e  tou jours  
dans les souterrains  d e  la t a u p e  des  débr i s  
d'oignons d e  co lch ique ,  aiipds d u  nid da 
ses peti ts .  O r  , qu'on examine  toutes  k s  
plan tes qui  o n t  cou turrie d e  croî  t re  d a n s  110s 
prairies, on  n'en verra point  q u i  a ien t  pllis 
d'harmonies e t  de  coiîtrastes avec  la cou- 
Ieiir noife de la taupe , q u e  l e s  fleiirs hlan- 
cheç purpurines e t  liliacées du colchique. 
Ide  colchique donne encore  u n  p t ibsan t  
moyen d e  défense i l a  f'oible t aupe  c c n t r e  le 
c!iieii:son e n n e m i  naturel ,  q:ii quete tou- 
jouv aprEs elle d'ins les prair ics  ; c a r  c e l t e  
plan te l'enipoisoiine s'il en i n m g e .  VoilH 
pourq~io i  o n  a p p e l l e  aussi  le  co lch ique ,  
tue-cliien. L a  t a u p e  t rouve  d o n c  d ~ s  v i v r e s  
p o x s e s  hesoiiiset u n e  protect ion cont re  ses 
e n n e ~ i ~ i s  daiis le colcliique , ainsi que le bou-  
vreuil d:ins l 'épine blsnclie. C e s  Iiarmonies 
iiesont pas seulr inent  des objets trEs-agréa- 
Iles de spécnlat ions ; on ne  p e ~ i t  t i re r  iirie 

foule d 'u t i l i~6s ;  c a r  i l  s'en sui t  , p a r  esem- 
ple , de: Ce que nous venons de d i re  , q u e  , 
poar a t t i re r  dcs  Liciiirreuils c1~11s u n  Iiocagt-, 
il faut  y p lan te r  de l'itpine b1;i~ic;lic , e t  que 
pour chasser les  ta i ipcs  d'iinr prairie , il 
n'y a qil'ii y dFtriiire les oiguons de col- 
chique .  

Si cn a jou te  3 cl iq i ie  plante  ses harmo- 
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nies é l imenta i res ,  telles qiie celles de la  sai- 
son 011 elle p a r o î t ,  di1 s i t e  où elle végqte, 
l e s  e f i t s  des  rosées r t  les  reflets de  la ILI -  
m i h e  s u r  son feuillage ; les rnoiiveineiis 
qu'clle é p r o u v e  p a r  l'action des vents J ses 
contrastes  e t  ses cousonilances avec  d'a~itrcs 
plaiites et avec les qiindriipédes , les oi- 
s e a u x  e t  les i:isectcs qui lui  son t  p r o i m s  ; 
on v e r r a  SC f o r m e r  a ~ i l o o r  d'elle uii concert 
r;ivissant dolit  les accords iioiis soiit encore 
inconiiiis. Ce n'est c r p e i ~ d a n t  qii'eii siiiÿant 
cc.tte ~ i i a r c h c  , qii'o~i p e u t  parvenir  a j c  ter 
un  coiip-d'cil  dans I'iinnicnse e t  nierreil- 
l eux  édifice de la nature. J 'exhorte  les na- 
tiiralistes , l r s  ainnteurs des  jardins , les 
peintres  , I r s  poe tes  iii1:iiie A I'étiidicr airisi, 
et h piliscr ce t te  source  iri tarissalile de 
goû t  c ~ t  d2igréitirnt. Ils v c r r o n t d e  noiiveaiix 
moncles. se p r i s c n i e r  A e u x ,  c t s a n s  sor:ir de 
Ieiir liorizon, ils feront  des  d é c u u v e r i e s p l ~ i ~  
ciiriciisrs que  ii'ei~ r rn fh i l i en t  nos livres e t  
n o s  cabinets,  o ù  les product ions de l'rini- 
v e r s  s o n t .  niorcelies e t  séquestrEes dans 
les petits t i roirs  d e  no's sys têmes  mfca- 
niques. 

J e  ne sais maintenaut quel nom je clois 
donner  aux rurivenarices qiir ces coiiccris 
particiiîierç ont  avec l'homme. 11 est certain 
qu'il n'y a poin d'ouvrage de la na turc qui 
ne renforce son coiîcert par t icul ier ,  o u ,  s i  
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r c i ~  veut  , son carnc té re  n a t u r e l ,  p3r  l 'ha- 
liÏ~:itioii de I'hoinirie, e t  c l i i i  n'ajoute ,  B son 
t o u r  , h l'lial~itaticiii de I'liorriirie C ~ & ! ~ U ~  ex- 
pieçsioii de grandei i r ,  de  gaieté,  de  t ~ r r e u r  
o:i de  nn jcs té .  I l  n'y a po in t  de p r a i r i e  
qii'iiue danse  dr bergJ res  ne rende plis 
riaiile, ni de  temgCte que  le na i t':.age d'une 
h i i q u e  ne reiidç plus t r r r ib le .  L a  n a t u r e  
él'.; e le cnractPre p h y s i q u e  de s e s o u v r a g e s  
ii un caractore mora l  siil)!iiiie ,!cil l c  s ré'i.- 
nisja~it aiito:ir dc l ' l ioinrnî.  Ce  n'est  pas ici  
1:. l ieu de rii'ricciiper dr: c e  nouvel ord:-e 
di: s:utiineiis. Il nie siif1ii-a cl'o:~server que  
noil-sculcrnent c l lc  einploie d t s  concerts  
p.irticuliers p o u r  expr imcr  e ~ i  di.tail les ca- 
r'ictéres de ses 0uvragc.s ; mais , qumd e l le  
v,:ut expriiiic~r ces in6inçs caractL\res en 
grniid, elle rCissei~lh!t: uiie i i i u l ~ i t u d e  cl'iiar- 
iiioiiics e t  d e  contrastes  d u  iri?iiie g e n r e ,  
~ O L I T  en fo rmerr i~n  coacert  gî'iiériil qui  n'a 
qii'ime seule expi-e.;sion , c~ix lq i ie  étendu 
q!ie soi t  le  champ d e  son tCiblLaii. 

A '  : - m51, p a r  e x - ~ n i p l e  , p o a r  espi-iirier le 
caraï t h e  i i id - f l i i s~u t  d 'L i i~c  pLiritc: r h S -  
i l ruse,  el!e y rasseiublz, des oppo_;itioils 
Ii[:~irtérs de hr i i i cs  e t  dc coiilrurs qu i  s o n t  
dr.5 signes d e  inal-f;iisiince ; t c l l ~ s  q u e  les 
formes wntrai l tcs  et /i:.rissi:es, 122; coiiieiirs 
li \ . iJes, les ver ts  2 t c ~ :  ,.L frappés de I la i ic  et 

ileriotr, les odeurs virulentes ....: Mais quand  
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elle v e u t  caractér iser  des  paysages cnticrs 
q u i  sont  nial-sains, elle y r é i i i i i ~  une multl- 
t u d e  d e  disso:iances sein5lables. L'air y e s t  

c o u v e r t  de  broui l lards épa i s  ; les  e a u x  ter- 
nies n'y exhalent  q u e  des odeurs  nauséa- 
bondes ; i l  rie c r o î t  s u r  ses terres  piitrk- 
fiées qiic des  végétaux d6plaisans , tels que 
le dracunculus d o n t  la f leur  présente  la for- 
m e ,  l a  couleur  e t  l 'odeur d'un ulcère. Si  
quelques a rbres  s'6lévent dans soi1 a tmoj -  
pliPrenébulcuse, ce n e  sont que des ifs donr  
les t roncs rouges e t  enfumés semblent  avoir 
Pt4 i r i~eni l i6s  , et  clorit le noir  feuillage ne 

s e r t  d'asyle qu'aux hiboux. Si o n  voi t  quei-  
q u c s  autres  an imaux clicrcliur des retrnitrs 
sous leurs ombres , ce  sont  des  cents-pi& 
coiileur de  s a n g ,  ou  des c rapauds  qui se 
t ra înen t  sur  l e  sol Iluiriide et pourr i .  C'est 
p a r  ces  signes ou  par  d'autres éqiiivaleiis 
que  l a  n a t u r e  é c a r t e  l ' l iornmedes lieux nui- 
sibles. 

Veut-elle l u i  donner  siir Ia nier  l c  signal 
d'une t e m p ê t e  : comme elle a opposé  dans 
les  betes  f k o c e s  , l e  feu des yei ix à l'epaia- 
s e u r  des  sourcils , les baiides e t  les mar- 
briires d o n t  elles son t  peintes B la coulcur 
f a u v e  de leur  p e a u ,  et le silence de  leurs 
monveniens  aiix riigissemens de ldurs vo ix  ; 
ellerassemble d e  m ê m e  dans le  ciel e t  sur  le; 
eaux Fine multitude d'oppositions heurtées  

qui 
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p i  annoncent de  concer t  la dcstructÏon. 
Des nuages soinbres  t raversen t  les a i r s  e n  
forines Iiorribles de dragons.  O n  y voit 
j a i k  ç3 e t l à  1r f eu  pile disCcl;iirs.Ee hruifi 
d u  tonnerre qii'i!s por ten t  daïls leurs flancs, 
retentit c o m m e  le  riigisc:rient du lion cé- 
leste : l'astrc du  j o u r ,  q u i  pa ro î t  A peine 2 
travers leurs  voiles pluvieux et  riiiiltipliéi , 
laisse 6cl iapper  de  longs r a y o n s  d'iine 111- 
niibre blafarde. T.a surFace p lombée  de la 
mer, se creuse e t  se  si!lonne de larges écu- 
riles Ilanclies. De sourdsg6r i i i semens  scm- 
11Ieiit sor t i r  de ses fines. I,es noirs f c i i e i l ~  
blaricliissent au  lo in ,  e t  fau t  en tendre  des 
brùit.; atfreux,e~iti-ccoiiyés clclugiil>res silen- 
CES. La m e r ,  <ILI;  les c o u v r e  r t  les clécoiivre 
tour-A-toiir , fait apparaître h la lumiére  du  
jour leurs foiiderneiis caverneux.  Le Iomb 
de N o r w $ g e  s e  perche s u r  la pointe de  l e u r s  
rorhers , e t  fait erl:eiîdre s ~ s  cr is  a l a r m a n s  
st.iiiblaLlrs A c e u x  d'un lioiniiie qui  se noie. 
Ij'orli.ak niarine s ' é h e  a u  liaut des  a i r s  , 
e: n'osaiit sYabantlo:lner 1'in:pétiioriié d e s  
veiits, el!c l u t t e ,  en je t tnr i t  des voix plain- 
t ivcs ,  coiirre l a  te11ii16te qui  fait  p l o y e r  sïs 
aiks.  L a  no i re  p r o c e l l x i a  vo l t~ge  en r a -  
santl'écuriie dcs  f lots ,  e t  cherche a u  fOnd 
de leurs nîobiles yall4es des abris con t re  l a  
fureur des vents. Si c e  pelit e t  h ible  oiseau 
aper$oit iin vaisseau au mil ie~i  de l a  nier, 

Toine If. xi 
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i l  virnt de r6li1~ir .r  l e  lorig de sa rarene ; e t  
pniir l)rix de.  l'asyle qü'11 lui  rlriiiaitde, il  
 IL^ aii::once la t e m p ê t e  avant qu'elle ar- 
si ve. 

L a  n;i [lire pi .oport ioni~c toiijnurs les si- 
gi:cs de  dts t ruct ioi i  $ la gi,anrleiir d u  dan-  
ger.  Aiiisi , p a r  exemple , les signcs de 
ternl16te dii cap de Eonnc-Espérance  s u -  
passent  e n  beauroiip de points  ceux rit. n o s  
côtes. Il s'en f'911t birn que ie c61El)re Ver- 
n r t ,  r11ii rioiis a  o!lki.t tarit de tahleaiix ef- 
f t ayans  tic ia mer,  nous en a i t  priiit  toutes 
lcs  Iiorrciiis. Cti:iqiie teiiipEte a son carac- 
tCi-e 1)" ticiilirr r lms chaque  p:it-age : a u t r e s  
s o n t  les t e i n p 6 t ~ s  d u  c a p  d e  I;oiiiie-Espé- 
rance e t  ccl!es du  c a p  l - lo r~ i  , de la mer Snl- 
t ique e t  de  la M é d i ~ e r r a c é e  , d u  b3nc de 
T e r r e - K r u v e  e t  de la  cûte  d'Afrique. El!cs 
cli!l'?rctit encore su i ra t i t  I r s  zriisoiis, et mf- 
nie siiivant l(,s E i c i i x s  di1 joi:r. Cr1lc.s de 
l';té n e  sont po in t  lcs rn?i:ies que  e ~ l l e s  de 

pP:es JLI c i i p  d e  Eoriiic-Espérancr , q u i  ap-  
p~: iu adi:;ir;~Llenltnt t o u t  ce q,tie j'ai avaric6 
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j i i s q ~ ~ ~ i c i  sur  les  p r inc ipes  de  I,I disroi.de e t  
de i ' l iarnionie, e t  q u i  peu t  fi:ire nriiti-e d e  

r é l l ~ x i o i i s  S q i i r l r l ~ i ' ~ i i ~  de  plus lin- 
bile q u é  iiioi. C'es1 qiic 1ii n:itiii.e acco iu-  
pagne  souvent  lzs  signes d u  d é s o r d r e  q u i  
Loiileverse Ses i n r r s ,  par des expi-rssions 
aRr~!;il)les rl'11;:r:nonie qiii e n  ~ . c d o i i h l e ~ i t  
1'l:orreiir. Aiiisi  par exciiiple, d.ins les deux 
tempêtes que j'y ai cssii;,Ges, je n'y a i  
poiiit VLI l e  cicl obsciirci par  de  s u m b r c s  
nuages, n i  ces nuages si!~oiinCs par le feu 
alteriiatif des  & c l a i r s ,  ni u n e  m e r  sale e t  
plorribée coiriiiie daus les rrmpetei, cle nos 
c l i rn~ts .  L e  ciel , a u  cont ra i re ,  y éioi t  d'iin 
b!eu f i n ,  e t  l a  mer a z u r e e  ; il n'y a r o i t  
dqa:itresn~iages ?II l'airq~ic. dc j e t i t ~ s f i ~ n i é c s  
rousses, obscures  l e u r  c e n t r e ,  ct éclairées  
siIr leurs bordsdc  l'e'tat jauile Liu cu ivre  poli. 
El lespartuient  (l'un seiil point de l'horizon, 
e t  traversoient l e  ciel avec la r a p i d i t é  d'iiu 
oisc;iu. (Suailci le toiinerrc br isa  n o t r e  grrind 
m j t ,  au  iriilieii de la riiiit, il lie roula p o h t  
e t  ne f i t  d e  h ru : t  q u e  celui  d'iin canon  qu'on 
auroit t i r é  prPs de nous .  Deux r!utrescoiips 
qui a v o i ~ n t  précédé celui-ci,  n'en avoieu t  
pas k i t  dlva9it;içe. C'était a u  inois de j u i n ,  
c'cst-i-dire ,d.ii~s I'hivcr du cap  de Conne- Es- 
pkrr7n .e. J 'yé l ) ro i iya i  iiue i iulre t empête  en 
r e p s s a i i t  d.iiis le  iriüis d e  janv ie r ,  qu i  e s t  
l c  ruiliçu dç l 'été de c c  pays-lh. L e  f'oiid du 
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ciel en &toit bleu coinine dans la prernih-c, 
e t  ou ne voyoit que  cinq ou six nilages sur 
I'horizon ; m a i s  c11:icun d'eus , blanc, noir, 
cavcriierir,.et d'une grandeur énormc , res- 
seriibloit A ilne portiori rlrs Alpes s ~ i s p c i l d u c  

' e n  l'air. Celle-ci é to i t  bien moins violente 
que  l'autre, a r e c  ses petites fumbes rousses. 
Dari; toutes les deux,  l a  nier étoit  azurée 
comme le ciel; et  sur  les c r t t e s  de ses grands 
flots , liérissfts en:jets d'eaux, se f'ormoiciit 
des arcs-en-ciel t r b c o l o r é s ,  Ces teinpEtes, 
a u  milieu de In  JuniiEie , sont plus :ilfi-euses 
qu'onne p e u t  dire. L'ame se trouble dc voir 
.des signes de calriie, deveniis dcs signes de 
t e rnpê~e  ; l ' azur  dans les cieux , et l'arc-en- 
cielsutles flots. Les principes de l'harmonia 
paraissent l>oulevers6s,la nature semble s'y 
revGtir d'un caractkre perfide, e t  couvrir la 
fureür sous les a p p a r a n x s  de la bienveil- 
lance. Les  écueils de ces parages ont les 
mcnies contrastes. Jean-fliigiies de Lins- 
choteu, q ~ i i  vit de prés ceii* de la J u i v e ,  
dans le canal Mosambique, contre lesquels 
il pensa pér i r ,  d i t  qu'ils sont hideux ft voir, 
étant noirs, blancs e t  verts. .Ainsi la nature 
augmente les car;icttres d e  1;i terreur,  en y 
mêlant  des expressionsagréables. 

II y a eucore en ceci quelque chose d'es- 
sensiel ii observer,  qu'elle niet, dans Ics 
grandes scknes d'épouvante, le ter i i l le  de 
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So , l t  d>pc.,d de la prciiii?.rc iiiipiilzion que  
rcc,xi; l',iiii?. t ,ucr+ce  a e u  raiwn de dirc 
q:1r i i o t r ~  pl;i!iii- t.t iiotrc s c c ~ i r i i &  acrgiiieii- 
tknt  sur le ril,,.,gc 11 la vue d'tiiie teriip6te. 
iliiisi , L I U  I ) ~ i i ~ t r e  q u i  v o ~ l d r ( i i t  reiif'orcer 
diin< L I ~ I  ~al~!?i<u L'agrégi~riiî d' i i i i  pa.vs,ige 
et le Lorilicilr dc  ses Ii,.hiiriiis, u'atiroit qu 'h  
r ~ p r 6 s i  i i k r  C , L I  loin iii1 1 riij..cau ~ L L L I  p a r  
le. v - cuis e t  piir uue mer ur i i  Cr; lc. bon!ieur 
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ii-s bergers y iedouLlcro i t  p a r  l e  nirrllieiir 
des matelot;;. Mais s'il v o ~ i l o i t  a u  contraire 
a i ig inmier  l 'horreur  d ' m e  ten ipê  t e ,  il Lu- 
d r o i t  qu'il oppds5t  a u  mall ieur  des matelots 
l e  bonlieur des  bergers ,  et  qu'il m î t  le vais- 
seau  e n t r e  le spec ta teur  e t  le  paysage. Le 
p u n i e t  sen t iment  &pend de la prergiére 
i m p u k i o i ~  ; e t  l e  fond contrastant  de la 
scc_"ne , luiii de le déi1.3 t u r c r  , n e  Lit que Iiii 
donner  plus d'énergie en l e  répercutant  qiir 
lui-niêiric.  Ainsi on p c u t ,  a v e c  les lnêrnes 
ohjets  placés divcrseinent,  produire  des ef- 
f e t s  directenie:it opposbs. 

Si la  n a t u r e ,  eii plnqant  qiielques Iiarrno- 
n k s  agd; ih les  dans des  schnrs  de discorde, 
e n  rctloiihle la confusion ; t ~ l l e s  que la  cou- 
leUr v e r t e  dms les é c ~ i e i i s  de Li J u i v e ,  ou 
1';iziir d;inçles t ~ n i p é t c s  dii Cap ,  elle je t te  
souvent qiiclque disco:-dance d m s  ses con- 
ce r t s  1t.s plus ziin:ible.i , p a x  e n  relever l'il- 
gréinent .  Aiilsi u n e  chiite d'eaii I~ruyunte 
q u i  se précil) te dans u n e  ;ra:iqui!le v~i l l ée ,  
o u  un Apre e t  n o i r  rocher q u i  s'éi2ve nu ini- 
lieii d'une plriiiie d e  verd i i re ,  a joute  A l n  
'heaui6 d'un pa ysage.  C'est ainsi qu'uri signe 
s u r  u n  heaii visage lc rend plus piq~iailt. 
D'liaLilcs ariistes o n t  imité Ixureusement  
ces contrastes  Iiariiioniques. Q i ~ n n d  Callot a 
voulii  r edoubl t r  i ' l i~s re i i r  de ses sckncs iri- 
fernales, il a a i i s  au. milieri de leurs  dé- 
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nions, 12 t?te d'une jolie fernine s u r  l a  car- 
casse d'un animal. AU contr . i i re ,  d e  fiiriiuux 
peintres ,  chez les Grecs ,  p o u r  r e n d r e  
Véiluç plus iiîtércssaiiie , la représeutoit 
avec les y e u x  un peu loiiches. 

L a n s t u r e  n'emploie d'alfieux contrastes ,  
que pour CLoigiicr l'liornine de quelque site 
pCrillenx. D a n s  tout. le i-es te de ses ou- 
vrages, elle iie rassemble q u e  <les niédiuin 
harinoiiiques. J e  ne  m'engagerai p a s  dans 
l'examen d e  leurs  d ivers  coiicerts ; c'est un  
sujet d'uiie r ichesse i n 6  pii;sable. Il sufrit à 
nion ignoi-arice d ' avo i r  i n d i q ~ i é  qiielques- 
iinç de l r u r s  principes. C e p e n d i n t  je:- 
saicrai de t r a c e r  une  lrig-rc esquisse de la 
tr:ani?:re dont elle h;;rmnriie rius rpoissons , 
qui ,  btant les  ollvrnges d e n o t r e  a g r i ~ u l t u r e ,  
senibleiit l ivrés  A la iiioiiotonie qiii caractE- 
rise la p l ~ i p a r t  des oiivr;iglf5s de l'liomrne. 

Il est a 'abord r e n i ; i r ~ ~ u a b l e  q u e  nous y 
trouvoiis cet te  ch irrxiaiite nuance de  v e r t ,  
qui n n ? t  d e  1'alli;ince de deux couleiirs [:ri- 
111oi~di:ilc~ opposées,  q u i  soiit le jaune et l e  
hleu. Cette couleur  h r i i i o n i q u e  se décoin- 
pose ii son  t o u r  p x  u:7e a u t r e  niétainora 
pl i i~sc,  vers le  t c i n i ~ j  d e  la moissoii, ri1 trois 
c o i d e u ~  lxi:liol-di:ilcs ; cjui sont  le jaune dt:s 
bli-s, le rouge des ~ o p z l i c ~ t ~ ,  e t  I ' a ~ u r  des 
bluets. c e s  deux plantes se t rouvent  r o ~ i -  

jours daus les blis rie l ' E u r o p e ,  qiielqua 
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hitans. Un v o i t  cour i r  sous  leurs  oiiibrnges 
le scarabée v e r t  h raies  d'or,  e t  le nionocé- 
ros couleiir de cafZ Lrîilé. Ce dernier  in- 
secte se plaît  dans les  fumiers  d e  clieval , e t  
il porie siir sa t k t e  un  soc d o n t  il r e m u e  la 
terre corniiie uii l ahuureur .  II y a e n c o r e  
pIiisieiirs contrastes  clinrrnans dans les iriou- 
ches e t  les papillons qu i  son t  a t t i rés  par les 
fleurs des ~noissoi is  e t  d a n s  les n i w u r s  des 
oiseaux q u i  les habitent.  L'Iiirondclle v o y a -  
geuse plane saus cesse l e u r  surfrice on- 
doyante ,  coinnie s u r  u n  l a c ,  tandis  j u e  
l'alouette sédea ia i re  ç'kléve à pic au  dessus 
d'elies e n  chau tant  B la vue de  son nid. La 
perdrix domiciliée e t  l a  caille passagére y 
nourrissent Pgaienient l eurs  pet i ts .  S o u v e n t  
un IiPvre place s o n  gîte d a n s  leur  voi- 
sinlise, et y b o u i e  en paix les laiterona. 

Ces a n i m a u x  o n t  a v e c  1'Iiomrne des re- 
latioiis d'utili té p a r  l eur  fécondité  et l e u r i  
fourrures. 11 est  remarquable  qu 'on les 
trouve dans tou tes  les nioissr>ns de l'Eu- 
rope , e t  que leurs espEces s o n t  variées 
coninle les diKérens s i t es  que l'liomiiie de- 
voit habi ter  : c a r  il y a des eçpéces difie- 
rentes de  cailles , d e  p e r d r i x ,  d'alouettes, 
d'liirondt~lles et d e  l i évres  , p o u r  les plai- 
nes,  les nioriiagneç , les landes, l e s  prai-  
ries, Irs forcts  e t le3 rochers .  

Quant a u x  blés, ils out des rappor t s  ip- 
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norribraliles a v r c  I r s  I~esoins de 1';iornime 
et d c  ses  a n i m a u x  dniiiesiiqi:rs. I l s  n e  so!it 

n i  t r o p  halit n i  t r o p  hns p o u r  sa trilllr. Ils 
son t  faci les  ii inar i i î r  et fi rrciieiliir .  Plscioii- 
rient des g ra ins  i sa poiilt:, d u  son 5 son  

porc ,  clu f o i t r r i i p  e t  des litiFrcs à son clic- 
val e t  ?? sonl i t ru t.. C l i a w e  i ~ l u n t e  qiii  v croît 
a des vertiis p.irtIctili:~r<.irit.nt assorties ail< 
rnaladirs aiixqiirlles 1f.s la1,oiireiirs soiit 

sujets.  1,e pavot des c!iaiiips gusrit la plrii- 
résie ; il p rocur?  le soiiiineil ; il appaise Ics  
h é n ~ o r r h r i ~ i e s  c t  l rs  crac~lirnicms de San;;. L e  
Lliiet es t  diiiréiiqiie , viiliiéi-aire, cordial r t  

rafraicliissant ; i l  giiéi-it !es piqî i reçdes bê:es 
venimri iscs  et i'iriflaniniatioii d e s  yeiik, 
Ains i ,  u n  labourci i r  t rouve  tou te  sa p h m  
macie dans scs giiéi-ets. 

I d a  cu l tu re  des hl::.; lui  présen te bien d'au- 
t r e s  roncei,ts agréables  a l -ec  l a  vie 1111- 
main?. II coniiciî t :i leurs  oiribi-es les heiires 
d u  joiir , i I c n x  accroii;sernens les 1.2- 

pides saisons ; et  il ne c o m p t e  scs aiinécs 
f 'ugitivt.~ ijut: par  leurs i -Ccolic~ innozei1tt.s. 
11 ne  craint  point , .comine dnns l e s  villes, 
uii 1iy:nin in f idé le ,  OLI une p o s t é r i t é  trop 
noiiibreuse. Ses t r a v a u x  sont toiljoiirs siir- 

p a ~ j c : ~  par les bieiifiits C!P 1;i ni:iurr.  Des 
qur le soleil est ai l  sigsc (le la V i e r g e ,  il 
rassciiil~le s r s  parens , il iiiviit: s:s voisin.;, 
et d&s l'aurore il eiitre avec eux , 12 f;iu:ille 
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': la mi in ,  J a n s  s r s  bl6s trifirs. Son  cceur p2!- 
pite de  joie en v o y a n t  se. gerbes s'aec~liriu- 
l x ,  St scs eiiiiiis dari:iei aiiLour ii'c11~s cou-  
roriiiés clt: b ' ~ i e t s  t t  de coquel icots  : 1c.urs 
jeiix 1:;i rnp1)ellent ceux de  i o a  preiiîier Y 

at  laiuéiiioiïe de ses v c r t u e u x  ailcetres qii'il 
esp?re revo i r  un jour dans iin tiioilde p lus  
l i~urei ix .  Il n e  d o c t e  pas qu'il ii'y a i t  u n  
Elcii A la viie cleses irioissons, et  aux  doiices 
époques qu'elles r;i:iihnceiit son souvcni r  , 
i i le remercie  d 'avoir  lié la sdci6té p;is.<agi.rc 
des hnnlnles par u n c  clialne kternelle de 
hieiil'aiis. 

P r &  flcuris , ni:ijestiieusc-s e t  murinLi- 
rnntes foi-&s, fontaines ~i ioi issruses  , s ü u +  

vages rocliers f réq~ien t6s  de la seule co- 
loiii!x, a i i~ iab lcs  so l i t~ id ,  s q u i  nous ravis- 
st2z ,>.Ir il'ine!Libles coiicerts ! t i e i i r e ~ x  q u i  
p o ~ ~ r r a  l e v ~ r  l e  voile qu i  couvre vos  cliar- 
iiics se re t s !  mais p l u s  1it:iareur; encore cvlui  
[;:IL p:.ut 1t.s goCita- reii pLiix d:iiis le  pat i i -  
ino.ne de ses pères ! 

DE Q U r L Q r i E s  A U S ~ ~ E S ~ . O T Ç  n p  L A  NATLIRE 
P E U  C O X N U E S .  

Il y a encore pe1iliir .s 10;s pliysiqi ies  
ptsii approfondies ,  qiioiqii 'w les a i t  entre-  
v u c ç  e t  qu'on en ait b c a i i ~ c i i i ~ ~  p?r!i.. Telle 
est r c l ! e  d e  l'nttrdction. Uri l'a recoii!ïiic 

d a m  les planCies et  dails quelques métaux,  
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240 E T U D E S  
c o m m e  dans le  fe r  e t  l ' i inr i i i t  , dans l'or e t  
l e  mercure .  Je  ;rois q u e  l 'a t t ract ion est 
COiiimUlle à t G u S  les ~ P : : ~ ~ L I x ,  et  i116ille 
tous les f o z d e s  ; inais qu'elle ag i t  , en clla- 
c u n  d 'eux,  dans des  cirçoiistances particu- 
lières qui n'ont p o i n t  encore  été olservées.  
Peut-Otre qiie chnciin cies rn:'taux se tourne 
v e r s  d ivers  points  il? la t e r r e ,  comme le 
f e r  airrl;iiité v e r s  lc nord e t  vers les l i e ~ i x  oii 
i l  y a des iniiieç de fer. I l  faudroi t  peu t-Ctre , 
p o u r  e i l f ~ i r e  I 'cxpéricnc ., que  chacund'cux 
f i t  nriiié de sail  a t t inc i ion  , c e  q u i  a r r ive ,  
ce me semble ,  quaLid il est joint avec soli 
contraire  Que sait-on , si i ine aiguille d 'o r ,  
f r o t t r e  de  m e r c u r e ,  u7auroi t  pas  des p;~ic.s 
a t t r x  if's , coinnie une aiguille de fer en n 
lorqu'elle est f'ro ttée d 'a imant  ? Elle  po:ir- 
r o i t  indiquer  a v e c  cette p r é p a r a t i o n ,  DU 

te l le  a u t r e  q u i  lii i jcroitpiii;  c~ . i i reu . l l> ' e  , 
les l i r i i r  oii  i i  y a il:. mines tic ce riche iiié- 
ta]. P t u  t-Ftre déterminerait-elle des poi:ils 
g é n é r a u x  de  diiectioir à l 'or ient  ou i l'occi- 
dmt , q x i  serviruicnt  h iutliqiicr les laiigf- 
tutles plus const.! i i imrlit  qi i r  les varintiü~iç 
d e  I'riigiiille aiir:antt.e. S'il y a un  point a u  
pUle s u r  ieqiiel le g l o l ~ e  sernble t o u r n e r ,  il 
p p ~ t  y en avoi r  u n  sous l'C!quateur, tl'o<~ il 
a co i l i ine i i~é  à tourner  e t  qu i  3 di'teriniiié 
soli inoiiveineiit d e  rotat ion.  Il es t  trSs-re- 
~ q a r q i ~ a l d e ,  par e x e m p l e ,  que toutes  les 

WizOTS 
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mers sulit re in plies de co:~iiil!a~es ririiv;ilvcs 
d'une infiiiité cI 'es$xs tr2-5-diHCreiitçr, qui 
ont tous,leii~.s spirciles qu i  v o n t  eii.croiq~;iiit 
du mFine c ô t é ,  c'est-h-dire , de gnuclie à 
dwite , c o m m e  le  iiiouveirieiit d u  g lobe  , 
lorsqii'on tuiiriie l ' c i i i b ~ ~ i c l i ~ r e  clii co<;iiil- 
l nge au  n o r d  et v e r s  l a  terre .  I l  n 'y  en a 
qu'lin bien petit i io i~ iLre  d'espéces d'cscep- 
tées, e t  q u e ,  p o u r  ce t te  ra i son ,  on  :ippe!ie 
nuiques. Les  spi raks  dc ce!les-ci v o n t  dc 
droite 3 puc l i c .  trile direct ion s i  g6iiérale , 
e t  des excrptioiis s i  p;rticiiliéres dai:s leg 
coqiiilles, o n t  salis doute  l eurs  causes daiiç 
la iiature , e t  leurs 6poq:ics daiis Ies si6cles 
incoou~is ri& l eurs  germes  f ~ i r e i i t  ci.&&. 
Elles ne pecivent ven i r  de 17;ictioii actl!rlle> 
di1 solcil q u i  ag i t  su r  e i k s  p x r r i i l l e  aspects 
ditl'breiis. Sout-elles aiilsi dir ig6es p x  rap-  
port h qiiclqiie coiirniit g t n é r a l  de I'OcErin, 
O U A  cprlque poiiit i i i~oi ï i iu  d ' ? * t i a c t . o i ~  de 
la terre a u  i iold oii au  iriidi, i l'orient o u  h 
l 'occident? Ces r a p p o r t s  pnroî : rontétracgcs 
e t  pei4t-:ti-e f'rivolts nos s a v a i s ,  inais 
tout  tout est lit: dans  Is iiniiire : so i iv tu t  unei 
obïervation l b g l r e  y mene 5 d ' i i i ip r  t an tes  
dé io i ive~ tes .  Uiie  petite la ine de fkr q u i  se 
tour:~e v?rs le nord gu ide  l ~ s  flottes b,!r les 
deswls de 1 ' 0 c é ~ n  ; e t  un rostai i  d 'une es- 
p h  incunniie , j t t é  s u r  les r ivages  des 

T Q I I ! ~  11. x: 
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Ayoreç ,  f i t  soupçonner  Li Christophe Co* 
loni'i, l ' e x i ~ t t i i c e  $un auti-ç monde.  

Qiioi qii'i l  en soit , il est certain qu'il y a 
un ÿr.?nd nombre de ces points  particu- 
liers d 'a t t rac t io :~  répriil:li~s siir la t e r re ,  tels 
que les nutr ices  q u i  r e n o u v r l l t ~ n t  les iuines 
des métaux,  en a t t i ran t  !i elles les prirties 
riiétalliqiies dispersées dans les déincns. 
C'est p a r  des  mat r ices  at t ract ives  que ces 
niines s o n t  ixlépuisa$lf~s, cornnie on l'a re-  
marqué en plusieurs  endroÏts  , entrt. a u t r e s  
5 l'isle d'Elbe, s i tuée d a n s  la niédi~errnnée.  
Ce t te  petite île n'est qu'une mine de fer dont 
on avoi t  déia tir6 , du t e m p s  de H;:irie, une 
i rnu i t~nse  quant i té  d e  n ié ta i ,  sans qu'on s'a- 
pex-+ t , dit-il ,  qu'il y d i rn ino i i~  en a u t u n e  
muni?re. Les métaux ont  r i icore d'riiitres 
aitractiolis ; et si j'ose d i r e  en passniitinori 
opinion,  je les regarde eux-riiC.inc.s coiiiiue 
l e s  triatrices pi-incipales clc toiis les c o r p  
ïossilt-s, et coinirie des m o y e n s  toujoilrs ac- 

tifi q u e  la  naturc e m p l o i e  pour r6prircr les 
montagnes  e t  les  rochers  q u e  1'a;iicin des 
x i t r e s  d é m e n s ,  inais, snr- tout  , les travaux 
i inprudens d e s  Iioiniries tendent  sans cesse i 
d C p d r r .  

Je rernxquer: i i  i c i ,  au sujet des niines 
d'or,  qu'rlles sont p lacées ,  a i i ~ s i  q:ie c ~ l l e s  
d e  tous les m é t a u x ,  nou-seulement dans les 
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parties les plus élevées des c o n t i n c n s ,  inais 
dans des mont rgnrs à glace. 

1 , e s G m e i i s e ~  mines  d '3 r  du Pe'roii  ef dil 
Cliily sont ,  con1 n e  oii sai t  ; dans les Cor- 
diliErcç ; les mines d'or d u  Rizriqiie s o n t  
sitii6i:s aux e n v i r o m  d e  la i?io:itagne dc Ste-  
lIart!ie, qui est  CO u v e r t e  de neige toute 
l'aiinéz. L t s  flcuves dc l ' E u r o p e  q u i  rou len t  
de l'or sur  leurs r ivages ,  sor ten t  dcs niou- 
hgiieç h &ce. L e  PO e n  Italie a sa s o u r c e  
dan$ celles di1 Pi6rnorit .  Mais San; noiis 
h r t i ' r  de la F r a i i c ï ,  on y cçinpte dix 
fleuves ou  r ivihres  qui  y chariciit  tlcs pail- 
littes d'or diins lcurs's;ihles, r t  q u i  oiit  tous 
lziirs origiut:s clans des  RI i i i t -?sue  3 glacc. 
Tel est 1e IUiin, d ~ p u i s  Strris:;oiii-g jusqu'à 
I'Iiilisloiirg,le RIi:ine, clans le p2ys dc Gex, 
le  Doulis clans la Franclie-Coiilté , q u i  tous 
trois ou t  leurs sources dans les  m o n t a g n e s  
à glace de la Suisse. La Chse et le G a r d o n ,  
desceodeiit de celles dis  C6venncs. L'Ariinge 
dam le pays  de F o i x ;  la G:iroii~ie ,dans  les 
environs de Toiiloiise ; le S a l a t ,  dans  le 
conté  de  Coiiçerans; et les rc i s seaus  de Fer- 
r i t  e t  du  BCiiagues , ont tous leurs sources  
dans I t s  inotitagnes glacées des Pyréu6es .  

Cette obsc.i.~-.-ation p u t  s 'étendre, con:nic 
je le crois, à &tes les m i n e s  d'or dii m o n d e ,  
ini,nie A cellesde l'Afrique, doilt les rivi?:tcs 
qui  charient le plus dc poudre  d ' o r ,  c o m m e  

S ij 
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le Sénégal,  descendrat.  des montagnes de 
la kunc. 

on p o u r r a  m'objecter qu'on a trouvt! ail- 

t refois  beaucoup  d'or en E u r o p e ,  dans des 
lieux 05 i l  n'y a v o i t  p i i i t  de i n o n t a p e s  à 
glace ; qu'un en recueille à la sur i jce niCine 

de ln t e r r e  , conirne a u  Brés i l  ; et  il n'y n 
q u e  q u f l q u c s  annCes qu'on e n  t rouva une 
pép i te  o u  morceau  de  p!iisieurs livres sur le 
b o r d  d ' u n e  r iviPre de In con t rée  de  Cioa- 
loa , d a n s  le nouveau  Mexique. Mnii  si j'osc 
haslirder nies conjectures  s u r  l'origine de 
c e t  o r  é p r s  A 13 s u r h c e  de In t e r r e ,  dans 
l'ancien cont inent  de l 'Europe  , et  sur - tou~  
dans c r l u i  di1 noiivsaii m o d e  , je crois 
q11'iI p rov :en t  des eiI'i~sio!~s tot;iles des:;laces 
tieç nicintni;nes, qu i  a r r i v & r ~ n t ; i a  t e m p s  d u  
d é l ~ i g ~  , et  que , comkie l i s   épouilles de 
l 'Oc6an couvr i reu t  les partips occideiitales 
de l ' E u r o p e ,  q u e  c e l l ~ s  drs  teri-rs végk- 
tales SC rGpaiidirent sur 12 p a r . i v  o r i a t a i e  de 
l'Asie, celles dcç min6ra~iw des nioiitagi~es - 

fiirerit. entrnin6t s su r  tl'autres contrt!esoi\ an 

t r o u v o i t ,  daris les p remiers  trmps , leurs 
ri6bris p a r  grains e t  pép i tes  tout  entiew. Ce 
q:l'il y a dc certain,  c'est q u e  q:i;in:l Ciiris- 
tophe Colomb d f c o i i ï r i t  les ?!es L u c a y e s  
et les A n t i l l e s ,  il trouva liicn cliez leurs  in- 
sulaires de l'or (1:: mauvais  al!oi q;!i y iovr -  
uoit  du corrinierce qu'ils a r o i c n t  avec les 
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toi-iidc. L'o~ir m o i ,  je t r o u v e ,  comiue je 
vieils (3: 1 '~haervc . r~  l'or bieii p lu s  coiiiwun , 
d;ins le voisiii.ise tlrs ~ n u n t l i g ~ i e s  3 giiices 
quella o u ?  soi t  l r u r  Iaiitic l e ;  e t  je s o ~ i p -  
qorinc , p;ir i~n~r?-o~;ie ,  q11'i1 dü i  t y e n  i i r o i r  

c l i a i g r  dans la nier LI..ii(.lir. 011 t rouve  le 
long ue c + s  bcirds p1~iGeui.s d~ leurs toni-  

];taux q i i i  r~nf ; r , r , c i i t  q ü  Iqiit.fois d c s  ma-  
nuscrits écrits sur dc.s éioif'es de soic en  
laiigue du Tliibet , e t  oii a p ~ r i o i t  s ~ i r  les ru- 

Pi i j  
IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



c l ie r j  de ses r ivages ,  des carar thres  qu'ils 
y o n t  t racés  en r o u g e  inefi'~c:il>le. De ce 
flruve ils gag!ioient avec des Larqties de 
cu i r ,  1x11- les lacs , la mer Baitiq!!e, ou 
côt oyoiknt les ctites stptrntrionaic s e t  oc- 
cidentales de 1'Xiirope. Cet te  route  i t u i t  
connue  aux L d i e r i s  d;i t e m p s  rnC.nle rlrs ?.O- 

r n a i t ~ ~  , puisque Corn i l ius  X ~ ~ > O S  r3p;)orte 
qu 'un R o i  cles ÇiiXves fi t  p r é ~ n t  i 4:~:teI- 
lus Cé!er de deux Tndicns q u e  la ternp:te 
a v o i t  j e t & ,  avzc  leur  cniiot de c i i i r ,  sur 
les  côtes voisiiies rie l ' e n i b o u c h r e  de 
I'Elhe. 011 ne  peut pas se figurer cc que 
Irs Indiens,  l i r i l i tans d'un p2ys cha:id, al- 
loient ciier.:lier s i  loin a u  nord. C)i~'ati- 
roici-it-ils fait dans l'Inde des f'ourrurrs de 
la  Ç . l ~ t : r k ?  Il pal-oît qii'ils alloient y cher- 
c h ~ r  de  l 'or ,  q u i  pouvoi t  :!ors y être corn- 
ixuii A la surface rle la terre. 

Q~io:  qu'il en so i t ,  on P Y L I ~  p r é s ~ ~ m e r  L ~ C  

ce cliit: l e s  mines d'or s o n t  plricxcs inns les 
lieux les p l u s  élcvc's d u  coniiiieiit ,  c/izo 
leurs rxi t r ices  recrici!lrat daiisl'ritrnosph>i-e 
l es  p;rtics volatilisées de l 'or, qui  s'y 616- 
veat  avec Ics éinanaticns fkssiles et aqüa- 
t ; r p e s  quelles vents y appûrtrnt de toutes 
p ~ r t s .  hI;~is eilcs c -~ercc i l t  sur les Iio!nnies 
des aiir:icLions encore 1jii.n plcis f'a-:es. 

I l  seim,lt. que 1:i nrit8trr, en ensevelissant 
les foyers de ce riciir m é t a l  sous des neiges, 
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ce se ru i t  de c h.iiiger l e  t e r r i to i re  de qirel- 
qu'une d'entr'elles en  or. Tous  les au t res  
pciiples y accourroiei i t  b i e u t û t ,  c t  n e  tar- 
deroieiit p.~s A en rxtci-miner  les I ia l~i tans.  
Les Pirl!viciis et les SIexicains en ont fait 
une  crüelle expér ience .  

11 y a des m é t a u x  niüiris esfiinCs, mais 
h:en plus  u t i l e s ,  d o n t  les a t t rac t ions  &le'- 
mentuires p o . i r r ~ i e n t :  p w t - & t r c ,  ~ O L ~ S  pro- 
curer de 9 1 - ~ u d e s  c0111~nodités. 
1 es piionç des montagnes t t  l eurs  1o:lgiies 

crc"i~s son t  i-rnipli5, aiilsi q u e  n o u s  l'dvcins 
v u ,  de fci. u u  de enivre mG1a:igé ü i i n  c o r p s  
v i t rcux ,  de gran i te  O N  cl? q i i : , r tz ,  q i i i ~ t i i r e  
les pliiirs t.1 les orages coirirne (!e vi.rit;il)Ies 
a i g u i l l ~ s é l e c ~ r i r ~ u e s .  i l  i1.y a point clc iuar in  
qsi11'ait vu mille fois ces  p i t û i ~ s  r t c ~ s  c r e t c s  
c o o v ~ r t s  d'un c ~ i i n ; i c ~ . ~ ~ i  d r  i:iiagc qiii s r  fixe 
toiit au1011r , el  les f a i t  soiivr n t  dis i ;~!roî i re  
i la  vue  sans en soiipCoilner la cause. D'un 
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nul re  côté, nos slvanq o n t  pris su r  l es  cartcs 
ceseswri ieir iens [iour l es  rlé1)i-is cl'iine terre 
p r imi t ive  , sans se  d o u t e r  de  Ieui-s eiikts. 11s 
ai i roirnt  dît observer  q u e  ces pyraiiiit lrs e t  
ces  crêtes i r i P ~ a l l i q i i e ~  ,a insi  que  1;i p l r ~ p a r t  
di's 111iiies de fer e t  de  cu ivre ,  se rencontrent 
toujours  a u x  I i rux Clrvés et A la source 
d e  toas  les fleuvt-s, dont  elles sont  les causes 
prer i i i+rrs  piir leurs  a t t rac t io i~s .  L'inatteii- 
t ion  gciiérale h cri. siijt:t v ien t  d e  ce  qiie les 
~i iar i r is  oixervei i t  et ne ra i sonnent  poi i i t ,  e t  
q u e  Ics savails raisonnent e t  ii'obscrveiiL 
p o i n t .  Cei-t;riiieni~iit  si I'expi?rietiL:r drs uns 
avait été jointe 2 la sagnci té des antres , il 
e n  s r ro i t  nk dcs pi.oiiig,>s. ,Je s u ;  persuadé 
qii'li 1'iniita:ioii de la  nntiire , o:i poiirroit 
v e n i r  fi h o u t  de  f o r m e r ,  a v e c  des pierres 
EIectriques , de.; fontaines artificielles qu i  
a t t i rc ro ien t  les ~-iu;~grs pluvi iwx dnns  des 

l k u x  secs e t  nrid;s, coiiiiiie les cliaînes e t  
l es  barres tlc f;.r a t t i r e n t  1Ls oïag--S. .A la 
vér i té ,  il fiiutlroit q u e  des p r i n r r s  fissent 
les  frai.: de  ct.s gr,iiid, s e t  ii tiles rxi>érie,ii.es ; 
niah elles C O I I ~ L I  v e r o ~ t - n t  I ~ i i r  niCinoire à 
jar11;1L. Lt's l ' I ~ : + ~ ~ ~ ~ o n s , q ~ i i  on t  113~i  1i.s 1) yra-  
n1idi.s de l 'Es v p t e ,  nesc  seioient-p:i; a i t i ïC  
les iiialrdict1o~i.s de 1 >ur5  pt.iiplrs, coiiiiue 
l e  d i t  I'liiie , p u r  des  t r ivn i ix  énoriiies et 
inritiles,  s'ils rivoic-111 é l e v é  diiiis 1,; s 11s 

de la haute Zgyp te  quclque  pyraliiide r l e c -  
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trique qui y eîit  f o r m é  u n e  fontaine artifi- 
cielle. L 'Arabe  , q u i  viendrai t  y boire  au- 
jourd'hui , héni ro i t  e n c o r e  leurs  rioiris qui  
ktoient déjh oubl iés  e t  incoiinils (Li te rns d e s  
roiimins , suivarit  le tbinoignage de  Pline. 
P o u r  m o i ,  je pense que plu.sieurs ni6taiix 
s r rok i i t  p ropres  à prodi t i re  d e  parci ls  eK;ts. 
l'ri uffic,ier i i ipériciir a u  service d u  r o i  de 
P r u s s r  , m'a racontE qu'riyant r e i n a r q u 6  
que le ploiiib at t i roi t  les v a p e u r s ,  il se  ser- 
vit de  sdii at t ract ioi i  pour-asséclier 1';:tinos- 
r,h'.re d'un m a p s i i l  i poudre. C e  niagaçiii 
a r o i t  Pté constriiit  sous i c r r e  , dans la  gorge 
d'un bast ion,  e t  on n'en p o u v o i t  f ~ ~ i r e  usajic, 
à caiisc de son huiriiditi .  II fit douliler d ' u n e  
vorite de p l o m b  l e  dessus de  la charpente 
ou  étoient  posés les  barils de poudre  : les 
vapeurs  d u  soiiterrniii s'y r n s s r n i b l ~ r e n t  
px goutte" se "p~nci irent  r n  r i p h  SUT 

les  CO tes ,  e t  laisséi.ent les barils A sec. 
I l  est A p r é s u m e r  que  chaque mEtal e t  

chuque fossile a sa répulsion cornine son 
:ittraction, car  ces  d e u x  lois se rencont ren t  
toujours  eiisenible. L e s  coiitrriires se chcr -  
client. 

Il y n encore u n e  i~i i i l t i tudc d'aiitres lois  
harmoniques ilicon:iiies i tcl!cs sont les p r o -  
p r i i o ~ i s  des  grandcul-s et des diirées des 
csi i tences d:i:is I r s  ttres végétatifs et sensi- 
Llr5,c;ui sont tr?s-diu2rente~,quoicIue leurs 
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n o u r r i t u r e s  e t l eurç  c l imats  soient lesmêmes.  
L ' h o m m e ,  d a n s  sa jeunesse,  voit mour i r  de 
vieillesse l e  chien,  i o n  coiitempor,rin, e t  la 
brebis  qu'il a n o m r i e  étant ngaeau.()uoique 
le a i t  vCcu à sa tab!e, e t  l 'autre des 
herbes de  son pré,  ni  la f i d e l i ~ é  de l ' u n ,  ni 
Itisobriété del 'nutre  n'ont p u  pr01on;tx le14rs 
j n~ i r s  ; tarirlis q r e  des a n i m 3 u s  qu inr .  vi ,rent: 

q i i e  de charognes ~t de rnpi i i rs  vivent des 
si?cles c o m m e  le corbeau.  O n  ne  p e l ~ t  se 
çu id r r  dans ces rectier-ches qu'en suivarit 
l 'esprit de r c ~ i v ~ i i a n c e  q u i  est 1;i liase de 
n o t r e  p o i x ~  r S s u n  , corxiue il l'est de  la 
ra i son  d e  la na ture .  C'est  en le coilsult~iiit 
q u e  nous ver rons  q w  si  te l  aniiiial cnrna- 
cier  v i t  loog- temps ,  coilime le cor!~enu , 
c'est qiie ses services  e t  son cxyc:r;enre mit: 
loiig-ie:iips nécr-.;;iii.es poiir nett  olrer la 
t e r r e  d.i i iç  des l i c i : ~ ~  d u n t  irl: jmrnondiccs cc: 

rc~ii;~ivc-Ilrri t salis cesse,  e t  q , ~ i  sont  s o u r e n l  
A rlr 9i-;mtles ctistniices. Si, a u  couirsire,  un 

atiiiii:il iiiliocent vit p e u  , c'est que  sn  cl!:ir* 
e t  sa peaii sept ri6ce:saires 3 l ' l io~iime. Si le 
chieu de la iiiai.ion x r t  soi ivent  a!] désrc- 
p o i r ,  par sa m o r t ,  rios c iitaiis dont  il a éi6 
le coniinensal et Ie coiiteiiipor;iin , s 1 . s  

doute I c i  n a t i i r e  a voii!:~ l e i~ i -  d o n n e r ,  par!a 
per te  d'un animal  s i  (li:ynr des  ; i i ' i è~ i io i i~  d:i 
cmiir hiimaiii , l r s  pi-eniil~res exp6ricaces 
d e s  privations doiit la vie liuiiiairx est  
exercée. 
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Ci)uelipefois la durée  de  la vie d'un ani- 
nial est proport ioi inée $ Iii d ~ i i é e  du vég6- 
t a 1  q ~ i i  le nourr i t .  Dile miiltitucle d e  che- 
riilles u;iÏ<wnt. e t  meuren t  avec les f r u i l l e ~  
qn'ellcs p i tu re i i t .  Il y a des insectcs qlri 
n ' rxk ten t  que cinq I i ~ u r e s  '; tel est 1'6- 
l)lii.;iiCre. Cette espi.ce de moüche  , g r a n d c  
co!iiixie In iiioiti6 du pe t i t  ;doigt , riait 
d'(in v e r  f luviat i le  qti'on t r o u v e  p:ir;icu- 
1ii.reinent arix r i n l ~ o ~ i c l i u r e s  des  f leuves,  
siir les horrls da l 'eau, diin5 la vase  oii il 
creuse des ~ U Y J I I X  p o ~ i r  y cherche:. sri sub. 
sistance. C'e ver  vit  t rois  ails , et  au bo~it: 
de ce ter i i ie ,  vers l a  Sriinc-J?an, il se c11a:ige 
tiresque s ~ i b i t e m e n t e n  niouçlie , q i i i  p i i 'o i t  
 rii inonde sur lei; s i r  lierires tlü so i r ,  e t  m e u r t  
&oiize lieures <le nuit.  Il n ' a v o i ~  11~s.)in q u e  
de ce temps  P ( > L I C  s'accoripler e t  déposer  ses 
~eiif 's s u r  l rs  vases décuiivertrs.  Il e i t  t rbs- 

reninrquahle qu'il s'accou1ile c t  f a i t  s;~;ic , le  
préc i sé inrn t  dans Ie trmps des pliis I ~ ; I S S P S  
mart-es d e  I'aunée , lors- juc Irs  f l : .~ive~.  dE- 
c o u v r ~ n t i  leiirs C I ~ ~ ~ O I I C ~ I U ~ ~ S  1;) plus SriiL:ik 
parsie  c l e l r u r  lit. I I  reyoit aloi-s d s ai!-s 
pour n!l:-r &poser  sesceufs a u x  liviix que  les  
eaus ~ b ~ t n d o i i i i e c r ,  c t  poar  6tei:drç coilitne 
niouc!ie, le doiriaiiie de  5 3  p:>stérit? daris 
l e t  enips n ù ,  rornriie v e r ,  il a le iiio 11s de 
terrain.  J'ai ixiiJarquÉ. aussi datis le d e s s i n  
et les coupes niicroscopiqiies qu'en a donilCs 
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le sarant Tliévenot d a n s  les d r r n i h r ~ s  p r -  
ties Je sa collection , que  , clans I1;::at de 
mouche , i l  n'a aucun  des orgtines ext t r ieurs  - 

et i i i te i ieurs  delii niitritiün. J l s  lui tiiiroient 
été iiiutilrs polir le peu de temps qu'il avait 
à vivre.  

La nhture n'a rien fait  en vain. Tl ne Lut 
pas croire qii'tlle a i l  cr2é des vies inst:icta- 
nérs , r t  d<,s  6tres infininlent petits pour 
reniPl ir  les chaînrs inl;iginairr=-$ de l'exis- 
tence. 1 es pliilosoi,lieç q u i  lui sLipposent 
ces p r é t e n d u s  plans d'i:nivcrzalitC qut: rien 
nc d ï m o n t r e  , c-t qui  l n  f o n t  dt.sce~ic l i - r  dans  
I"iri{liiiii < II t petit p a r  des in teiitions aussi 
frivoles, 13 fon t  a ~ i r  :i-peii-p~ c\scoiiirne u i x  
m,Pre q i i i -doni~c  pour joiieis à s r s  enfàns d.: 
petits c ~ t r :  o .ses  e t  de  pctits ii:ruLlrs q t i i  n e  
s r rvv i i i  ricri , niais qui  sont fa i ts  i I'iirii- 
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niére de voir nous découvre une inultitude 
de lois inconnues , mais  elle donne des borne9 
3 ctlles que ~ o u s  coilnoissons e t  q u e  nous 
croyonsuniverse~es .  Sila nature, par  exein- 
ple,Ctoit rGgie par  les seules Ioisde l'attrac- 
tion, comrnelesuppoçentceuxqui en ont fait 
labase detant  de çystêiries, t o n t y  seroit e n  
repos. Les  corp4, tendant vers un centre  
commun, s'y accuniiileroient et se range- 
roient autour de  lui en raison dc leur pesan- 
teur. Les  matibrei qni coniposerit l e  globe 
seroient d'autant plus pesantes qu'elles ap- 
proclieroient davantage d u  centre, et celle9 
q u i  sont Ci S I  surface s ~ r o i e n t  mises de ni- 
veau. 1.e bassin des mers seroit comblé des 
débris de* tcrres,et cette vaste arcliicecture, 
formé d'harmonies si variées,  ne  présrnte- 
roit bientû t plus qu'un globe aquatique. 
Tous les corps ,  e n ~ h a î n é s  pa r  ilne chuta 
commune, seroient concidirinés une éter- 
nelle immobilité. D'us autre côtk, si la loi 
de projection qiii sert  à expliquer les mou- 
tremens des astres,  en supposant qu'ils ten- 
dent  1 s'échapper p a r  la tangmte  de Iri 

courbe qu'ils décrivent ; ~ i ,  dis-je, cette lo i  
ûvoi t  lieu, tous les corps qui ne sont pas  
adliérens ri. la t e r r e ,  s'en é lo igne~o ien t  
comme les pierres s'échappent des frondes, 
notre globe lui-mGme oh6ks:int A cette loi, 
c'éloignerait du soleil pour jamais. Tailfa# 

Tuinë LI. Y 
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254 E T U D I I J  
il traverseroit dans sa route infinie , des es- 
paces immenses oh on n'apercevrait aucun 
astre pendaut le cours de plusieurs siclcles; 
tantAt, trdversant les lieux 01). le hasard au- 
rait rassemblé les mat1 ices de la création, 
il paroissoit au ~iiilieu des partiis élémen- 
taires drs sol t:& , a;rPgées par lcs lois cen- 
trales de l'attraction , o u  diçpenCes en etin- 
celles et  eu rayons par celles de la projec- 
tion. Mais en supposant que ces deux forces 
coutrairts se soi: nt coiiibinés asscz heureu- 
sement en sa faveur pour le fixer avec son 
toiirbiilon dans u n  coin d u  Eriiiament, oir 
ces forces agissent sans se détruire, il prt- 
senteroit suri équateur a u  soieil avec autant 
de régularité qu'il décrit son coucs annuel 
aqtour  de lui. On ne verroit  jamais résulter 
de ces deux moiivemens constans cet au:re 
mouvement si v a r i é ,  par lequei il incline.. 
chaqne jour de sës 1.ôles vers le soleil, 
jxqu'A ce q u e  s o r  axe oit forillé sur  le plan 
de son cercle aiinriel un angle de vingt-trois 
d ~ p , r (  s r- t demi.  plii. cet au t re  niouven~ent 
rétrograde, par lequel il lui présente avec 
la mËnie régularité le p le o ~ p o s é .  Loin do 
l u i  okfsir altri nativement S-s pûlrs , i i f h  que 
ga chaleur féoonde en fonde les glaces tour- 
$.-tour, il ies ticndroit enseve!is dans des 
puits et  des hivers étrrnipls, avec une p . r t i e  

dco zones tcmykrées, twdis que le reste dq 
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ra  circonférence seroit brîiiée par les feux 
trop onçtans des tropiques. 

K a i s  q u a n d  o n  supposerait, avec ces 
lois courstat?tes d'attraction et  de projec- 
tion, une troisiéine lo i  vcrsatile qu i  donno 
&la terre  le n i o u v e m e ~ t  qui produit  les saï- 
sons ,  et  une qiiritri$me qui liii donne êob 
mouvemmt diurne de  I n  rotütion sur elle- 
inême ; e t  qu'aucune d e  c e s  lois si opposéer, 
nesurpassât jamais les autreç,etnela déter- 
minât A la fin h o h k i r  A une seule impulsion. 
on lie poitrroit jamais dire quel les  eussent 
ddterminé 1t.s formes et lcs xnouvemcns de6 
corps qui sont A sa surfcxc. D'abord, la 
force de projection ou centrifuge n'y au- 
roit laissé aucun de ceux clai en sont déta- 
chés. D'un au t re  &té,  la force d'attraction 
ou  la pesanteur nleGt pas permis aux mon- 
tagnes  d e  s'élever, et  encore moins aux 
métaux q u i  en son t  les parties les plus pe- 
santes, d'être placés h leurs sommets,  O& 

on les trouve ordinairement. S i  on supposa 
que  cvs lois soient I'u2tirnatu!n du hazard, et 
qu'elles se soient tellement combinées 
qu'elles n'en forment plus qu'une seule , par 
la rnt.iiie raison qu'elles font modvoir la 
terre a u t o i i c d u  so le i l ,  et la lune autour du 
I-a te r re ,  elles devroieut agir  de la mêmr 
rnaniEre s u r  le; corps part icdiers q u i  sont 
Bla suifdce du glode. On devroit voir les ra i  

-Y y 
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256 E T U D E S  
chers isolés, les f iuits  ddtachks des arbres, 
les animaiix q u i  n'ont point de griffes, 
toiirner autour  d e  lui en  l'air, coinme nous 
voyons  les parties qui composent l'anneau 
d e  Saturne tourner autour  de cette planéte. 
C'est ;la pesanteur ,  r éphe- t -on  , qiii agit 
ainiquement A la surface d u  g lobe.  qui em- 
yêche  les corps de s'en détacher. Mais si ellu 
y absorbc les autres puissances, poiirquoi 
a-t-elle permis auxmontagnes des 'y élever, 
comnie nous l 'avous dtja di t  ? Comment la 
force centrifuge a-t-elle soulevé ii utle hau- 
t eu r  prodigieuse la longue créte des Cordi- 
l ié res ,  e t  laisse-t-elle immobile l'écharpe 
volatile des neiges qui la couvre ? Pourquoi 
si l'action d e  la pesanteur est aiijoiird'hui 
universclle, n'influe-t-elle pas sur les corps 
m o u s ,  des animaux , lorsque renfermés 
dans le sein maternel ,  ou dans l'ceiif, ils 
sont  dans un eta t de fluidité ? Tous les nom- 
breux enfms J e  la terre,  animaux e t  vég6- 
taux,  devroient ê t r e  arrondis en  boula 
comnie leur  mkre. Les parties les plus pe- 
santes de1eiirsco:-ps devroient aumoins h e  
situées en bas ,  sur-to~lt  dans ceux qui se  re- 
muent ;  au contraire,  elles sont souvent en 
hau t ,  et soutenues par des jambes bien plus 
légc'res que le reste de l'aniinal, coninie 
on le voit a u  cheval e t  au boeuf'. Quelque- 
fo is  elles sont entre la tête et  les pieds . 
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cornriie à I"iukr~iche ; ou A I ' rxtrémité  [tu 
corps,  dans l a  t b t t . ,  comme ;'t I'lioiiime. 
D'autres, telles que les toriues , sont apla- 
t is ;  d'aiitres , tels; q u e  I c ~  reptilvs , sont 
alon$; rri f o r m r  de fuseaux ; t o ~ i s  enfiii ont 
des forn i r s  infirii.1 eiit variees. FXS végé- 
t a u x  nir 'ni t .~,  qui s r r i l t~ len t  eiitiérenientsou- 
mis à I'actioii  CS ~ I + I ~ ~ u s ,  ont d m  I oii5gu- 
rations diversifiés:~ l'ii18;ni. Mnis coriiiilrnt 
les a n i m a u x  ont-ils e n  eu%-rri6nies lcs pria- 
cipc de tnii t d c  n;:i~iveirieris si  c I i l l '&r~~n î  !' 
Comment  la prsanteur n e  les a - t -  elle 
pas r1oi .é~  à la s i i r h r e  di: la  terre ? Ils 
d t v r o i ~ n t  au  p l ~ i s  y ramixr .  Comment se 
fait-il q u e  1t.s lois q u i  régi~sei i t  le coltrs drs 
astres ,  ces lois  dont  on 6trnd a u j b h d ' l i u i  
l'influence jus:~u'aiix op6ratioiiç de  n o t r e  
m e ,  permet tent  aux «i-eniix de s'elevcr 
d ns les a i rs ,  de volrr à l eur  gr6 I'occi- 
den t ,  aii n o r d ,  a u  m i d i ,  i i ~ a l p - é  les puisçan- 
ces r tui i i rs  de l 'aitractioii  e t  de la p ro jcc t ios  
 LI gloht: ? 

C'est la convenance qiii a réglé ces lo is ,  
et q u i  en n géiicr..lisé o u  i u . p c i d u l c s  eSfets, 
s u i v i  ilt les  besoins drs î irrs, q u o i q u e  la 
m t i i r e  eiriploie uiie infinits de c i o y e c s  , 
elle ne p c r r n t t  I ' h ~ i ~ i i i e  d'en connol t re  
que  la fin. Ses ourrasrs soni  'soiiriiis rlcs 

destriiction.j rapides ; r n u i s  elle lui Iüisse 

toujuurs a i c r ~ c v o i r  la '  colistance irnulor- 
P iij 
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telle de  ses plans.C'eçt 1îi o h  el le  v e u t  arrê- 
ter scn espr i t  et son  cceur. Elle n e  veut  pas 
l 'homme i n g é n i e u x  e t  superhç  ; elle le  veiit 
h e u r e u x  e t  Lon. P a r - t o u t  elle affbiblit les  
maini  nhcessaires , e t  pa r - tou t  e l le  multiplie 
I r s  b iens  s o u v e n t  superflus. D a n s  sesh ar- 
nioaies  f o r m é ~ s  de  contraires ,  elle a opposé 
I ' t n ~ ~ ~ i r e  de l a  m o r t  celui d c  l a  vie; mais 
fa  vie diire tout u n  i g e ,  e t  1.1 m o r t  iin in+ 
tan t .  E l l e  fait  joui I';.oinme long-temps des 
d é v e l o p p e m e n s  si agrCnbles des êtres  ; inais 
e l l e  l u i  c a c h e ,  avec  des  p récau t ions  iriater- 

n e l l c s ,  l eurs  é t a t s p  assngers de dissolution. 
Si u n  a n i m a l  m e u r t ,  s i  des plantesse dé- 
c o m p o s e n t  d a n s  un m a r a i s ,  d e s  h a n a t i o n s  
putr i t les  e t  des  rept i les  d'une f o r m e  r e h u -  
t a n t e  nous  en écartent .  U n e  infinit6 d'Etres 
secondaires son t  crCés pour  e n  hrîter les d i -  
compositions. Si les m o n t a g n e s  et  les ro- 
c h e r s  caverneux  o n r e n t  des apparences de 
r u i n e ,  les hybci ix ,  les  oiseuux de proie  
l e s  E t e s  féroces qui y foiit l e u r  retrai ies ,  
n o u s  en éloignent. T.a na ture  repoilsse loin 
d e  nous ' r s  s p e r t a ~ l e s  et l es  niiiiislres del a 
de:tructioii ,  c t  ncti:s invi i?  h ses Iiarmonies. 
Elle ~ P S  ini i l t ipl i r  , ~iii\:ai:t nos  besoins 7 

bien  au-de l5  des lois riii'eilc seri?ble s'être 
p rescr i t es ,  et de I d  mesure  q u e  n u u s  dcvions 
en att~ild1.e. C ' e ~ t  ainsi  q u e  lys r o c h r r s  a r i -  
des e t  stSriles répo ten t  7;3r l eurs  échos l e s  
murmures des eaux e t  des for: ts, et q u e l e  s 
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siirfaces des c;iux qui n'ont n i  fo re t s ,  
ni collines, e n  r e p r é s e i ~ t e i l t  les couleurs  e t  
les fo rmes  dans  leurs  reflets. 

C'est p a r  u n e  suite de cet te  bienvei l lance 
surabondante de l a  n a t u r e ,  que l 'action du  
soleil est mu1 iipliée par - tou t  oii r l !e  étoit Ia 
plus nécessa i re ,  e t  qu'clle es t  afI.oiblie d a n s  
tous  les l ieux oh elle, a u r o i t  été nuisible. Le 
soleil es t  cl'ahord cinq ou six jours d e  p lus  
d::m n o t r e  l i é m i y I i & r e  septentr ional ,  p: , rce 
que  c e t  hé in i sp l ih re renferme la plus g r a n d e  
partie des con t ine i i s ,  e t  qu'il est le plus  ha- 
bité. Son disque y p a r o î t  s u r  l>liorison avan t  
qu'il soit  l evé  e t  a p r h s  qu'il p s t  çoiiclié ; c e  . . 
qui ,  joint a ses c répuscu les ,  m g m e n t e  con- 
s id t rab le ineu t  la g randeur  na ture l le  de  nos  
jours. P l u s  il fa i t  f r o i d ,  plus la rPfract ion 
de ses r a y o n s  s?éiend ; voilli pourquoi  elle 
est  plus g ra i ide  le riiatin que le so i r ,  l 'liiver 
q u e  l'été , e t  a u  coiiirnenceiiieiit d u  p i n -  
tenips ~ L I ' A  celiii  de  l'au tomne. Quand  l 'as t re  
d u  jour nol is  a qui t tbs  pendant  l n  n u i t  , In 
lrine v ien t  s o u s  réfl6cliir sa li i ini&re avec 
des variEtC.s<lans ses  phriscs , qu i  o n t  ~1cs 
rapp0rL.s ericure i g n o r t s  avec 1111 g r a n d  
noiiibre d'espéces d ' a i i i n ~ : ~ ~ ~ ~ ,  e t  sur- tout  de  
poissous qui  n e  v o y a g e n t  q u e  l a  n u i t  aux 
Cpoqiies qii7cl!e l e u r  rndique. P lu s  le soleil 
s 'éloigne d'[ln p ô l e ,  p lus  ses r a y o n s  y sont. 
r6fractés .  Xais  quariciil l'a a b a u d o u é  toü t- 
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3-fa't , r'est alors  que  F;I I i i i n i S r ~  y pst. SU!>- 

pléée d'une niai i f i re  r:drnirab!e. D'abord la  
#une, p a r  un nioi ivcmcnt  incornI)r~hensible ,  
va l'y r ~ n i p l , i c r r ,  et  y p;iro?t I i r rp6tuel le-  
m e n t  sur l'horizon F 3 n S  se  coucher  , c o m m e  
I ' o h e r v h r n t  e n  1596, h 1:i iiouvellc Sem- 
ble , I I  s m a l l i ~ u r e u x  Holl.iridois q u i  v pas- 
sé ren t  I ' h i v ~ r  p a r  Ir 7 6 ~  d r g r 6  de  latitude 
sept-entrionale. C ' c s t  ti:rn< rt-s aHieiix cli- 
m a t s  q u e  la na ture  mul t ip l ie  ses ressourrrs,  
p o u r  r e n d r e  niix î t r e s  senqililcs le  b6néficc 
de In IiiniiPre et de  la clialrur.  Le cic l  y est 
éc l s i ré  d'aurores horé..les qui  l:!lîce n ,jus- 
qu 'au  /&riitz,  dcs  r a y o n s  d'une lumibre do- 
rbe , blnnciic, rouge et  m o .  vantc-. Le pûle 
y 6tiücc:llr d'r toiles p1i:s l u i i i i ~ ~ r i ~ s c s  que le  
reste d u  firruaiiierit. L î s  npigcs q u i  y cou- 
v r e n t  la t c n r  en aliritent iirie par t i e  d t ~  
pltintrs , rt par Iriir  éclat  alfoiblisre:it 1 '~bs-  
c u r i t e  d e  la  i i~i i t .  I .cs arljres y sont rev?tüs 
de I u o u s w s  t p a i ~ s e s  qu i  s'riiflainiiirnt A I n  
n i o i n d r e  éiinc,riic ; la t t r r e  niênie e n  est ta- 
pi*& , s u r  t o u t  d<ins les Loi.;, ti Linz si 
g rande  hauieiir , qu'il m'est a r r i v é  plus  
d'une Sois ci' nfoncer en & t é  jusqu'a~ix ge- 

D O U X  dans  ceux dc la Russie .  Etifiri, les 
aliiiriaux q u i  y l ia l i i , tn t  son t  r rvêt i iç  de 
fourrurec jusqu ail houi des  onglrç. H.ois- 
qu'il s'agit rnsiiite de rendre  la  c h a l ~ u r  A 
ces cliiuats, le solcl1 y reparoh lien-long- 
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temps avant  son terme naturel. Ainsi, les 
Hollandais cloiit j'ai par lé ,  le virent avec 
siirprise su r  l'horizon de  la nouvelle Zem- 
b:e, le vingt-quatre janvier,  c'est-à-dire, 
qiiiiize jours plus t S t  qu'ils ne s 'y  atten- 
doieiit. Sa vue inespérée les reiiiplit de 
joie, et dfconcerta les calculs de leur sa- 
v ~ n t  pi!o l e ,  l ' infortuné Barents. C'est alors 
que l'astrc du jour y re0ouble sa clialeiir e t  
sa lumih-e , par les parliélies qu i ,  coinme 
alitant de miroirs formés  clans les nuages, 
réfltkliisxnt son disque siir la  terre. Il ap- 
p l l e  de l'Afrique les vents di1 sud, qiii, pns. 
sant sur  le Zara , dont les sables sont alors 
enhrâsés  par l e  voisinage du soleil h Ieur 
zénith, se cl largent  de partic~iles ignées, e t  
viënnent heur ter ,  coninie des béliers de 
feu ,  cctte effroyable coiipole de g l a ~ c  qui  
couvre l 'eïtrémitb de notre h6niispliére. 
Sçs énornieç voussoirs, dissous par la clia- 
leur de ces vents ,  e t  &branlés pa r  leurs Go- 
lentes secousses , se détachent par qiiar- 
tiers a u s s i  élevés que des tnontagncs ; en 
flottant a u  gr& des courans quiles cn t ra î -  
nerit vers la ligne , ils s'avancen t qiielqiie- 
b i s  jiisqu'iiu 4% degr&, en rafraîchissant 
les mers méridionales par leurs vastes ef- 
fusions. Ainsiles glaces du pôle donueut de  
la Sraîcheur aux mers chaudes de 1 ' 4 f ' r i q u ~ ~  
comme les sables de  l'Afrique donnent des 
vents chauds aux glaces du  pôle, 
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Mais comme le froid est A son tour un 
t rés-grmd bien dans la  zone torridc, la na- 
tu re  emploie mille m o y e n s  pour  en étendre 
l'influence dalis cette zone ,  et  pour y sf- 
faiblir la chale~ir  et la luniikre d u  soleil. 
D'abord elle y dé t ru i t  les rdractioos de 
I'atniosphhre : le soleil n'y a prwqrie poiiit 
de c r é p u x u l e  avant soli lever,  et  sur-tout 
apr& son co~icher. Lorsqu'il est :tu zén i th  
il se VI-i le dc images pluvieux qiii ombra- 
gent la  teri.e e t  qui la raf;.aoc!iissrnt par 
leurs eaux  ; de plus , ces nuages Btant sou- 
vent orageux, les explosioilç de leurs feux 
dilatent ia coiiclie sup6rieure de I'atiilos- 

1 .  p:.ei-e , qui  est glacililc 3 dciix mille ciiip 
cents toises d ' é l é r ~ t i o n  sous la ligne, ccrnine 
ca le voit ailx n~ igcsqu i  couvrent perpé- 
tucflerneiit 5 cet:e h:~i:teiir les somiiiets de 
quelques nioni3;;nesdrs Cordilihres. I l s  font  
c û u k r  , p a r  leurs explosions e t  l eurs  se- 
C0iissc.s , des colonncs de c e t  air cocgclC 
CIE: 1~atiiiml,!~Sre supérirure , clans I'iiifé- 
r i e u r e  qui  cn est subitement rafraÎrIiie, 
~o:xin:c n o u s  1'C.pïouvons e n  éié d x s  nos 
c ~ ~ i ~ ~ a : ~ ,  iirin16oliatenirnt apr% Ics orbçes. 
Les eit'usioiis des glaces desp31es rafrriîcbis- 
sent de même k s  mcrs du mid i ,  et les veiits 
poliiires soufi;erit f'réqucrurrient sur  les 
parties tes plus c h a u d e s  de leurs rivages. 
La nature a placé de plus dans le s c h  de la 
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zone torr ide ,  e i  dans son voisinage, d e i  
cLaîiies de montagnes B glace,  q u i  accd- 
1;rerit et  recioLiblent Irs eilkts drs vents 
polaires, sur-toüt  le long des m e r s ,  o ù  l a  
ftrmentation étoit le plus A craindre par les 
allusions des corps des r;nimaux et  des vé- 
gétaux que les eaiix y déposent s a i s  cesse. 
Ains i  la chaîne du m o n t  ' ï nu r i i s ,  toujours 
couverte  de nei,;e, coninience en Afiique 
sur les rivages brfilails du Zara , en cû- 
toyailt la Méditerraiiée , passe e n  Asie,  O& 

elle jette ça et 1A de longs hriis qui einlras-  
s û n t  Ics golfes de 1'0 ,Cari Iutfien. DI. mCma 
en Amér ique  , la longue chaîne des Cordi- 
liéres du l'érc~x e t  du Chili ,  avec les crêtes 
élevées dont  e!le ti- verse le  Brésil , i-afrai- 
ctiit les longs e t  brîilails rivages de la mer du 
Siid et d u  golfe du Ilfexiqiie. 

Ces dispo~it ions éI6irientaires ne son1 
qu 'une partie des  res oiirces de  la  nntiire , 
pour tcmpérer l a  cli;iIeur d m s  les p a y s  
ehauds. Elle y onihrrige l n  terre de. végé- 
taux raiilpans et d'nrhres en  p~r ' isols,  do!lr 
quelques-uns, comnie 1rs corotirrs  drs î les 
Sechclles, et Irs talîpcts dc, C e y l a n ,  ou des 
fcuilles de d o u x  9 iiiinze pieds dc long,  e t  
de sept 2 huit de largeur. 

Elle y c o u v r e  les ariii~inuï r'e poil r as ,  e t  
les colore en géilérdl, amsi :juc la verdure, 
cje teultes sombres et remliruaics a h  da 
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diminuer  l e s  ref lets  de l a  chnlrur  et  de  l a  
luni icre .  Ce t te  d e r i l i h e  considérat ion nous 

I 

engage  à fdire i c i  q u ~ l q u e s  réflexions siirles 
ef tets  des couleiii s ; l e  p e u  qiie TIULIS t'n di- 
r o n s  nous  conva incra  que  leurs  geiiérations 
ne sont  pas  prodiiites a u  liasard , que  c'est: 
p a r  des raisons t r b - s a g e s  que l a m o i t i é  d'en- 
t r e  elles v o n t ,  en se c o m p o s a n t ,  vers  la 
lurniére ,  e t  l 'autre  moi t ié  , en s e  dCconipo- 
s a n t ,  v e r s  les  t énébres ,  et que  toutes  les 
h a r m o n i e s  de ce m o n d e  naissent  de choses 
cnntmires .  

L e s  natiiralistes rcgardcnt les couleurs 
cciiime des accidens. BIaii si rious considé- 
rons les usages g61iéi-aux o h  les  emploie 
la n2ture , nous se rons  persuadés qu'il 
n'y a pas ni<:ine s u r  las  rochers  une seille 
nuance  de  placée en va in .  0l;çervoiis cl'+ 
b o r d  Ics principaux e f f i t s  des  deux co1.1- 
l eurs  cxt r.t!iiies, la blanclie e t  la iioii-e , pnr 
r a p p o r t  à la luinière .  L'expÉrienre prouve  
q u e ,  de toutes  les couleurs  , l n  hlunche est' 

celle qui r.6ili.c.liit It: m i e u x  les  r a y o n s  d i 1  

soleil  , p a r c e  q u ' e l l ~ l e s  renvoie  sans anciine 
teinte , aussi purs  qii'elle les r r c o i t  ; ei la 
noire  , a u  contrüire  , r r t  la moins prt>?re CL 
l e u r  r4flexion,p::rce q u ' e l l ~  1c s éteint.Voi!h 
p o u r q ~ l o i  les j;irdiriieïs b1,ir;cliissent les murs  
Je  1cursespalier.s , pour acci.161-tr la matu-  

rit6 de leurs friiiis , par la révcr! ;ration 
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d u  soleil, e t  que les optitiens noircissent les 
parois de la chambre oijscure, afin que leurs 
reflets nl:ilt&rerit pas le tableau lumineitx 
qui s'y peint. 

La nature ,  en conséquence , emploie fi-& 
quemment. a u  nord la couleur tilrinclie pour 
augmenter la liirniére et la chakur  du  s o l d .  
La plupart  des terres y sont blanchâ tr-es, 
ou d'un gris clair. Les roches, les sables y 
s o n t  remplis de  micas  e t  de parties s p k u -  
laires. B e  plus,  la blsiiclieur des neiges q u i  
les couvrent en hiver, e t  les p r t i e s  v i t r e i i s~s  
et cristallines de leurs glaces sont ti-ès-pro- 
pres h y a lh ib l i r  l'action di! f ro id ,  en y r6- 
flécliissant la luniikre e t  la chaleur de la 
maniésela plus avantaçeiise. Les troncs des  
boulcaiix , qui y composent la plus ç ran ik  
partie des fur&ts, oiit l'écorce blanche coin- 
me du p p i e r .  Dans quelques endroits 1116- 

me , l a  terre e s t  tapissée dc v6gétaux tout  
Llancs. rt Dans la lmr& orientaIr., dit un sa- 
fc vant  suédois ,  des liaUtes montagnes q:ii 
* séparent  la S u h l e  d e l a  N o r w ? g e ,  expo- 
4 sée à 13 plus graude rigiieiir du fi-oid , il  y 
u a u n e  f'ort.tépriisse et çinpli i . re;  en ce qiie 
a le pin cipi y croît  est rendu noir par  une  
i esp?ce de  1yc:lien filamenteux qui y pend 
u en abondance,  tandis que la terre est 

coiivertepar-tou t aux environs d'un lichen 
Torne II. Z 
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(( bllnc q u i i m i t c  la neige p a r  gonéclat  ( ~ ) . r  

La nntiire y doririe l a  rriênie couleur i 13 

plupart des ariiinaux , comme aux  ours 
blancs , aiix l o u p s ,  a u x  p e r d r i x ,  a u x  lie- 
vres , a u x  h e r m i n e s  ; les au t res  y Lilaiichis- 
Fent sensibiznient en h i v e r ,  tels que  les re- 
nards et les 6cureui ls  quisont  r o n s  en Cté , 
et pet i t -gr is  e n  hiver .  Si nous considérions 
niêine la f igure fil f o r m e  de  leurs  poils, 
I t u r s  vern i s  et l eur  t ransparence  , nous 
ver r ions  qu'ils son t  ' f o r m é s  de la nia- 
niL:rc l a  plus p r o p r e  4 réfléchir ct à ré- 
i r m g e r  les rayons  luni incux.  On n'en doit 
pas considérer  la Elancheur com::ie une dé- 
~ C n é r a t i o n  ou  u n  alibiblissenirnt de I'ani- 
mal ,  ninsi q u e  l'ont fai t  1t.s naturalistes par  
r a p p o r t  a u x  cheveux d e s  Iiomii~rs , qu i  
I~lancl i issent  dans la vieillessr par  uil défaut  
de  substance,  disent-ils ; car il n'y a riril de 
s i  toiifFu q u e  la pl i ipar t  de ces fourrures ,  
ni r ien de s i  v i g o u r e u x  qce les ani inaus q u i  
les portant .  1,'oi;rs b lanc  est une des plus 
fortes et des plus terribles bê tes  du  monde ; 
i l  f,;i it  souvent  plusieurs coups  d e  filsi1 pour 
l'abattre. 

L a  n a t u r e ,  au contraire ,  ci ro loré  de rou- 
ge , de bleu , e t  de teinte5 sorn!xes e t  

(1) E x t r a ~ t  d e  l 'histoire naturelle d u  r enne ,  
pi;, Charles-Fri 'drr ic  l i o f fbe rg  , traduit  par AI. le 
Ghevalier de Keralio. 
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l e s  t e r res  , les végc taux ,  Irs ani- 
maiix, et  menies  les hommes  q u i  hab i tcn t  
la  zone torridr ; poiir y Iteindre les f e u x  de 
I'atmospliEre t i r î i l~ i i t e  q ~ i i  les environne. 
Les t c r r r s  et les sables tic l a  plus  g r a n d e  
partie de l'.A t'rique, s i t i ibe  e n t r e  les tropi- 
ques, sont d'ta rouge  brun ,  e t  les rochers  
ensont  noirs: Les îles dc France  et de E o u r -  
b o n ,  qui {ont s;r les lisiPres Je ce t te  zone, 
ont  en général c e t t e  nuance. J'y ai  vu d ts  
p ~ u l e s e t i k s  perroquet.-,dontnon-seulemefit 
le  pliirnàge , i r i n ; s  la peaué to i t  teinte en noir. 
J'y ai  vu aussi d e s  poissons tou t  noirs, sur-  
t o u t  parmi les espPces  qu i  vivei:t & fleur- 
d'eau slir les rcsc i l s ,  telles q u e  les viei:!es e t  
les raies. C o m m e  les  an imaux bIanchissexit 
en hiver  ail nord à i i i rSuï :  <'ie le soleil 
s'approrIie d'eux. Quand i l  est au zénith, 
les inoinraiix du pays ont des pièces d'esto- 
rnacr t  1t.s plu inrs  d e  la tê te  toutes  roiiges. 
Ily a deso is taux  qui  y (.hangent d e c o u l c u r  
trois fois par a n  , a y a n t  , ponr ainsi d i re ,  
des habits de priiiteilips, dJL:ii e t  d'hiver, 
s u i v a n t  q u e  l e  soleil  est 1 l a  l igne ,  au 
tropique du Cancer ou à celui du Capri- 
cornr ( 1 ) .  

- 

(1;  A i n i i ,  ja couieur  blanche auginente l 'effet 
des  rayons di1 i o l e i l ;  e t  la no i re  l 'alfuililit .  Les 
kiabitaiisde Mal te  b lanch i ss rn t  I> in té r ieurde  leurs  
üpparteinens , afin , disent-ils , q u ' o n  puisse 
appercevoiz les scoryionsqui y sorit assez  com- 

L i j  
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*68 E T U D E S .  
11 y a encore ceci  de tr&s-remarquable 

et de conséquent  A l 'emploi que  la nature 
f a i t  de ces couleurs a u  nord  e t  riu i i i idi;  
c'est que p a r  tou t  p a y s  la par t i e  du corps 
d'un auirnal qui  es t  l a  plus  blariclie, est !e 

v e n t r e  , parce  q u ' i l  f;iiit  pliis tlc c:h;i!eur a u  
v e n t r e  p o u r  faire la digestion c t  les autres 
fOnctions;ct nu coiitrairc la têke e s t  par-tout 
l a  plus fui-tement c o l o r i e ,  SUT-tout tlaiis 
ceux  des pa,ys chauds,  p,arce que cette païtie 
a l e  plus besoin de fraîcheur  dans 1'6conoiiiie 
anirnrile. 

On ne peu t  pas d i r e  que  les ventres  de9 
a n i m a u x  conservent  l e u r  blancheur  parce 
qu'ils son t  abr i t és  du solei l ,  e t  que leurs 

- 
p.!iiir. Er. c r i a  ;:s f o n t  cieux fautes ,  à mon avis: 
l a  p remicre  , de se iriCpreiidre de cou leur :  car 
l e s  ico,;>ioiis qu i  y son t  gris,  ,7a!.uîtroicrit encore 
jnieiix sur  u n  fond  soiiihrc ; l a  seconde ,  plus  
i inpo i - tû~ i te ,  c i e s t  dly n n g ~ n ~ n t e r  tclleinent l a  
réverbkrs t io i i  d e  la Iiinii;re, q u e  la vue e n  e s t  
~ e n s i b l e i n c n t  a i ' f c ~ t e e .  C'est à r e t t e  cause que  
jJatti-illue l e s  m a i l s  d'yeux q u i  ioiit 116s-~oinniiins 
claiij ce t t e  île. Nos i juurgeois  rr:citrnt eii ttt. d e s  
chapeaux blancs, à la campagnr, et i l s sc  plaignent  
de inniix d e  t c ! e .  T o u s  ces a u ~ i t i c ~ i s  arriveiit 
faute d:&tiidier l a  n a t u r e .  Al ' i lc de France  , i l s  
e m p l o i e n t ,  po l i r  l a m b r i s ,  d!i bois ùii pays q u i  
devient  t a n t  riciir avec Ji! teiiips ; r!,iiis ce t t e  tcir:te 
est troll  t : i ~ t e .  I l  sernlilr q u e  I I !  m t u r e  ilit ~ I . ~ V I I  

I c e t  &;:aici l e s  services ~ I I C  1'lioiii:ne devoit t i rer  
dc  1Jinti.riciir des  arbres: I r i i r  Liais est  briin c!;ins 
l a  plupal  t d e  ceiix des  ~ ~ i y .  chaud:; et  bliiiic d a i s  
ceux des pays dii iiorb; Eoiiiir;e les s q i i i ! ~  c t  Icu 
bouleaux. 
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têtes se colorent  parce cjiiir.llrs.y son t  le pius  
exposées. II seir i l le ,  p a r  des raisons d';]na- 
logie , que  l'elfkt na ture l  de  la liimiére de- 
vroit être dc revFt i r  de son é d a t  toiis les 
objets qu5e!le t o u c h e ,  e t  que  p a r t a n t  les 
terres , les vi.ç6taux c t  lcs an imaux de la 
zone torr ide d r v r u i e n t  être blancs; et q u e  
la ncrit, ail cor i t ra i i e ,  a g i s s ~ i n t  pliisieuis 
niois d e  siiite sur  I (~s pôlcs,  devro i t  en  rtiii- 
III-iiriir tuus les ol)j[.ts. T,a 11  iiiire n ï :  s'as'w- 
j e t t  t poiiit 3 des loi5 iiiéca~iiqiies. (duel q u e  
soi t  I'elli~t pllysiqiic (IL. la  p:Pseiice dii so?ri i  
oii d r  sori ijbsc.nce, t-lic a tirériagé a u  n o r d  
d t s  taches irc\.s-noir~s s u r  Irs c o r p s  les pliis 
blriiics , e t  a i t  iiiidi des  taches hlanclirs s u r  
des corps fort noirs. Elle' a no i rc i  le b o u t  
dc la qiieue d r s  l iurrn~nt  s <le S ibér ie ,  üfin 
qric c i s  p.lits Z I ? ~ < K I L ~ U X  tout ! I ~ I I C S ,  m2r- 
chùnt s u i  1.1 ricigc. oii ils l i s w i i t  A peiiie des 
traces d e  leurs p:iitrs, pusscnt se rtcoiiiioîtse 
lorsqii~ils voiit h la s u i t e  les iins des- au t res  

d;iLis Ics refl;.ts luniinc~iix des lorigiies nu i t s  
d u  nord. l'eut-Etre aussi cet tCnoirct-ur  op- 
p o C c  a u  Li!~ric~,rst-cllr u n  de  c r s  ca r  c t h e s  
ti.;iri~~libs qivl!e a doiiiiés a i i r  '&tes de proie, 
tcls que  Ic bout du inuscaii fioir et  Ics g r i l~f i s  
noir< s I'ot,rs hllinc. J, 'I irri~i~iie est iine cs- 
pEct, dr  LtIeite. I l  y a aussi (1i.s riiiariis 
tout  noirs dans le n o r d ,  n ia i s  iis sont  dé- 
donimagés dc; l ' ~ n c A c e  de la couleur  Han- 

z bi  
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clic p a r  la plnç cliautle e t  la pliis ;paisse drs 
f0iii.riiieç ; c'pst la ~ 1 1 1 s  précieuse d e  tqiiicç 
ce ' l r s  du nord.  l>'ailleuiç cette espèce de 
rcnai-ci, y r s t  f'oct rbre. L a  na tLbre  les n peut- 
G t r ~  rrvE' t~is  de n o i r ,  pa rce  qu'ils v i v e n t  
d:iiis de; souterrdiiis , a u  ~iii!ieu des sables 
cli;:u,I.;, oii d'tns le v o i s ~ ~ i a ç t .  de  q u ~ l q ~ i e s  
volcaiis,  ou  par  qu;lqii';iutre r;ii.i.ori qui  
ni'cst i n c o i ~ n u c ,  r i i ~ i i s  c n v e n a l l c  à I[,iirs 
kiesoi,is. C'c s t  a insi  qu'elle a vc'tu de Ldanc 
l e  p;iill(wcu des troi>iques , parce que cet, 
oiseau vole ?l une tri:s-grande Clévation 
s u r  la n i r r  , passe nrie par i i e  de sa vie dans 
le voisin :ge  ti'iiiie :I tiiicisp!i?re glacée. Ccs 
excep t ions  lie détruisent  point  la coiive- 
nailce g6nérr..le cl<- ces drilx coii1:urs; a u  
c n r ~ t r ~ ~ i ~ e i l s l a  cor i f i~-~ i ie i~ t ,  p ~ ~ i h q i i c  la il;itu~-e 

-. 
s'en se r t  p o u r  d i i n : n u e r  oii  aiigiiiti i t tr  la 
c1i;rlecir de I'aniiiial, s u i v a n t  la t<:i;~iii-r;iture 
d u  1 i ~ t 1  oil i l  vit. 

J e  1;iisse i i~a i i i t cnan t  ~ x p I i y u ~ ' r  a ~ x  phy- 
sicie~is coininent le  froi,i fait yti;jt:ic.r les 
poils des  anlrnaux d u  iioi'd, c-t t orx in iu t  la 
c l i ~ l e u r  racoiirc;t  o u  f'iit toti.ber c r u x  ties 
ririiina~ix d u  midi  , c o i i l r ~  t u u t e s  !eq lois de 
la physique syçri .ma:Ï .~ue c t  iiiBiiie expé- 
rii4eiiia!e ; c a r  iioiis s~ivrins  pcir r io~i-e  YX- 

pS-riei~ce (pie l'hiver re ta rde  I':tccroissen~erit 
des  ~ h c v e i i s  e t  de  la Larm d~ i'hu:nu~e, ér  

nue  l'et6 l'accéirjre. 
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J e  c r o i s  e i i t i - r r o i r  ilne loi bien di l lérente 
de la loi  des a n i i l i ~ ~ i r s ,  q u e  uous a t i r h ~ i o i i s  

si comr~i i in : ' - i i i en t  il la nature, parce qu'elle 
s'allie nolrc  f u i u l e s s e ,  en 110iAS do:inaiit 
l i r i i  de tout  e x l ) l ~ c j u e r  A ( 'a ide d'un petit 
n o u i b r e  rie p r i i i c i p e s .  Cette loi, i n l i r i i i n e n t  

v;riée dms ses niuyeils, est  celie de con17 
p tns i i t io r i s  (1) .  Elle cst une c o t i s é q i i e n c e  - 

[ i l  En rcfli~cjiiscant s u r  ces  c o i n p e n s a t i ~ n s  qui  
sont trda-i.oii:Lrl-ii:r.i, e t  e i ~ t r ' a i i t i r s  , s u r  ce1,es 
d e  hi IiiiriiFre tiii 'oleik q u i  rernbrui i i t  1 ~ s  corps 
p o u r  en ci: toi.,iir les  1-r,flets, j lai  p e n s t  q u e  le 
tcii d t r o i t  pnrcil!rinfrit  p r o d u i r e  la inal ibre la 
piiis propre a di~i i ini ier  sa p r o p r e  act ivi le .  C'est 
eri e i fet  cc q i ;k  l'ai ejirouvc p l i i i e u i :  f o i s ,  e n  
jetaut siir I n  9,1 n ~ r i e  de irio;i fliyer U r i  p e u  de  
c .endre .  J e  s u i .  l : ~ r i e i ~ u  p a r  cc, inoyri i  à l i a inor t i r  
tout-a-cou? preLqiie sari. Sutriée. J e  m e  rappe l le  
à cc sujet avo 1- $11 un juui- ,  dons un  poi t dc 
m e r ,  le feu prc-iitire a iiiie gr ai id^ cli;iicilière 
pleine d e  goi i i l iun qiiltiri î a i -o i t  c l i a i i~ fe i  p o u r  
eipaliiier do-1-ais;ta;;x. Dc.5 g e n s  iaiiseupérii, , ice 
y jctGrc n t  d ' abord  rie 1 ' ~ a i i  ; indi5 l a  mat iè re  
bouil l~: i i te  e t  t ~ o i i r c u i i E < ~ e  5e i i .pai id; t  auss i - tb t  
en torrrii:  d e  feii nu de'siis des bords d e  In 
c h a u d i r r e  J e  croyois  cluqil nleii i e s t e r o i t  pas  
une cul i ierée au  f'oiid , l o r ~ q ~ i ' i i i i  v ieux  m a t e l o t  
occoui !it e t  1'ctvi;iiit sui. Ic  r:hai:ip , e n  y jetal i t  
~ i i r i q u e ~  peIl<~:&rs dr cei idrr .  J e  u o i r  doiic 
qu 'en u n ~ s s a i i t  ce  i r ioyrn ;\<ir r c l u i  d e  i : eau ,  
o n  en poui . roi t  t ~ r r r  ~ i i i  graiid secours  dans les  
i!:rcridies; cal- l a  cei!r!ie, riori-:culrrrieji t arrior- 
t i roi t  la il.?iriiiic- c i i n -  r-rcitir cc5 I ' I I I I : ~ P S  affreiiscs 
qui  s'en e lc i . rn t  Io; -q!ieIrç ~ ~ o i n ~ x ~ ~ c o m ~ n e n c e ~ i t  
s ÿ  joiiir , i i ia!bior:<i:i ' i~liesr~r~r:it  uiic lo i -  inouillec, 
e l lc  ret i t r , l f r -~!i  l '>vù ;~ora t io i i  L ~ P  1 ' ~ a u  , q u i  e ~ t  
prp:q~.c 3 h i : e  q u m d  I r  t r u  a î.iit d e  :rands 
p rogrés .  w $crois  ~ h ù r i i i t  ~ : L P  ~ e t t t . o t > s e ~ . \  a t i o n  
~ n t ~ i t i i t  l>at tci i t ion de c ~ u x  q u i  p ~ i i ~ e i i t  l u i  
duiiiier , p n i  leiir exlibi ieiice e t  .eiiia luinikres, 
t o u t e  I1utilite dorrt e l le  es t  susceptible. 
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d e  la loi  universel le  de la convenance des 
ê t r e s  , et unp s ~ i i t t  de l ' ~  iiioii t i ts contraires 
doilt  I t s  a r m o n i ~ s  d e  l 'univers sont coin- 
posées. Ainsi il a r r ive  souvrn t  q u c  l r s  efIets, 
loin d'ctre les i i.siiltais des  causes, leiir 
son t  opposés. B a r  exemple,  il a plu 1 la 
na ture  de  vê t i r  d e  hlanc pliisieiirs oiseaux 
drs regions cliaiidrs , telles q u e  I'aigretie 
des Aiitilles e t  le prrroq11t.t des Moluques 
appelcé c ~ c a t o ë i ; ;  mais elle aura  donné i 
I r u r  I,luiriar;e uiie d:ipositioii  qui  rn alFiii- 
b1i t ln r t - f l~r i ioi l .  Pl eh t nlEiiie tds-reiii;:r- 
q~ial:le c~u't:lle a coitle les te tes  de ces oi- 
staux Il'iiigrettes e t  de p n a c h r s  qiii les 
oml>ragen t ,  parce q u e ,  coiiirrie nou.: l'avons 
o b s e r v e ,  la tC-te es t  la piirtic du corps qui a 
le plus Lesoin d e  firaîchciir dans l 'écononik 
aninlale. Telle est  no t re  poüle h u p é e  qui 
v ien t  o r i g i n a i r ~ m e n t  de  Xuinidie. ,Je n e  
crois pas rii6nie q ~ i ' ü n  t r o u v e  ailleurs q u e  
datis les pays  , m é r i d i o n a u x ,  des oiseaux 
dont  la t i  te so i t  panacliée. S'il y en a qiiel- 
q ~ i r s - u n s  ai1 riord, coiiirne Ica I~i ipes , ils u 'y  
paroissent qu'en é té .  La p l u p a r t  dc ceux 

d u  nord  , au contraire ,  ont  le  ven t re  e t  les 
1121 i r s rcvI . tu t t s  de pals tines foriiiées d e  
d u v e t  serril~l;il)!e ?I l a  plus fine des laines. Il 
y a eiicorc ceci de r e i i i a r q ~ i ~ i b l e  sur  les 
oiseaux et I r s  q~iadr i ipSdcs  blaiics d u  midi  

qui vivent ,dans une atuospk6re chaude ; 
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c'est que j c  crois qu'ils ont tous l a  PCSU 

noi re ,  r e  q u i  suffit pour a m o r t i r  la ré -  
flection dr Ia couleur  dont  ils sont  r e v ê  t~is .  

Kuox, e n  parlant  de qiielques qua- 
drul~éclrs hlancs d e  I'îIe d e  C e y l a n  , d i t  
qu'ils on t  l:i peau t o u t e  noire. J e  me rap-  
pelle iiioi-même avoi r  vu ai! port de  l 'Orient  
u n  cacatoFs t ou t  C ~ ~ p l u i n é  11 l'estomac , dont  
la peau é to i t  m i r e  comme celle d'uil n6gre. 
Quand c e t  ,uiseau blanc,  avec  son bec no i r  
e t  son estomac noir  et n u ,  dressoit son ai-  
gret te  e t  ba t lu i t  des a î l e s ,  il a v o i t  l 'a i r  
d'un roi  des  I n d e s  avec sa courouile et son 
manteau de plunies. 

Cet te lo i  dcs coi~ipensat ions a donc d e s  
iiioyens trés-variés , qui  détruisent  ln  plus- 
par tdes l o i s q ~ i e n o u s  avonçétabl ies  e n  phy- 
siclue ; mais il faut  la  s o u m e t t r e  elle-inCme 
1 la convenance g é n é r a l e ;  s a n s  q u o i ,  s i  

nous r c d i o n s  la rendre  universelle , el le  
nous je t teroi t  :i scin tour  daus l 'erreur  con-i- 
niune. E l l e  a fai t  n a î t r e  en g6on:élrie plu- 
sieurs axiomes for t  d o u t e u x ,   fur^ 
cClébres, rels q u e  ce l~ i i -c i  : a L'action est 
égale A la réact ion,  n ou c?!: au t re ,  quien es t  
une conréqiieiice : a L'aiigle de  réflection 
est Ggale i l ' m g l e  d'incideuce. a J e  ne  m'ar- 

ritterai pas A p rouver  daris cornLien de cas  
c e s  axiomes-là sont e r ronés ,  combien  d'ac- 
t i m s  ~lanç la n a i u r e  sont saus réact ion,  
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combien d'actions on t  d e s  rEactions in& 
gales, combien d'angles de réf ler t ion sont 
dérangés par  les plans tnême d'incidence. I l  
m e  suffit  d e  r é p é t e r  i c i  c e  q u e  nous avons 
dit plusieurs fo i s ,  c'est que  la foiblesse de 
notre espr i t  et l a  vani té  de no t re  éducation 
nous por ten t  sans  c e s s e  A généraliser. 
C e t t e  méthode es t  l a  ccese  d e  toutes  nos 
e r r e u r s ,  e t  p e u t - ê t r e  de t o u s  rios vires. 
L a  na ture  donne à c h a q u e  étre c e  q u i  lui  
convient  dans la convenance la  plus par- 
fiite , su ivan t  la l a t i tude  poiir laquelle il 
est dest iné ; e t  lorsque les saisons en va- 
r ient  l a  t e m p é r d t u r e ,  elle en var ie  aussi 
les  convenances. Ains i ,  il y a des conve- - 
n a n c r s  qui  son t  immuables, e t  d'autres qui  
snn t  rtrsiiti lr  S. 

S o u v c n t  Iii n a t u r e  emploie  des moyens 
c ~ a t r a i r c s  pour produire  le iiiC.me e f f ~ t .  Elle 
fait du verre avrc le f'eu ; clle e n  hi! avec 

l'eaii, cuiiime le  cristal ; elle en produit  
encore p a r  l 'organisation des an imaux,  tels 
(ICI' cer tains  coqiiillages qui  s o n t  transpa- 
rem j elle fornie le diamaiit  p a r  des pro- 
cédés q u i  nous sont en t ié rement  inconnus. 
Conclurz maintenant  d e  ce ,qu'une m a t ~ é r e  
e s t  vi t r i f iée ,  qu'elle r s t  I 'ouvrage d u  feu, et 
hi t issez çiir cet a p p e y u  le s y s i ê i n e  du 
monde ! N o u s  ne l ~ o u v o o s  inénie saisir q u e  
d e s  iustans harmoniques  dans l'existencc 
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des  Etres. C e  q u i  est vitrifiable dev ien t  cal- 
caire , et  c e  qiii est calcaire se rh,inge en 
vcrre par l'aciion d u  rnéme feu. T i r e z  d o n c  
de  ces siinples inodifications d u  rbgiic fos- 
s i l e ,  des ca rac té r r s  constans p o u r  en dCter- 
m i n e r  les classes glnérales .  

Souvent  aussi  la na ture  sc sert d u  même 
m o y e n  p o u r  p r o d u i r e  des effets tout-A-fait 
coiitraires. Par excrnple  , nous  a v o n s  vu 
que,pour augmenter  la chaleur siir les  t e r res  
dn nord  , e t  p p u r  l'a tfoihlir s u r  cr l les  du 
midi, elle c r n p l ~ y o i t  des  couleurs  oppo- 
sécs ; elle y prodiiit  lys m ê m c s  effets en 
couvrant  Ics unes e t  les autres de rochers. 
Ces rochers  s o n t  trés-nhcessaires à l a  v6gé- 
tation. J'ai s o u v î n t  rcmnrqu6 dans ceux de 
la Finlande,  des lisiPres de v ~ r i l i i r e  q u i  bor- 
doient l e u r  hase dii  côté d u  mid i ;  e t  dans 
ceux de l'isle dc F r a n c e ,  j'ai t r o u v é  ces li- 
siéres di1 cd té opposé  ail  soleil. 

O n  peut fa i re  les n iémes  observat ions 
d a m  not re  climat : en éte  , quand t u u t  est: 
scc , o n  t rouve  f r é q u e m m e n t  de I ' l i r rbe 
verte  aii pied des m u r s  qu i  regardei i t  le 
nord ; elle d i ~ p a r o î t  eii h i v e r ,  müis alors 
on en r e v o i t  d'aritresle long  de ceux  qu i  s o n t  
exposés nu midi. Noiis  avons  d6ja rernar- 
qué ~ I I C  les zones glaciales et 1 0  r > n e  tor- 
ride ri.uiiisçoit.nt la pltis graiide c juan t id  
d'eau dant les évapora t ions  adoucissent 
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éga!ement I'ipreté du c h a u d  et d u  f ro id ,  
a v e c  ce t te  d d e r e n c e  que les p lus  graiids 
lacs  son t  v e r s  les  ph les ,  e t  l es  plus grands 
f leuves v e r s  la ligne. Il y a ,  ii la vérité , 
q u e l q u e s  lacs dans  l ' in t t r i eur  d e  l'Afrique 
et de l 'Amérique ; mais ils son t  placés daris 
d e s  atiiiosphértis é levéesau cen t re  des inon- 
t a p e s ,  e t  n e  p e u v ï n t  point  se  cor rompre  
p a r  l'action de la clialeur ; mais les plaines 
et les  l ieux bas son t  arrosés  p a r  les plus 
gyaiids coiirans d'eaux vives qu'il y ai t  au  
n io i ide ,  te ls  q u e  le  Z a ï r e  , le Sénégal  , l e  
N i l ,  le  léchassi si pi , 1'Orcnoquc , l ' h a -  , 
2oiit ' ,etc. La nature rie sc propose par-tout 
yueles cotivenanccs des 6 tres. C'ettereimr- 
que est  t r h i ~ n p o r t a n t e  dans I'ktude de  ses 
oiivrciges, a u t r e m e n t  , à la siinilitiide de 
ses m o y e n s  ou h leur  excep t ion ,  on poiir- 
r o i t  doi i ter  de  la cous.trince de ses  lois ,  G U  
liéu d'en rejeter la majestueuse obscil- 
rité s u r  la  inultiplicité d e  ses ressources 
et s u r  la yrofolitleur de n o t r e  ignorance. 

C e t t e  lo i  de convenance a été lasource de 
tou tcs  nos decouvertes .Cefut  elle q u i  porta  
Ç k r i s t o p h e  Colonib en Anic'.rique, parce 
q u e  , c o m m e  dit  H e r r e r a . ( ~ ) ,  il pensoit , 
c o n t r e  l'opinion des ancicns , que  les c i n q  
zoiies clevoirnt & i r e  h a b i t a t s ,  p~i:sanr f)i,-u 

[ i l  Herrera ,  liistoire des Indes Occidentales ,  
Jiv. 1, cliap. a.; 

n'avoir 
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n'avoit pas Eiit la terre poiir être déserte. 
C'e~t elle qui d g l e  nos idées sur  les objrts  
absoliinient hors Je notre cmiiiien ; c'est 
par el!e q u e ,  quoique nous ignor io :~~  s'il y 
a des 1iomit:es dans les planétr~s, or1 peirt 
assurer qu'il y a desPyeux parce qu'il y a de  
l a  IumiPrr. C'est elle qui a fai t  naître le 
sentirneiit d e  la jusiice dans le cuvur de t o u s  
les honirnes , e t  qui  leur a dit qu'il y avo i t  
un autre ordre de  cliosrs apres cette vie. 
Enfin , elle est la plus forte prciive d e  
I'exisience de Dieu , car,  au milieude t a n t  

de convenances s i  ingénieuses , que nos  
passions n ~ ê i r ~ e s  s i  inquictes n'eussent ja- 
mais pli en imaginer de senil~laliles, et s i  
noiiibreuses que chaque jour nous en pré- 
sextr d e  noiivrlles , l a  preirii',re de toutes , 
qui e s t  la Divinité,doit sans doiiteexister, 
piiisqu'clle est la conven:.nce gfnérale de 
to::trs les convenances pai-ticuli?rrs. 

C'cst celle-là sur-tout , dont noils cher- 
chons,  même involvntairïnient  , A recon- 
naître l'existence par-tout et rious a s ~ i  r-r 
de toutes les maiiiéres. Voilà pourqiioi les 
collections les plus n o ~ n b r e i i ç ~ s  en Iiistoire 
nalurelle , les g;ileries de tableaux les plus 
rares , les jardilis remplis des  pliiiites les 
plus curieuses , les livres les niieiix écrit6 , 
enfin tout  ce  qui nous présente les r a p -  
ports les plus meryeilleux de la nature, 

Tome N: A a 
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apr&s  nous  a v o i r  ravis  en admirat ion,  fiiiis- 
sen t  p a r  nous ei:nuyer. S o u s  ieur  prsférons 
bien soiivent une  montagne  ilgreste, un ro- 
clier r A o i c i i x ?  q u e l q u e  solit~ic?e saüvage qu i  
ys i s se  nous  oll'rir des rappor t s  Liouÿeaux e t  
e;:çore plus directs.  Sot iveni  e n  sortant dii 

xzrgniEque Cabiiiet du. Roi , nous  nous ar- 
rCtons machinalemeut h v o i r  un  jardiuier 
c rcuser  d a n s  iin c h a m p  u n  t r o u  avec sa 
l;C.che,ou un  charpen t ie r  doler  avec saliache 
iiae $ce de bois ; il s e m b l e  que noue 
al l ions v o i r  quelques h a r m o n i e s  nouvelles 
sort ir  dii sein de Iri terre ou d e s  flancs d'un 
ciiC-lie. N o u s  comptons  p o u r  ricn celles 
cicnt venons de jou i r  , si elles ne nous 
m?iirnt  A d'autres que nous  n e  connois- 
sons pas. Mais on nous  don!leroit l 'histoire 
cornpl5;e des étoiles du f irmament et  des 
1)lanr:'trs invisililcs qui les e r iv i roment ,  
n o u s  y zpercevrioi is  u n e  foiile de plans iné- 
l~rarilables d'intelligence e t  de honte , que 
rmotre cccur soupi re ro i t  encore : sa sede  
Fn est la Divinité même. 
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APpl~cation de quelqrr.-s lois gbnérnles d e  io 
izntiiie aux Llantes. 

A, nrï i rie parler cles p l a s i ~ s ,  nous 
nous pcrinettroiis quelques rdiiexions su r  
l e  langage de la botmiqur .  ' li 

K o ~ i s  sommes rncnre s i  nouveaux dans  
l'étude de  la na ture ,  que nos langiies 
manquent de termes pour en expririier les 
harmonies les plus coinmunes : cela est s i  
vrai, que  qlueiqrie exactes q u e  s o k n t  ]CS 

descriptions dm plantes, faites par les plus 
habiles botanis tes ,  il est  impossible d e  I r s  
reconnoîtrc dans les campagnes, si on n e  
les a déja vues en naturc,  o u ,  a u  moins,  
dans iin herbier. Ceux qui se croielit les 
plus habiles en botanique , n'ont qu'a 
essayer de  peindre sur le papier une plante 
qu'ils n'auront jamrtis vui. , d'aprss u n e  
description exacte des plus grands maîtres; 
ils verront combien leur copie s'dcartera 
de l'original. Cependan t ,  des Iiorilines de 
@nie se sont épuisés h donner aux parties 
des plantes, des noms caractéristiques ; 
ils ont  même choisi la p lupar t  de ces noms  
dans la lariçue grecque qui  a beaucoup 
d'énergie. II cn est résiilié un autre in- 

A a i j  
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convénient, c'est que  ces noms q u i  sont 
la p l~ipar t  c o u i ~ ~ o s é s ,  ne  Ilcuvent se rendre 
en francais: et c'est uue des raisons pour 
lejquclles une grande partie des ouvrages 
de 1, innzus est intr;idiiisible. A la véri té,  
ces eriiressions savantes e t  mistCrieiises, 
répandent un air  vénérable sur l'étude de 
l a  bo taniqiie ; niais la nature n'a pas besoin 
de ccs ressources de 1'art des hommes pour 
s'aitirer rios respects. La sublimité de ses 
lois peut  se  passer de l'enipliase et de 
l'obscurité de  nos expressions. Plus on 
porte l a  lumihre dans son sein , plus on 
L i  t rouve admirable. 

AprPs t o u t ,  la plupart  de ces noms 
étrangers, ernployds sur-tout par le vul- 
gaire des botanistes , n'espriznent pas 
n ieme  les caractPres les pliiç communs 
des vegélaux. I l s  emploient,  par  exemple, 
fréqiieniinent ces expr~ssioiis  vagues , 
s ravè riibeilte , suuvè ole/ , te  , n d'un roiige 
agrédble, d'un odeur suave,  ,i pour ca- 
ractériser des fleurs , sans cxpriiner Id 

I I ~ I ~ ~ C ~  d e  l e m  roiige, ni  l'esphce de  leur 
parfum. Ils sont encore plus embarrassé3 
quand ils veulent rcndre les couleiira 
rerrilir~inies des tiges, des racines, ou d ~ s  
fruits : ctro-rubznte , disent-ils , j ~ s c o -  

nigrescente , 11 d'uu rouge obsc~ir  , d'un 
FVUX n01Scissant. >' Quant aux formes dts 
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vkg6taiix, c'est encore pis , qiioiqi17i:s 
aient fabriqué des inots  c o i n p o ~ é ç  de 
quatre ou  cinq mots grecs pour  les 
décrire. 

J. J. Rousseau me communiqua un jour 
des e s p k e s  de ca rac thes  alçél ir iqut:~ 
qu'il rivoit imaginés, pour exprimer trPs- 
briciycnient les couleurs e t  l e s  formes  des 
vr!géfaiix. I l e s  uns rep rèen to i en t l e s  formes  
drs fleurs; d'autres, celles des feuilles ; 
d'autres celles des kuits. I I  y en avoir. 
en cœur ,  eri t r iangle,  en losange,  etc. 11 
n'enlployoit que  neuf ou dix de ces sigries, 
pour former l'expression d'une plante. 11 
y en avoit  de places les lins au-dessus d e s  
autres,  avec des chiffies q u i  exprirnoient  
les genres e t  les espèces de la plante,  en  
sorte q u e  vous les t-ussiez pris pour  les 
termes d'une f 9 r m ~ i l e  algébrique. Ouelque 
ingéniriise e t  exp6tlitive que  f û t  c e t t e  
inéthode, il n ie  di t  qu'd y avoit renonce,  
parce qu'elle lie l u i  piEsentoit que des sque- 
lettes. Ce srntirncnt convenait A un homine  
doiit le goî:t étoit 6gal au g ~ i i i e ,  et peut  
faire réflécliir ceux qui ve~l lcnt  donner des 
abrégés de  toutes choçcç , s u i  - tout des 
ouvrages de la riattire. Cqxndarit , l'idée de  
Jean- J . : cqurs  nitiite ct'c"tre perfectionnée , 
quand elle ne serviroi t  q~t'h faire na î t re ,  
un j ou r ,  un a l p h d e t  propre  exprimer 

A a iij 
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aga E T U D E S  
la l a n g u e  $e la nature.  Il ne s'agiroit que 
d'y i u i r o d u i r e  des  accens, p o u r  rendre les 
nuances des  couleurs ,  et  toutes  les modi- 
fications des s a v e u r s ,  des p a r f u m s  et  des 
forines. A p r é s  tout ,  ces  c a a c t c ' r e s  nr/ pour- 
so ien t  k t r e  rendus avec  précision, si les 
qualit& dc  c h a q u e  végé ta l  ne sont  d'abord 
dé terminées emclernen t  par des paroles : 
a u t r e m e n t  la l angue  d e s  botanis tes ,  h la- 
quel le  on reprocl ie  aujourd 'hui  de ne parier 
qu 'à  l'oreille , ne  se fe ro i t  plus  entendre 
qu'rlux y e u x .  

Voici  ce  q u e  j'ai $ proposer  s i i run ohjet 
aussi  i n t é r e s s a n t ,  e t  q u i  se conciliera avec 
les  pririclpes g é n é r a u x  que nous  poserons 
ensuite. Le p t u  que j'en dirai  pour ra  servir 
h s ' expr imer  non-seulelnent daus la botani- 
q u e ,  e t  d a n s  l 'étude d e s  au t res  sciences na- 
turel les ,  m a i s  d a n s  t o u s  les arts o ù  nous 
m a n q u o n s  A chaque  instant  de terines 
p o n r  rendre les  nuances e t  l es  f i rmes  des 
objets. 

Quoique nous n'ayons q u e  le seul terme 
d e  a blanc  n p o u r  e x p r i m e r  la couleur  blan- 
c h e ,  l a  na ture  nous en prCseiitç d e  bien des 
sortes. ILI peinture,  s u r  ce  point, est aussi 
a r i d e  que la langue. 

J ' a i  o u ï  r a c o n t e r ,  qu'un f a m e u x  peintre 
d'Italie s e  ti-oiiva un  jour  f o r t  embarassé 
p o u r  peindre dans u n  tableau trois figures 
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B E  L A  N a ~ a a i r .  a83 
Iiabilléeç de blanc. I l  s'agissait dç donner de 
l'efflt k ces figures, v 6 ~ u e s  unifciririérrient, 
e t  de t irer  des nuances de la  coiileur la p!us 
simple e t  la  moins composée de toutes. Il 
jugeoit la chose in iposs i l le ,  lorsqu'en pas- 
sant dans u n  marclié au blé il apperciit l'ef- 
fet qu'il clierchoit. C'6toit un groupe forma 
par trois meûiiirrs, dont l'un étoit SOLIS un  
arbre , l e  second dails la demi-teiiite de 
l'ombre de cet arbre,  e t  l e  troisi'euie aux 
rayons du soleil ; ensorte que ,  quoiqu'ils 
fussent tous trois habillCs de blanc, ils se dé- 
tdchoient fort bien les iriis des autres. 11 pei- 
gnit donc un arbre  au milieu des trois  per- 
sonnages d e  son tableau,  e t  en éclairaut un 
d'eux des rayons du soleil, çt couvrant les 
deux autres des diffefentes teintes de  l'orn- 
bre,il trouva le moyen  de donnerditlGrentes 
numces Ci la blancheur de leurs vctemens. 
,4u fond,  c'était éluder la difIicuité, plutOr 
qiie la résoudre. C'est, en eIIkt, ce que font  
les peiiitres en pareils Ca$. 11s diversifient 
leurs blancs, par  des ombres,  des demi- 
teintes e t  des reflets; niais ces blancs ne 

sont pas purs ,  et sont toiijours altérés de  
jaune,  de b leu ,  de vcrt , oii de gris. La na- 
ture en emploie de plusieurs espPces , sans 
en corrompre In  pureté,  en les pointillant, 
les cliagrinant, les rayant  o u  les vernis- 
sant, etc.,.. Ainsi, les blancs du lis, de la 
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r84 E T V D S S  
marguerite, d u  iiiugiiet,  du narcisse, de 
l 'anemoiia  neinorosa , de  la  h,yacinthe, son t  
difIëreiis Ies uns  des autres .  L e  blanc de la 
nia rguer i t e  a que lque  chose de c d u i  de la 
corne t te  d'une h r g é r e ;  celui dc  la  hyii- 
c i n t h e ,  t i eu t  de l ' ivoire  ; et  celui du  lis,  de- 
mi- tr i inspsrent  et cr i j ta l l in ,  ressemble A de 
la p2te d e  porcelaine. J e  crois donc qu'an 
p e u t  r a p p p o r t e r  toas  les  blancs produits  par 
l a  n a t u r e  o u  p a r  les a r t s ,  a ceux des p6tnles 
de nos: fleur<. On a ~ i r o ? t  aitisi daiis les végé- 
taux  iiiie échelle des iiuanczs d u  blanc le  
p l u s  pur. 

O n  peu t  se p r o c u r e r  d c  meme toutes les 
niI~.iict s p u r e s  et iinagiiinlles dii jaunc, d u  
rouge  e t  du bleu,  d'aprè.s Irs fleurs des jon- 
q u i l l ~ s ,  drs saf'ratis, Jes bassiiîets dcs  prés, 
des  rosrs  , des ~ ~ ( I L I C I ~ C O ~ S ,  d e s  bluets des 
blC.s, des pieds-d' , i louette , etc. On peut 
t r o u v e r  fgaiemeiit parini nos  f leurs ,  toutes 
Ics nira;icrs coiiiposi.rs, telles q u e  celles des 
violi t t e s  et  drs digitales pourprées ,  quisont 
forriiéf s de dit lei tnics hrrrii~onies d u  rouge 
et t l i i  b l e ~ i .  La seule cuuleur  cornpo&e d u  
biei i  e t  du  jaiine, q u i  f o r m e l e  v e r t  des lier- 
lies , es t  51 via riée d ~ i i s  ilos c a i i i p q p e s ,  que 
chi ique p l 2 n t e  en a ,  1'oiir a insi  d i r e ,  sa 
niiniiïe pctrticiill&rr. Je  ~ i r  doute  p,ir que la 
niiiure a t t  é t ' i l ~ '  avec a u t a u t  de  divessité 
les autres couleurs  de sa pdlctte, daus le 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



sein des fleurs ou sur la  peau des fruits. 
Elle y emploie quelqurfois d r s  teiiites fort: 
cliff'érentés sans les cunforidrr; mais elle 
les pose les unes siir les autres,  en soi.te 
qu'e1:es font la gorge de pigeon : tels sont 
les beaux pluchés qui gariiissent la corolle 
de l'anémone ; ailleurs elle t n  glace la su- 
perficie, comme certaines mousses h fond 
vert qui  sont g ! a ~ é e s  de pourp re ;  elle en 
veloute d'autres, comme les pensées ; elle 
saupoiidre des fruits de fleur de  farine, 
comme la prune pourpree de monsieur ; ou 
elle les revet d'un duvet Gger pour adoucir 
leur ver~rii l lon,  comme la pGclie ; oii elle 

lirse leur peau et  donne & leurs couleurs 
I'écla t le plus vif, comme au rouge de la 
pomme de calville. 

Ce qui embarrasse-le plusles naturalistes 
dans la dénoniiuation des couleurs, ce sont 
celleç qui sont rembrunies, ou plut0 t ,  c'est 
ce qui ne les embarrasse guére; car  ils se 
tirent d'afraire avec les expressions vagues 
et  indécises, de noirâtre, de gris ,  de  cou- 
leur de cendre,  de b run ,  qu'ils expriiiient, 
à la vkriié, en mots grecs ou  latins. Mais 
ces n ~ o t j  ne se r ren t  souvent qu'a altérer 
leurs images ,  en ne  reprCsrntant rien di1 
tout ; car que yeiilent d i re ,  de bonne  foi, 
ces mots atro-purpurente , Jusco-nigrcs- 
cente  , etc. qu'ils emploient si souveat ? 
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286 E T V D E S  
O n  peut faire des  milliers de teintes t h .  

d i l Ierente~ , aiixquelles ces expressioris gé- 
nérales pourront conven'ir. Coiiinie ces  
nuances peu éclatantes sont  en effet tri's- 
composées, il es t  fort difficile de  les carac- 
tér is r r  avec les expressions de notre 170- 

inenclature ordinaire. Mais on peut  en 
venir  aisément à bout en les rapportalit 
aux diverses couleurs de  nos vSgttaux do- 
i i i e s t iq~es .  J ' a i  remarquR dans les écorces 
de nos ~ i b r e s  et de nos arbrisseaux, dans 
les capsules e t  les coques de  leurs fruits, 
ainsi que dans les Feuilles mortes ,  une va- 
riété incroyable 'de ces  l u a n c e s  terues e t  
soriibres , depuis le  jaune jiisqu'au noir, 
avec tous Ics niélmges ct accidens dcs' au- 
tres coiileurs. Aiilsi, a i i l i rude  dire en latin, 
iin jaune noircissnn t , ou une  coulcur ce:l- 
dr& , pour ciLterriiiner quelque nuznca 
particülihre de  co::lcur dans Ies arts ou rlaiis 
l a  na ture ,  un diroit LIU j3ii1ie de co~ilcur de 
noix s ixhe ,  on un gris d'écorce de  1iêtr-e. 
C e s  expre~sioiis  seroient d'autant plus 
exactes, qiie la nature cniploie invarithle- 
nieut ces sortes de teintcs dans les végé- 

' ~ ; I I I Y ,  coinme des caractZres déterminans 
ct des s i p e s  de maturité, de vigneur ou 

' d e  d6p4rissemerit, e t  qiie nos paysans re- 
cofinoisseiit les diverses espPces  de boic 
de nos forets , i la simple insi~ection de 
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leurs écorces. Ainsi, lion-seiilement la ho- 
t a n i q u e ,  mais tous les ar ts ,  pourraient 
trouver dans les végétaux un dictionnaire 
inépuisable de couleurs constantes, qui  na  
seroi t  point embarrassé de mots cumpos6s, 
barbares e t  tecliiiiqucs, mais qui présente- 
roit sans cesse d e  nouvelles images. IL en 
résulteroit beaucoup d'agrément pour nos 
livres de sciences, qui s'ernbelliroient de 
comparaisoiis e t  d'expressions tirées du 
rhgne le  plus aiinable de  la nature. C'est ?I 
quoi n'ont pas manqué  les grands poëtes de 
l'antiquitg, qui  y ont rapporte la pliipart 
des événemens dBla vie humaine. C'est 
ainsi qu 'Hondre  compare Ics géiiérations 

1,ipides des b ib le s  m o r ~ e l s  aux feuilles qui 
tombent dans une forêt  3 la  fin d e  l'au- 
tomne; la fraîcheur dc la beauté, h celle d e  
l a  rose ; et la p2Ieiir dont sc  couvre le 
visage d'un jeune, homme blessé 5 m o r t  
dans les combats, ainsi que l'attitude de sa 
i? te  penchée, 5 la  coiileur~et à la flétrissure 
d'un lis dont la racine a été coupEe par  la - - 

charrue. Mais noirs ne savoiis que rdpéter 
les expressions des hoiiimes de  génie, sans 
oser suivreleurs pas. Il y n plus, c'est que 
l a  plupart des naturalisesrcgardeiit les cou- 
leurs n-iêines des végétaux comme de sim- 
ples accidens. XOUS verrons bientôt coni- 
bien l e u  erreur est grade ,  e t  couibien ils 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



288 E ~ a a n s  
se sont kcartés d e s  plans suldirnes de la na- 
t u r e ,  en su ivan t  l eurs  m é t h o d e s  méca- 
niqiws. 

On peut r a p p r o c h e r  de meme les odeurs 
et les saveurs  de t o x t e  e s p è c e  e t  de  tout 
p a y s ,  de  ce:les des planles de nos jardins 
et d e  nos campagnes.  L a  renoncule de  1103 

p r é s  a l'acrinlonie d u  p o i v r e  de J d v a ,  La 
racine de  111 ca ryophi l l a ta  o u  bcnoitte,  et 
les  flriirs d e  nos mi l le t s ,  o n t  l'odeur du  
girofle d'Airiboine. Pour l e s  saveurs et 

odeurs c o m p o s k s  , on  p e u t  les rapporter 
A des odeurs c t  saveurs  simples, dont la 

% 
n a t u r e  a mis les c lémens  dans tous les cli- 
ma t s ,  et qu'elle a réun is  d a n s  12 clicsse des 
vrgCtaux. Je cnnnois  u n e  e s p h  d e  mo- 
relle que m a i i ~ e n t  les I n d i e n s  , q u i ,  é ta i t  
cuite,  a le g o û t  de la v i a n d e  de hceiif. Ils 
I 'appei lent  b re t te .  N o u s  a v o n s  p a r m i  ILS 
becs-de-grue une  esp&e d o n t  la feuille a 
!'odeur d u  gigot  de niouton rûi i .  Le mus- 
cari ,  esphce de  p e t i t e  f i y a c i n t h  q u i  croît 
d a n s  nos buis:ons au coiiiiricntciiicnt du 
p r i n t e m p s ,  a une  odeur  tiFs-forte d?. prune. 
Ses petites f leurs  mr inopé ta les ,  cf'un bleu 
t e n d r e  , sans l s v r e s  n i  d r c o i i p u r e s ,  on t  
aus s i  id fornie cle c e  fruit. C'est par  des 
r a p p r o c h r m r n s  de c e t t e  n . . t~ i re  que l 'An- 
&lois l I G n i p i e r  e t  le pPre d u  Tertre nous 
out d0~11é à mon gré, les ~ o t i o n s  les pliis 

justes 
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B E  L A  , ? T A T U R L .  28y 

ji~stes drs  friiits ct des fleurs cii:i crcissent  
entre lüs tropiqties , eii If-s i . ~ p ~ ; c ~ r t m t  
dcs fleurs e t  des fi*iii:s de  110s ~ l i i n a i ç .  
D a m p i e r ,  p a r  exe~iiple,  polir i.éi.rire - ia 
banane, la compare ,  dépouilléz de  sa  peau  
épaisse e t  A cinq p a n s ,  11 m e  gro::sl: snu- 
cisse ; ça siilstance e t  sa couleur, à cc!le 
du  b e u r r e  ii-air e u  I:iver ; son goc t  , ?I 1111 

rni,lange de  pomme et  de  po i re  ile hoiî- 
chré t ien ,  qui  h n c i  dans l a  bouclie coinrile 
une  niarinelacle. Quand ce v o y a g c ~ ~ r  voüs  
parie de quelque boii fruit des  Ziirles, i l  
vous fait venir  l'eau P la b o i i c l i ~ :  II a :i:1 

jugement n a t u d ,  supérieur 4 la  f! j i~ a:ix 
i::é~liodes des savans  e t  aux. pri.ji1gt.s dü 
peuplr. P a r  ex-emple, il sou t i cn t  a x c  1.31- 

6011, C011ll.e l'opinion ciimmui?e drs iiiarirw , 
qiic 1ç pliintain o u  baüai:e est le roi Jcs 
f r u i t s  sans  en excepier  -lc coco. PI uc:is 

appreiiii que  c'est Ü U F ; ~  l 'opinion des  Fs- 
pzgnols , et  qu'une irlii!titi:~le de  faniilles 
viveiit  entre lm tro$qiies LIT C C  f r u i t  :~çiCa- 

Lle, sain e t  nnur r i s t i i i~ t  : qiii c1iir.e tvu te  

botaniques (1). Ces d r u x  voyagpurs I O U S  
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g é t d  ét rauser  , quc yoiis ne traiij-trez 
1:oi::t dans Ics noms grecs de nos plus ha- 
hiles botanistes. Cette inîni;-re de décrire 

r< d e  rfsiix n, l i i i , .~rc i?~! i&rs  par l e  ii.!ilie:i a l i c -  
i: jriiiit-es ençelzLit~:  c;i; ~ I C S  d ~ r ~ x  c C - L ~ S  ~ o i i s  y 
L< \-O t 4 l a  qliai:e di. l; t ~ ,  e t  les  dei:> iiicii-i!ar!s 

r ci:r w i ~ ,  , . r i t  c n i r ; ~ ~  C c  pouces.  n Kist.,ries Act. 
t3..'6 ch,  a .  $CC. 1. 
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pleine d'ngrénient, une science tra1:sceii- 
dürite et dIgne seulement des Nr-wtonç. 
Comme la na ture  a m i s ,  je peuse,  ainsi 
queles couleurs, les saveurs e t  les parfuii:~, 
tous les modt?!es de fürn-ies d x s  les ftuilles ,, 
l rs  fleurs et les fruits de ions les cliiiiats, 
soit rlcins les a i - l res ,  s o i t  dans les hci-Les 
ou les mousses ; on pcurioit  rapporter  les 
fbrmes végCtules. des autres part ies di7 
inonde, 5 celles dc notre pays qui noü - 
sont le p!us faniili&res. Ces rapprocIiemen 
seraient bien plus intelligibles q u e  nos iiiot. 
grecs composés, et manifesteroient d,.. 
nouvelltiç relatious daifs les difiérente: 
classes du  iriênie règne. Ils n e  seroieiit pai 
moins n4cessaires pour exprimer les agré- 
gaiions des fleurs siir leurs tiges, des tiges 
autour de  la racine,  e t  les groiipes des 
jcunes plantes autour de  l n  plante prin- 
cipale. Nous pouvons dire que les LIOZLIS de  
la pliipart de  ces agrép:icms et  di--positions 
végéialcs sont cncore Ii trouver ; les plus 

ina2fi.e~ n'ayant pas éié i ~ e u r e ~ i x  k 
les caractériser, ou pour p r i e r  iieltement, 
ne s'eu étant  pas o c c ~ i p ? ~ .  Par ereinple, 
lorsque Tournefort ( I ) parle,  d u n s  s o r  
voyage du I .êvant ,  d'un Iiéliiltrope d e  
l'île de Naxos qü'li- car;ctérise ainsi , 
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heliotropuna huinifusi~rn , flore! rnil~iino , 
semint: mrignn , l'li6liotrope coiiché , a 
f leur  tr>s-petite et h g r a n d e  semence;  n 

il d i t  qu'il a ses f l e ~ i r ~  disposées e n  épi 
fiiiissavt en  qrrene de s c o r p i u i ~ .  n II y n 
d e u s  fau tes  c i ~ n s  ces e x ~ r e s s i o r i ~  , car  les 
Aeurç  de ce t  l i é l io t rope ,  sernLlab!cs par  
l e u r  agrfgat ioi i  a u x  f1eui.s de I'lltllioirr~pc 
de nos cl imats  e t  de ceI~i i  dii P'érou , ne 
soi i t  poiiit disposées en épi ; p~iisqu'clles 
s o n t  rang6crs sur iiiie tige Iiorizotitnle r i  

d'un seul c ô t é ,  e t  qu'el!es se recourbent  
eii dcssous colnine la qiiciie d'iiu liinaçou, 
e t  11011 en dessus. cornine l a  queue d'un 
scorpion.  La inême inexact i tude d'image 
se r e t r o u v e  dans la descript ion qu'il n o m  
donne  d e  la stcichis cr<t.'cn Iatifolin, u In 
stacliis de CrEte A h r g c  i lu i l l e  : m ses 
f l e ~ l  rs ,  dit-il, sont  disposées p a r  anneaux. a 

O n  n e  c:oii(;oit p a s  qu'il veuille fuire en- 
teudre qii'clles s o i ~ t  d i ~ p o s é r s  coirime les 
di;7isioi:,; d7:inroi C'C:ticcç. C ' f s t  ccpciidane 
so7.:s cc :  te fù i . lx  qur les repr2sen t e k  (!essein 
d ' A i i l ~ r i e t ,  son deçsiuateizr. J e  ne  counois 
po in t  en  E o t m i f i i ~ e  d ' e s ~ ~ r e ç s i o i i  qui rende 
c e  carat t?re  d'ri;r&gatiocs si;liériqiies p a r  
é tages  s6pnrés de yltiiiç e t  de vides, eli 
q u i  s e  termiiie en pyramide .  Barheu d i 1  

B o u r g ,  qu i  a beaucoiip d'iniagination , 
niais peu d'exactitude, appellr: cette for iue 
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a \ rc i t ic i i )ée,  1, je rie sais pas p o i ~ r q ~ i o i .  
Ci c'est d u  mo t  latiii ~1er tc . r ,  tî'ie OU 

som:riet , pyrce que ces  fllsurs , aiilsi 
agiPgécs , forment pl i is ic i~rs  sonirnets  ; 
cette dénoni inu t ion  coiiviendroit niicux 
plusieurs au t res  planres , et  n'exprima 
point d'ailleurs les  vides , les pleins , e t  
l a  dimiui i t ion progressive des étiiges des 
f ifurs  de la  stachis.  ToiirnefLrt !a fa i t  ve- 
ni r   LI n i u t  1;itin i iei t ici l ir i .r;  a c'est, (lit- 
3 ,  un peti t  po ids  percé  d'un trou où 1'011 
eugage le bas d7u11 firsçau a iiltr ; afin de 
le Lire t o u r n r r  ; ~ \ ~ r c  l;lus r?c fac i l i~ t ' .  n 
C'est a!!cr c11erc.tier Licn l ~ i u  u n e  similitude 
for t  impciriàite, avec iin oiltil t r b p c i i  
connu. Ceci soi t  d i t  ioiit( 'fO,ï~, saris man- 
quer  3 l 'estime que je porte à u n  I!oinii!e 
cûii;ilie Tcurnc-for;  , qiii r:oris a fir;yé les 
preliiiers cliriuins de h i?c;taniqiie, e t  qui 
aroit cie plus cire proiù::di: i iud i t ion .  R l i i i s  
O:] pe t i t  j a g c r  pûr c r t t e  n i ' g l i g ~ x e  des 
gïriiitls m a î t r e s  , rûii:bien d'esprcssions 
vagues, i r iexr ic tc .~  c t  incoht ren tes  , rem 
plissent la no:iicncIatii~e de la  lniliciqiie 

9 
c t  jettent d 'c lscuri té  dans ses descrip- 
tio;1ç. -. 

-ipr;s t o u t ,  m e  ci::.ri-t-on, cnii::ncrit ca 
rac té  i5er l'ag..6~.jaiioii dcs  flz!irs dc-s dviix 
~ l a n î e s  dori t noiis Vçi:oiIs c e  p r l c r  ? (;'CS t 

cil les r a p p o r t a u t  des agrGg: :ions scidl;.- 
.% h iij 
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214 E T U D X ~  
Mes 2 celles des plan tes (le nos climats. n 
n'y a en cela aucune dilliculté : ainsi, par  
exemple , on rapporteroit l 'as-enhlage des 
fleurs dr 1'hCliotrope Srcc 2i celui des fleurs 
de  l'liéliotiope f r a c ~ o i s  et  péruvien ;':et 
celui des  fleurs de la sttçliis de Crète,  
celui des fleurs d u  marriibe ou d u  poulior. 
On y ajoutoroit ensuite les difF6reuces en 
coulcur , odeur, saveur ,qui en divcrsitient 
les eqp'\ces. On n'a pas  besoin d e  composer 
de mois  étrailçcrs pour rendre des formcs 
q u i  noils sont familihrec. J e  défie mérrir de 
rendre avec  desp~rolcsgrecques  ou latiries, 
et avec les périplirascs les plus savactes, la 
s i~np le  coi~leur d'une écorce d'ùrlirc. Biais si 
vous me  dites qu'elle ressenih!e A celle d'un 
chêne  , j'en a i  tont  d'iw coiip la nuance. 

Ces rappi-ocl-iemens de plantes ont  encore 

ceci ri:: trsç-utile , qu'ils nous oRrent u n  en- ~. 

seaihle de l b b j e t  i i i c o m ~ i ,  sans lecjucl ilous 
ne P O U V O U S L I O U S  eii ibririer d'id6e &ter- 
minée. C'est un  des défduts dc 12 botanique, 
de ue nous préseilter Ies caracttrcs des vé- 
gi.tn!ix que su<:cessivemcnt ; elle ne les as- 
s:in!ile pas  , elle les décaiiipo:;:. Elle le.; 
rapl:crLc Lien h un oidrc  cl i i~si[ i i ic ,  inais 
p o i c t  21 un ordre  i~idivitliiel. (l'est c.rl~eiiJ:i!it 
i e  scx l  qce la f i b l r ~ ç e  Je  nuire esprit nous 
pernit.~ J c  s;iisir. Nous airnonsl'urdre, parce 
q u e  nos sarunies fuib!es et  qiie !a ~iioindris 
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confusion nous troiible; or ,  il n'y a point  
d'ordre plus facile A adopter que celui qu i  
se rapproche d'un ordre qui  nous est fami- 
l ie r ,  et  que la nature nous prdsente par- 
tout. Essayez de décrire un homme, t ra i t  
pa r  t r a i t ,  membre pa r  membre j q u e l q u e  
exact que vous soyez ,  vous ne m'en ferez 
jamais le portrait : mais si vous le rapportez 
3 quelque personnage connu , si vous m e  
dites , par  exemple , qu'il a la taille e t  
l'encolure d'un D o m  Quicliotte , un nez do 
Saint  Charles BorroiuPe, etc. , prous me le 
peindrez en quatre mots. C'est à l'ensemble 
d'un objet que  les iguoraiis , c'est-8-dire , 
presque tous les liommes , s'attachent d'a- 
bord A le coniloître. 

41 seroit donc essentiel d'avoir en bota- 
nique un a!ptiabet d e  couleurs, de saveurs, 
d'odcurç , de formes e t  d'agrégations, t ir6 
de nos plantes Ics plus coininuiies. Ces ca- 
ract2res déinentaires noiis serviroient h 
nous  expr imer  exnctcrnent dans toutes les 
p r t i e ç  de l'liistoire naturelle , et. noiis 
présenter des rapporis curieux et  nou t  
veaux. 

Eii attendant que  des hommes plw sa- 
Tans c[~:: nous veiiiilen t s'en occiiper , nous 
a!lons entrer cil n1ntil.r~ :, malgr6 l'einbar- 
LIT di1 langage. 

Eorsc~ii~on voit végE.~er uns lndtiiude do 
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plan tes ,  de formes  diffi6reut.e~ , s u r  le me- 
me sol ,  on est  tenté  d e  c ro i re  que  celles du 
n i ê n ~ e  climat riaisserit iodifi'6remment par-  
tout .  Biais i l  n 'y  a que cel!es q u i  viennent: 
danf les lieiia q u i  l e u r  on t  ét6 partiçuliére- 
ment as>igné, p a r  la n a t u r e ,  qu i  y acquiC- 
rent tou te  la perfect ion dont elles s o n t  sus- 
ceptildcs. Pi  en es t  de m ê m e  des animaux : 
on éI&ve des c h h r r s  dans  des p a y s  de ma- 
r a i s ,  et des  canards  dans d e s  montagnes;  
mais  la chL\vre ne  p a r v i e n d r a  jamais ,  e i i  

H o l l a n d e ,  Ir la beauté de celle q u e  l a  na- 
t u r e  couvre  de so ie  dans les rocliers d'An- 
gora  ; ni  le c a n a r d  d'Angora n'aiira jaruais 
lataille e t  les couleui-ç de celui  q u i  v i t  d:iiis 

les canaux  de la I I o l l m d e .  
Si noirs jetons un simple coup-d 'ei l  sur 

les plantes, m u 5  v e r r o n s  qii'clles ont: des 
relations a r e c  l es  éléinens q c i  les fout cm?- 
tre,cp'elies enont. entre elles lorsqu'e!lcs se 
groupent  les unes avec  les h ! r e s  , qu3cl;rs 
en o n t  avec les ariiirxiix q u i  s'en nourris- 
s e n t ,  e t  enfin avecl'homme q u i  es t l e  cenlre 
de t ~ u s  les ouvrages  d e  l a  ci6;ltion. J'ap- 
pelle ces r-el;itiom, harmo!iics, e t  je les dis- 
t ingue  e n  dénnentr i i r rs ,  ril v;i:;6!;:lcs, en 
anirnales et eu I~i i icnines .  J 'é t i iLlki i  p z r  
cette divis ion LIU pcu  d 'ordredans l'rxaiiicn 
q ~ i e n  00s e n  ail on^ f;~ire. 03 p e ~ ~ t  bien pcli- 
ssr q u e  je ,ne les parcourrai pas en tléiüil: 
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celles d'une seiilr espi:i.e nous fourni- 
ro i rn t  des sp6culations que  nous  n'bpui- 
serions pus daiis l e  cours  d e  l a  vie ; mais je 
m'arrêterai assez Li leurs  liarmonies géné- 
rales , pour  noiis cnnr-aincre qu'une intel- 
ligence iiiflnie r ? g n e  dans c e t t e  aimable 
partic de la cr6at ion con:me dans le r e s t e  
de Pi in iv~rs .  Koiis  Seroiis aii isi  l 'applica- 
tioii des  -lois que  ilnus avons établies pré-  
c é de mmen t ,  et nous  en ea t rcver rons  une 
niulii tiide d'autres  éga ien ie i i~  diglies de nos  
recherclies e t  de n o t r e  admirat ion.  Lec- 
t e u r ,  ne s o y e z  point  é t o n u i  de leur  n o m -  
hre ni cle leur  é tenilue ; péii6trez-vous bien 
de cette vérité : DIEU N'A R I E N  FAIT  E X  

VAI'I. UII savant  , avec sa m e t h o d e ,  se 
t r o u v e  a r r ê t é  daiis la naLure iL chaque paf ;  
un ignoran t ,  avee cette clef, peut en ou- 
vrir toutes les portcs. 

~ ~ . ~ R ~ I O K I E S  I , $ ~ ~ T E N T A Z R E  S 

D E S  P L A N T E S .  

L r s  phrites o n t  au.trint d e  parties princi- 
pales, q:i-il y a d'CISLnt.ns avec lcsq!iellcs 
elles rnti-r:;en:ient drs r e l , i h n s .  $:!les en 
ont par  les fleuri;, avec le  sûleil q u i  féconde 
e t  marit  !rur semence ; p a r  les feui l les ,  
a v e c  les e;ux q:ii les a r rosen t  ; p a r  les  
t ;gns,  avec les vtnt.; p i  les  agiterit;  par 
ks raciliçs , avec Je terrdin q u i  les pork ; 
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398 E T U D B S  
et par  les graines, avec les lieux oii e lks  
do iven t  naî t re .  Ce n'est pas qrie ces  gartics 
principales n'aient encore des relations in- 
directes  avec les  autres éldmens , mais il 
nous  suffira de nous arrE ter a celles qui  sont 
immCdiates. 

~urrnon i e s  eldrnentczil-es des Plantes avec le 
sol- il. pai Zesfiurs.  

Quoique 16s hotanistcç aicnt fâit  de 
grandes e t  laborieuses rechercIies i u r  les 
plantes ,  ils ne s e  sont occup6s d'aucuns de 
c e s  rapports. Enchaînes par leurs  systé- 
mes, ils se son t  a t t achés  pariiculi2rementti  
l es  considCrer du cûtC des fleurs ; et ils 
les ont rassemblées dans l a  même classe, 
quand i ls  l e u r  ont trouvé ces resserr~blanccs 
extérieures, s a n s  chercher même quel pou- 
voit être l'usage p a r t i c u l i e r  des diCirentes  
par t i es  de la floraison. A la vcr i t é ,  ils ont 
reconnu cellii des étariiiueç, d e s  a n t l i h s  
et des stigmates pour la frcondntion d u  
fruit ; niais celui-la, ef quelques autres  qu i  
r e g a r d e n t  l'orgriuisation intGrieure ', e r -  
ceptés , ils ont  néglig6 CU m é c o n n u  Ics 
r a p p o r t s q ~ ~ e l a  plante  cntikrk a a v e c  le reste  
de In  nature. 

Cette divisicn part ie l je  Ics a fiiit t o n d e r  
dans fa G r  range conf':!sion ; car en  re- 

g a r d a n t  les flciirs corunie.  les ca-actcres  
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principaux de la végétaticin, et en compre-  
n m t  dans la m?me classe celles qui étoient 
sen l l l ab les ,  ils ont  r6uui des plantes fort  
étrang6res les unes aux autres ,  e t  ils en ont 
séparé a u  contraire q u i  é to ien t  évirlcm- 
ment du même genre.  Tc1 est, dans le pre- 
niit;r cas, le chardon de bonnetier appelé 
d ; p ~ ~ ~ ~ u ~ ,  qu'ils rangent  avec les  scabieuses 
à cause de la ressemiilance de quelqucs par- 
ties de sa f l e u r ,  quoiqu ' i l  presente d a n s  ses 
l~rariches, ses f~ui l lzs ,  son  odeur ,  sa se- 

p:enre, ses épines et le reste de srs qiiali- 
tGs, un véritable cliardon ; e t  te? est ,  dans 
l e  sccond ; l e  marrbnit:.r d'lnde , qu' i ls  ue 
coirrpreunent piis d;:ns I n  classe dcs clirîtai- 
guiers, D3ÏCe qu'il ri des fierirç diflCït ütcs. 

C!assçr 12s p h n t c s  p r  les Ileiirs, (-'est-A- 
d i r e ,  par les partics (le leur  fFcondi i t io~ i ,  
c'est cllisser les ~ i ~ i r n a u x  par ~ ~ 1 1 ~ s  dc la 
gécérfltlon. 

C e p e n d ; i n t ,  qi:o;qri'ils n i en t  r a p n o r t é  Io 
<;~2"1'3r:: d'iiue 1,l:nte h :a A w r ,  i l s  o n t  
iiiCcoiitirr I'usvggtic. ,sa pxt ie  la p I ~ i s  éclri- 
t a i i t e ,  qui cst c e j u i  de 1:i corolie. I i s  np;>el- 
Ici i t  c c r d l e  cc2 qrie i:a:is ; i l )pc l l~ l i j  1::s i'c.uiIles 
d 'une  fl:ur, dii  i zo t  latin c o r d l a ,  parce  que 
ces fccillts ?ont  disposfes cn for:iies de pe- 
ti~c's couroiines dari; i i r i  grand iioixbre d'es- 
pcr<as, et  i!s ont doriné Ic ~ i o m  de pét:iles aux 
divisions de  c ç i t r  couroue .  -4. la yéïité, 
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quelques-uns l 'ont reconnue p r o p r e  3 coii- 
vrir les parties de la f&condation avant le 
dévelrippemrnt de  la fleur ; mais san calice 
y est bien plus p r o p r e ,  p a r  son Ppaisseur , 
par ses berbes , et  qu~lquefois  par 1 i . s  épines 
dont il r s t  revF.tu. D'ailleurs, quand-la co- 
~ o l l e  laisse I r 5  étamines à décoiirert , e t  

qu'elle reste épanouie  pendant de3 semai- 
iles entilres,il faut bien qu'elle serve à quel- 
que autre usage; car 12 nature n e  fait  rien eu. 
vain. 

La  corolle paroît  être destinée 3 rke rb6-  
rer les rayons du soltil sur les par t ies  de la 
Ecoudation, e t  n o u s  n'en doutei-ons pnç si  
110US en  considiro!is la couleur e t  l n  forme 
dans l s p l u p a r t  des fleuri;. KOLI'S avons re- 

- .  

niarq:té dziis. l 'étude pr6c&li n ie  < j a r ,  de  
t o u t e s  les couleurs, 1;i blanche é toit 1:: p l ü s  
propre i rk9écliiï la chaleur : o r ,  t l l e  est 
en général celle qiie 1.1 iiatiii-e d u n x  a u x  
i lcurs qui  eclosent dms ries saisons et des  
lieux froids, comme nçiis le  ïoyo:is di<iis 
l es  ~ ~ ~ r c c - n e i g ~ s  , les i n ~ i g i : ~ t s ,  les 11ya- 
ci~l thrs ,  les na rc i s s~s  e t  l'a~~rnic.;na-iici!~o- 
ro sa ,  qu i  fletirissrnt ail c o i i i u i c r i c ~ ~ i i c ~ i t  ~. 

d u  printerrips. Il F i ~ t  :,us.i rang: r dC:ns 
cette couleur celles qri; 0i.t  des  nu;ii:cc s lé-  
gPres de  rose ou d ' r i z ~ r  , coiiiliie p'usiciirç 
hyacinthes ; aiiisi cjne c :  llcs q:,i ont d t s  
teintes jaunes e t  bclat;iotes, cûuinie I L S  

flciiro 
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fleurs des dcs b a s s i x t s  des  111-63 
et des giroflées d e  txürailleç. M a i s  celles 
qu i  s 'ouvrent dans des  saisons e t  des lieiix 
cllaiids , cornirie les niellrs , les.corpelicots 
et les bluets  qiii croissent 1'Cté dans  I i  s 
moissons, ont  d e s  coiileurs f o r t e s ,  trlles 
q u e  le p o u r p r e ,  l e  gros rouge  e t  Ie bleu, 

absorbent la  chaleui-,  sans la réfléchir 
bea~icoup.  J e  ne saclie pas cependant  qu'il 
y a i t  d e  f leur  tout-El-fdit noire;  ca r  a lors  
ses pétales, sans rdflectiun , lui  seroient 
inutiles. E n  g é n é r a l ,  de que lque  rou leur  
que  soit une f l e u r ,  la p a r t i e  infér ieure de 
sa corolle q u i  réflgchit les r a y o a s  clii solcil ,  
est d'une te inte  beaucoup  plus p i l e  q u e  l e  
reste. E l l e  y est m F m e  si  r e m a r q u a b l e ,  
que  les bo tan is ies ,  qui  regarden t  en SC- 
n é r d  les couleurs  d a m  les fleurs c o m m e  
cie sirriples accideiis , III distinguent sous 
le nom LC d'onglet. ,i L'oiiglet est, par rap- 
pur t  ?I la fleur , c e  que  le  vei i t re  est p a r  
rapport  aux an imaux:  sa nuance est prpsqire 
toujours  plus  claire q u e  celle du restc  d u  
pétale. 

L e s  formes des  fleurs ne son t  pas m o i n s  
p ropres  que lcurs couleu is  A riflécliir la 
chaleur .  T,curs corolles divisées en pétales, 
ne  sont qii'iin assemblage de miro i r s  di* 
rigés vers  un foyer .  E l les  en on t  tan tô t  
qua t re  qu i  son t  p lans ,  c o m m e  l a  f leur  du 

Toine II. C c 
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c h o u  dans I ~ s  cr i ic if i res ,  ou  iin cerclc en- 
t i e r ,  cornnie les  iiiargiieiites dans les r a -  
d iées ;  o u  des  por t ions  s l~ l i&r iques ,  co:nine 
les roses ; ou  des  sphéres en ti:ires, comme 
les grelots  d u  muguet ; ou  des côiics tron- 
qués ,  co inn ie  l a  digitale, d o n t  la corolle 
est  faite c o m m e  un dé k coudre. 1.a na- 
ture  a mis a u x  fo-vers de ces miroirs piaiiç, 
spliCr:ques, e l l ipt iques , haraboliqucs, etc. 
les parties de la fécondr~t ioc  des plantes, 
coinrne elle a m i s  celles de la g h é r a t i o n  
d a n s  les  animaux , aux endroi ts  Ics plus 
c h a u d s  de l e u r  corps. Ces C O L I F L ~ ~ ,  que les 
g é o m é t r e ~  n'ont pas  encore  exnniin6es , 
s o n t  d ignes  de leurs  plus profofides re- 
chercher .  Tl est mEime Lien é toniiani qii'ils 
aient employé t n n t  de savoi r  polir trouver 
'des  courbes imaginaires  e t  souvent iniitiIes, 
et qu'i!s n'aient p:is çhcrcli6 A ét~i , l icr  cellcs 
q u e  la n a t ü r e  e m p l o i e  a\  ec tan t  de  rkgu- 
larité e t  d e  var ié t6  daiis une infinité d'oh- 
jets. Quoi  qu'il cn soit, les bohnisteç s'en 
s o n t  encore moins souciés. 11s compreii- 
nent n elles des fleiirs soiis un petit nombre 
de clrisses, s m s  a v o i r  a u c u n  Egard 3 l e u r  
m a g e ,  n i  m ? m e  Ic soupjoiiner. I l s  ne fout: 
a t t en t ion  qu'A 1:i division de leurs pétales, 
qiii n e  change souvent  rien 5 la configu- 
ration de leurs courbes;  e t  ils réunissent. 
@équeuimt.nt sous le r u b e  nom cellcs qui 
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$ont le  plils opposées. C'est ainsi qu'ils corn. 
prennent- sous !e noin de (c monopéta les ,  J 

le sl~liérn'iile d a  rriiif;iiet c l  la t ron ipe l te  
coavolvuIus. 

N o m  o b s e r v c r o n ~  A c e  sujet  u n e  cl iosa 
tri$-rer~iarqiiable, c'est q u e  s o u v e n t  telle 
est In  coï1,L.e q u e  forme le l i m b e  ou exm 
trérnit6 s i i ~ é r i e u r e  du  pEtale , tclle e s t  cel la  
dti plan clii p r ta le  m ê m e  ; de sor te  que la 
nature  nous ~ i résente  la c o i ~ p e  de cliaque 
fleur daus le coutour  de ses pé ta les ,  e t  
naus donne A-la-fois son plan e4son  é1é- 
vation. Ainsi les r o s r s  e t  rosacées ont  le 
1i:uTie de lciir; pL:tales en port ion de cer- 
c l e ,  c o m m e  la courbure de ces m ? n i c s  
fleurs ; les ud!c!s e t  les Lluets , q u i  o n t  
leurs bords d6chiqiietés, ont  les plans de 
lcurs fleurs plissbs c o m m e  des évantai ls ,  eri 

forniant une rnultitiide de foyers. OJJ peut, 
a u  déP4:it de q u e l c p e  f l e i i r m  tiirel!e ,v6rif ier  
ces curieuses reiriarqurs sur  les dessins des 
peintres q u i  ont  dessini le plus cxac te rnen t  
les p l n n i r s ,  et r1ii i  sont  e u  b i ~ i i  pe t i t  nom- 

bre. T e l  est , e n t r e  riutres , Aiibrie t , q ~ i i  
n dessiiié celles du v o y a g e  a u  Levan t  d e  
Toiirncfort  ( I ) avec le  g o f ~ t  d'un pein t re  
et la  procision ~ ' L I I I  bo:aniste. 0 1 1  y v e r r a  
la confirmrition de ce que  je v iens  de dire. 

[ i l  To~i rne fo r t ,  voyage au Levant ,  tome 1. 

C c i j  
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P a r  excm - l e ,  l a  scorzoizern g r c x n  saxn-  
talis e t  ~nnritirrin~fi~llis vari; Zr:ciniatr's, q a i  
y es t  représen tee  , a ses pétalzs  ou  demi- 
$eurons équar r i s  p a r  le b o u t  e t  plans daiis 
l eur  surface. La f leur  de 1:i siacl~is crzticn 
Int~Jbli'n q u i  est  u n e  m o n o p é t d c  eii tuyau, 
a 1;i p a r t i e  supér ieure  de s a  corolle oiidée 
~ i n s i  q u e  sou  t u y a u .  L a  cuni,va~iidn g r a ~ a  
snxat i l is jncobert .  P l ; i s ,  présen te  ces con- 
sonncinces d'urie rnrini?re encore plus fi-ap- 
pante. Cette c; i r rpmii le ,  q u e  Tourriefort 
r e g  "de c o m m e  la  p lus  belle qu'il ait jamais 
v u e ,  e t  qu'il seznn a u  J a r d i n  d u  R o i ,  oii 
elle n rCiissi , est de furme pentagonale. 
Chucuil dt. ses plans est  forln4 de deitx por- 
tioiis de cerc le ,  d o n t  les f o y e r s  se rtüiiis- 
sent  sans d o ~ i t e  sur  la ni$nie  anth2re; e t  le 
l imbe de  ce t te  c a m p a n u l e  e s t  decoupé en 
cinq part ies ,  dont cliacune est tnillde en 
;;ci& gothiqiie comme c h a q u e  p m  de la 
fleur. A i m i ,  pour connoî  t re  t o u t  d'un conp 
la  courbure d'une [ leur ,  i l  sufiit  d'exaniiiier 
l e  b o r d  de son pé tdc .  Cec i  e s t  fo r t  utile 5 
observer  , car  il serait nr!trcii;ent fort di!:;- 
c i lc  d c  déterrniiier l t s  foyer; des  pétales : 
d'al!e~~i .s  les f!tiirs perden t  !ciirs courbures 
internes drins les herbiers. J e  c ro '  is ces con- 
sonnanccs géri:i-al~s; cepcndcint j c  ne vou- 
ilrois P.IS a5siirei- qii'el1r.s fussent sans ex- 
ceptioa. EJ nntrire peut s'en écar te r  dans 
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~ u e l q u e ç  esp?ces ,  p o u r  des raisons qui  me 
sont inconnues. N o u s  ne saurions t r o p  le 
rCpL:ter, elle n'a dc lo i  g6nCrale e t  cons tan te  
~ L I C  la convenailre des ktres. T.es relat ions 
que nous veiions de r a p p o r t e r  entrela  cour- 
bure des  l imbes e t  celIe des pPtales ,  parois: 
sent d'ailleurs fondées s u r  ce t te  loi  univer-  
selle, piiisqil'elles prPsenterit des conve+ 
hances si agrPiables à rapprocher .  

L e s  pétales  paroissent telleineilt destinks 
5 réchauH'er les part ies  de la ft!coiidatioii, 
qiie la na tu re  en a mis un  cercle a u t o u r  de  
la p l u p a r t  des  ileiirs coiupos&es, qui sont: 
elles-n~êmcs dcsagrégat ionç de petits t u y a u x  
en n o m b r e  infini, qui foi-merit au tan t  de 
fleurs part jcul iéres  appclléeç f l eura i s .  C 'est  
ce qu'on peut r e m a r q u e r  dans les p é t a l e s  
q u i  environnent  lcs disques des rnnrgiieritrs 
et des soleils. 011 les tuorive encore  aiitoiic 
de la plupart  e s  ornbçl!ifères : quoique  
ciiaque petite fleur qiii les  compose,  d i t  ses 
pé t d c s  part icu!ir ïs ,  il y en a u n  cercle de  
plus grands q i i i  e l i toure leur assemblage ,  
ainsi qu'ou peut le v o i r  a u x  f leurs  CIL& 

~ ~ ~ I K L I S .  y 

T,a natiire a encore d'aiitrcs moyens de  
iniiltiplier los rciicts de la c I ~ ~ ! c i i r  J a n s  les 
fleurs. TaritAt elle les place sui- des t iges  
peu  alevr'e!:, aSii qu'cllcs soient  échauFtk; 
p a r  Ics réilections de la terre ; t m t ô t  elle 

C c i i j  
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glace leur corol le  d'un vern i s  brillant; 
coinir ie  d a n s  les  renoncules jaunes des 
p r é s  , appe lées  l~assinets .  Q u e l q u e h i s  elle 
en soustrai t  la corol le ,  et fa i t  sor:ir lcs 
par t i es  [le la fécondat ion des parois d'un 
épi ,  d'un cône  ou  d'une branche  d'arbre. 
L e s  fo r ines  d'épi e t  dc cône  paroissent les 
plus propres  3 rGveïb+rer  s u r  elles l'ac- 
t ion  d u  s o k i l  , et à assure r  l e u r  fructifi- 
c a t i o n ;  car elles l eur  présentent  toujours 
q u e l q u e  cûté abrité d u  froid. I l  est h~êriie 
t d s - r e n i a r q i i a l l e  que l 'âgrégn tion de fleur: 
en  cône  o u  en épi est fo r t  c o m m u n e  aux 
herbes e t  a u x  arbres d u  n o r d ,  et e.;t fort 
r a r e  d a n s  ceux d u  midi. T.a plupar t  des 
g r a m i n é e s ,  que  j'ai v u e s  dans  les pays  du 
m i d i ,  ne por ten t  point leurs g ra ins  en ép i ,  
mais e n  piinaches t lot tnns , et  divises par 
une miilti tude de riges pa r t  iculiPres,coniine 
l e  mi l le t  rt le  riz. Le mai's o u  blé de T u r -  
quie ,  y por te  , à la v é r i t é ,  un gros E p i ;  

. n i a i s  cet  épitect long- tcmps  e-nferiiié dans 
uli sac;  et quand  il en s o r t ,  i l  pousse au 
dessus de sa t e l e u n  long rl i t  vt l i i  qui  senible 
i iniqut  n i r n t  d e s t i n &  i a l ~ r i  t i  r ses fleurs d u  
soleil .  E n f i n ,  ce [lui con7rme que  le ,  I leu rs 
d e s  plantcs sont o!d:ninées ti l ' c i ç t i ~ n  d e  
l a  r Ii;;leur suiv;  n t  c l i a q u p  p a y s ,  c'est que 
beaucoup  d i  nos pl,iote, d'Kurope v2gétmt 
fQrt bien aux îles AuLilit s, et  n'y grriinen 
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jamais. L e  p h r e  du T e r t r e  y a observé  (1) 
que les choiix , le  sain-foin , l n  l i iwrne ,  la 
sa r ie t t e ,  l e  basilic,  Fortie , l e  plant in,  
l 'absinthe,  la saugr  , l ' hépa t ique ,  l'ama- 
ranthe e t  t o ~ i t c s  nos e s p b c s  de graininées 
y croissoierit ?a niervt  ille, mais n'y don- 
noient jamais d e  g a i n e s .  Ces  observat ions 
p rouvent  que c e  n'est n i  l'air, ni la t e r r e  
qui l eur  est  contraire;  mais le solt il qui  
agit t r o p  v ivement  sur  leurs  fleurs : car  la 
plupart  de  ces plantes les por ten t  ; ,grégées 
en épis  q u i  augmenten t  beaucoup la  réper -  
cussion des r a y o n s  s o h i r r s .  J e  crois  ce- 
penciarit qu'on poiii-roit les naturiiliser d a n s  
ces îles, ainsi que  Ixaucoi ip d'iiutres vPg& 
t aux  de nos cli~iiats ie iupbrés ,  e n  choisissant  
dans les v a r i é t t s  de  leürs  espPces, celles 
dont  les flriirs on t  l e  moins de- cliiimp e t  
dont  les couleurs  son t  les plus foncées, OU 

celles dont  1 ~ - s  panicules soiit diveraues. 
C e  n'eqt pas que Ici nature n'ait eiicorc 

d'autrcjs ressoiircrs pour  Lire croî t re  des 
plantes d u  in<'iiie gc-nre, dails des saisnns 
e t  dcs cliitiais ditlSrrns. Elle e n  rcnd  les 
f leurs  ,ws tpi i1~l . t~~ dp réflécliir la c h a l ~ u r  
à di f f? ren ,dcgés  de I:ititu[le , s< ns presque 
rir:ii ~ h d t ? ~ c r  h leurs Sorrnt~s. Taritût.  elle les 

[ i )  N i - t o i r e  Naturelle des i les  Antil les,  par le 
piire dii Tri  tre. 
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place sur les tiges élevées, p o u r  les SOUS: 
t ra ire  A la r6flexion du  sot. C'estainsi qu'elle 
a m i s ,  entre  l es  t rop iques ,  la plupart des  
fleiirs a p p a r e n t t s  sur  des  arbres .  J 'en a i  vu -. 

bien p r u  dans les prairies , mais beau- 
c o u p  dans les forêts.  Dans ces p a y s ,  il faut 
lever les  yeux  e n  h a u t  pour y voir  des 

. f leurs  : clans le n û  tre , il Sii~lt les baisser A 
t e r re .  E l l e s  sont: chez noiis , s u r  des herbes 
et s u r  des a r l r i s seaux .  T a n t û t  elle les fait  
Cclore A l'ombre des feuilles ; trlles sont 
celles des  palni iers  , des b r inan i r r s  et des 
jacquiers ,  q u i  croissent i iumédiatenient  au 
t r o n c  de l 'arbre.  Telles son t  aussi cliez nous  
ces  larges cloclies -blanches,  a p p e l é e s  che- 
mises  de  Kotre-Daii ie  , p i  se plaisent a 
l 'ombre des saules. Il y en a d'autres, 
cornnie ia p l u p a r t  des f leurs  des convol- 
v u l u s ,  qui lie s 'ouvrent  que  la nui t ;  d'au- 
t resv iennent  A t e r re  e t  A découvert ,  c o m m e  
les  p e n d e s ,   nais elles ont 1e~ii .s pavillons 
sombres  e t  veloiitbs. I l  y e n  a qu i  r e ~ o i v e n t .  
l'action du solcil quand  Ï l  est  bien élevé,  
coinnie la tu l ipe ;  inais la n a t u r e  a pris les  
pr6ëautiuns de  ne faire p r o î t r e  eette 
la rge  fleur qu ' au  p r i n  terri 11s , de  peindre. ses 
pét;les de conleurs  f o r t e s ,  et dc imrbouil- 
I e r  de a o i r l e  fond de sa coupe (1).13'aiitres -- -- 

[il Cet te  f l e u r ,  pa r  sa coiii?ici-, r r t  en P ~ r s e  
17eiriblèine des parfais  ainnns. Chardin dit que , 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D X  t . 4  N A T U R I .  309 
sont d i ~ p o s ~ e s  eii girandolles, et  ne re jo i -  
vent  l'eKet des r a y o n s  solaires que sous un 
riinib de veut. TB'c.lle est  la gii-;indole d u  
l i las ,  qiii, regrii-dmt p a r  ses diiyérentes fa- 
ces,  le l evan t ,  le m i d i ,  le coiichant e t  le 
no rd ,  présente sur le i12iile b o u q u e t  , des 
fleurs enhoulon  , eiitr 'ouvertes, épanouies ,  
et toutes les nuances ravissantes de la flo- 
raison. 

quand  u n  j eune  hoinme p r t s e n t e ,  e n  P e r s e ,  u n e  
tul ipe i :a m a î t r e s e ,  il v e u t  l u i  d o n n e r  a e n t e n d r e  
q u e ,  cornine c e t t e  f ipur ,  i l  a l e  visoge e n  f e ~ r  e t  
l e  caiiir en c1:arljon. Il iiiy a poir ; t  d 'ouvrage  d e  
l a  nat i i re  cjuiiie r a v e  na î t re  1131161'iiomineqiie!qiie 
û f f e ~ t i o n  mora le .  L a  socikte  noiis e n  ote à la 
l o n g u e  ie scnt i i i ie i i t ,  ma is  o n  l e  i r t r o u v e  chez 
l e s  peup les  q u i  \i:.er,t cncore  p rés  de l a  na tu re .  
P lns i? i i ro  alpl ini . t ts  oiit  6 t t  iiriagiriés ii la  Chine  , 
dans  l es  p r e m i e r ï  t e m p s ,  dlrip!-$5 l es  ai les  des  
oicea:~:; , l e s  po i r runs  , les ~ o q i i i i i a g e s  e t  l e s  
fleilr-; o n  e n  petit voir les  carnct&i-es t r és -cur ieux  
dans  l a  Chiiie iil i i-:rée chi p i r e  Iiii-cher. Cjest p a r  
urie si;ite u'e il:k:;:.$ ililturelies :nt! l e s  Orien. 
taux einploient  t ü i i t  ic iiinili!iides e t  d e  cbmpa- 
raicons dans  lc=i?is Izr igagrs .  Quoiqne  n o t r e  
é l o q u e n c e  in6iaI:hyciqiie iiien Fiissepas g rand  cas, 
e l les  n e  laiscerit p ü i  d c  prodiLire d e   rands effets. 
J .  J .  Koi!ssearc a ~~a i ! : ,  rie ce lu i  trire h t  su r  Dariiis 
I>ainl iarsnde~ir  d e i  Sc;-t: e s ,  qiii  11ii p r é c e n t a s a n s  
Iiii r i e u  d i r e  u n  o i c ~ a i i  , niie grei ioi i i l le ,  i ine 
soiii-is e t  ciiiq f i è c i ~ ~ s .  H6ro : io tc  rapporte qiic l o  
menie  D a r i u s  J t  d i re  alix G r e c s  d e  l ' i o i i i e  q u i  eii 
rn;.ageoieiit les c û t e s ,  q x e  s'ils ne ce~. ioi?r i t  l e u i s  
bi.igai:da;es, il  l e s  t i a i tp ro i t  coiriinv des pins. 
Leo L r e c s , ~ i i i  cornm~i::oic,rt a d rven i r  de beaux- 
e'prit:  , r t  a perdrt.  d e  v u e  l a  iiatiii e  ,.ne ~ a v o i c n t  
ce  q n e  ce la  ~ ign i l ;o i ' .  ):ri:i~i , i l s  ; ippriieiit  q u e  
Daii i is  l e u r  dorinoit a e i i tendre qii ' i l  les ex te rmi -  
riti-oit e i i t i&i -c r~~i~ i i t  , p;irtw qur , qiiai3d les  p ins  
surit iine fois  c o u p e s ,  i!a n e  repoussent  plus .  
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I I  y a des fleurs, co in ine  les composérs ,  

qui, é t a n t  dqx  une s i t~ ia t ion  l ior izonfa~e,  e t  
t o u t -  A-filit A d4coiivert  , voient  c o m m e  
n o t r e  horizon , le soleil depu i s  son lever  
j i i squ ' i  son  c o ~ i c t i r r  ; teile est la fleur di1 
p i s i ~ ~ i l i t .  Mais  elle a u n  m o y e n  bien par- 
ticwlier de  s'abri:er de la clialc;ir : elle se 
r e f e r n i e  quand  e l l e  devient  tro;i gr,i!ide. 
On a o l ~ ~ e r v t !  qu'elle s 'ouvre en ét6 5 c inq 
heures et demie d u  m a t i n  , e t  r é m i t  ses 
pétales vers l e  cen t re  5 i i e~ i f  heures.  L a  
f l eur  de laitue des jardins, q u i  e s t  a u  coo- 
t r a i r e  d;iiis iin pl:m vert ical  , s'ouvre k 
sept heures  et se f e r m e  A dix. C'étoit piir 
une su i te  d 'observat ioi~s ç ~ n i l ~ l a b ~ e s  , que 
1ç célébre L i n u x u s  avoit  form: une Iior- 
loge  botanique ; car  il avoit t rouvé des 
plantes  q u i  ouvraient k u r s  fleurs $ toutes 
les heurçe d u  j ~ u s  e t  d o  !a nicit. On cul- 
t i v e  a u  Jard in  du R o i  u n e  espéce d'alo&s 
serpenrin sans épines,  dont la f leur grande 
et belle exhale une for te  odeur de vanille , 
d a n s  1s t emps  de con épaiiouissenient qui 
est for t  court. Zlle ne s 'ouvre que vers  le 
mois de juillet s u r  les cinq lieurcs d u  soir: 
o n  la v o i t  ulors entr 'ouvrir  peu A p e u  ses 
pt.tales, les &tendre, s'épanouir e t  iiiourir. 
A dix heures  di1 s o i r ,  el:e est to:i,leinerit 
flEtrie ûu graiid L:tonneiiieiit des s p e c t a -  
teurs qui  y accourent  en foule ; mais on 
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n'admire que  ce qui e s t  rare .  La f leur  de 
notre épine corrirn~ine( q u i  n'est pas celle d e  
1'aubCpine) est e n c o r e  pliiç extraordiiiaire; 
car  elle f l e u r i t  s i  vîfe , vu'% peine a-t-on 
le temps  d'observer scn développement .  

T o u t e s  ces o h ç e r v ; ~ i ; o ~ i s J P n : n n t r ~ n t  clcri- 
rement les r t l a t ions  des corolles avec l a  
chaleur. J ' cn  ajouterai  une  dcrn ié re ,  q u i  
proiive évidcn:inent l eur  usage ; c'est que 
le temps dc l e u r  existeiice P S ~  rég lé  sur  l a  
quantitC d e  clialeur q~i ' r l les  do iven t  rassein- 
bler. P l u s  il fait chaiid , moins elles o n t  d e  
durées. Presque  toutes  tu in len t  dés qiit: la 
plante est fdroiidee. , 

Mais si  la n a t u r e  scus t rü i t  l e  p lus  g r a n d  
nombre  drs fleurs 3 l 'action t r o p  violcnte 
du soltil, elle en destine d'autrrç A p a r o î t r e  
dans toiit  l 'éclat de ses r a y o n s  sans e n  
être ofFeensies. E l l e  a dûnné aux p r e n i i h e s  
des r é v e r l h r e s  rembrunis  oii q u i  se fer- 
m e n t  suivant  l e  besoin; elle doniie a u x  
au t res  dcs pârûsols. Te l le  est l'iinpSriale, 
dont  les fleurs en cloches r e n r ~ e r s t e s  crois- 
sent $ l 'ombre d'un panache de feui!lrs. 
Le chrysantlien~uin-periiviauuin, 0.1 pour 
p a r l e r  plus siniplemeiit ,  lc toi i intsol  , q u i  
6e t o u r n e  sans cesse v e r s  le soleil, sç cou- 
v r e ,  comme le P é r o u  d'oh il est venu, de. 
nuages  de r o d e  qui rafr;î~liisst.nt s e s  f leurs  
pendaot la plus grande a ~ d c u r  du jaur. .ta 
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312 E ~ u n r s  
fleur bIanche du lychnis ,  q u i  vient l'étf 
dmsnos  champs, e t  q u i  resseinble de loin 
A une croix de Mal te ,  a une espèce d'6- 
tranglement ou de petite colerette placée 
à son centre,  ensorte q u e  ses grands p h l e s  
brillans Lrenversés en deliors, n'agissent 
point sur  ses étainines. Le narcisse blanc 
a pareillement uii petit entoliuoir. K t i s  
l a  nature n'a pas besoin de c r é : ~  de nou- 
velles parties pour  donner de nouveaux ca- 
ractPres 5 ses ouvrages. Elle les tire A-Li- 

fois de l'être e t  du néant, e t  les rend posi- 
tifs ou  négatif's à son gré. Elle a donoh des 
c ~ i i i - l e s  ii la plupart  des fleurs, pour réiinir 
la chaleur 5 leiir centre ; elle emploie, 
quand elle-veut,  les mêmes courles pour 
l'en écarter : elle en niet les foycrs  en de- 
hors. C'est ainsi que sont disposés les pé- 
tilles du lis, q u i  sont alitaut de sections de 
parabole. Malgré la grandeur et l a  Llan- 
cheur de sa coupe,  pliis il s'épanoiiit , plus 
i l  écarte dc \ l u i  les feux du soleil, et pen- 
dant  qu'au niilicu de l'Gié, en piein midi, 
toutes les lleurs brî~lPes de ses ardeurs 
s'inclinent e t  penchent leiirs tCtes vers la 
terre,  le l i s  cornme un  roi  é1Eve la sienne, 
et  contei~iple face A face l'astre qui brille au 
haut des cieux. 

J e  vais rapporter  en pru d e  mots les 
relations p ~ s i t i v e s  ou nigatiyes des !leurs, 

P;u;; 
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d e  la plupart des t;raniinées d u  n o r d ,  d e s  
végCtaux des moiltagiies froides et  élevées, 
c o m m e  les  c y p r c s  e t  les piris; ou de  ceux 
q u i  f le ir issent  chez uoiiç d é s  la fin de l'hi- 
v e r ,  c o m m e  les coudriers  e t  lrs saules. 
U n e  p a r t i e d e s  fleurs dans ce t te  position est 
abritée du v e n t  du  nord , e t  r e î o i t  l a  ré- 
f leci ion d u  soleil di1 cûtE du midi. II est 
ren iûrquahle  que to'us les végétaux q u i  por- 
terit des c ô n e s ,  d e s  chatons ou des épis, 
les  présentent  h l 'extréni i té  de leurs  tiges, 
exposés A tou te  l'action d u  soleil. Il n'en 
e s t  pas de m h e  d e  ceux q u i  croissent entre 
l e s  t r o ~ i q u e s  , dont  l a  p l u p a r t ,  cornine les 
palmiers ,  por ten t  leurs f leurs  divcrgentcs, 
attacli4es à d ~ s  grappes pe~ldnri tes ,  rt oni- 
bragL:es par Iriirs rameai ix .  Les  g r a n h é e s  
d e s  p a y s  chaücls ont  aiissi p resque  tous leurs 
6pis clivrrgens, tels sont les mils  d'Afrique. 
L'épi solide dit mais d'AmCrique est cou- 
r o n n é  p a r  un cheve lu  q u i  abr i t e  ,Eses fleurs 
di1 soleil. On a reprEsentC dans l a  planche 
voisine un épi d e  f r o m e n t  d e  l ' E u r o p e ,  e t  
un  Epi d e  riz de l'Asie mcridionale,  afin 
qu'on les puisse conipnrcr. 

Les fleurs A r e v e r b é r e s  conlqucs rcflé- 
ch issen t  sur  les par t i es  d e  la iloraison LIU 

cGne en t ie r  d e  1urriIPre. Son nct iouest  trPs- 
forte; aussi il es t  r e m a r q u a b l e  que la na- 
t u r e  n'a donne ce t te  configuration de p k  
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tale qii'aiix kleurs qtii croissent  à l'ombra 
des  a r b r e s ,  corniiie a u x  convolvulus q u i  
griiiipeiit a u t o u r  de leurs  t roncs;  et qu'elle 
a reridii cet te  ileur de peu d e  d u r é e  : car  & 
peiiie elle sulisiste u n  dcni i- jour;  e t  quarid 
sa fécond-itioii c s t  ricllevée, s o n  l imbe se 
rep!oie en &dans,  e t  s e  referirie c o n i m c  
une lieurs:=. 1 .a  n a t u r e  l'a cependarit  Szit 
croi t re  daris les p n y s  méridio: iaus,  riiaiç 
el!e l'y a te iu te  dr violet e t  de bleu p o u r  
affaiblir son elt'et. De plus ,  ce t te  fleur n e  
s 'y  ouvre  g3h-e  que pendant  la m i r .  J c  
présume que c'est 5 c e  carac té re  n o c t u r ~ i e  
qu'on peut  dis t i ~ g u e r  principiileinen t l e s  
convolvulus dcs pays cl iauJs  , de ceux  da 
nos cl imats ,  r ~ u i  s 'ouvrent  peiidnut l e  joui-. 
On a représent6 dans la p l a x h e  le con- 
volvuliis de jour ou  de nos rliiiiatç , oii- 

v e r t ,  et  celui de n u i t  o i ~  d e s  p a y s  c h ~ t i d s ,  
fermé ; l 'un avec  un c a r a c t h e  positif avec 
la lurnihre , et l 'autre a v e c  un crirnct6re 
négatif. 

Les f leurs  q u i  par t i c ipen t  le p lus  de ce t  te 
forme conicpe,  s o n t  celles qui naiçscnt $ 

l 'entrée d u  pr in temps  , c o m m e  In flenr 
d ' a r u m ,  q u i  e s t  fa i te  en corne t ,  ou celles 
q ~ i i  viennent dans les montagnes  Clevées, 
cornine l'oreille d 'ours  des Alpes : l o r s q u o  
l a  iiatiire IJeirrp!oie e n  é 1 6 ,  c'est p resque  
toiijours avec des caracr2res  négatifs, tels 
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q u e  dans Ic; fleurs de  la digitale qui son t  
iiicliribes e t  te intes  eu gros  r o u g e  ou e n  
bleu. 

L e s  fleurs 5 réverb6res  s p l i é r i q u e ~  , son t  
cellcs d o n t  les pétales soi:t f i g u r é x n  por- 
t ions d e  sphc\rc. On peJt  s 'amuser ,  n o ~ ~  
s m s  plni<is, à considérer qiie ces péiales 
1'i ~ 3 r t i o n  de sphP ie ,  on t  à leurs f o y e r s  
3cs anthkrcs de la f leur  portés s u r  dçs  Mets 
11111s OLI  I I I U ~ ~ S  ;:1~1ngés p011r cvt  eKet. Il 
est  encoiye digne dc rernarque que chaque 
p é t a l e  es t  assorti II son a i i t l ibe  particu- 
l ier,  ou  quelquefois  ?t deus o u  m h e  % . . 
t ro i s  ; eusorte  que le nombre  des pétales 
dans u n e  f leur  divise presque toujours 
esac temei i t  celui  d e s  antbhes.  P o u r  les 
p4talc.s, ils ne passent  gu5re le nombre  
clr c inq  d a m  les f i ru rs  en r o s e ,  coniine 
si la n a t u r e  a c o i t  v o u l u  y e x p r i m e r  le 
nonibre r ies cinq termes d e  la progression 
6lBiiicn~aire dant cette belle f o r m e  est 
I'c~xpressioii Eariuo:iique. L e s  f l e i~rs  5 ré- 
vcrbt\rr-s spIi6riques s o n t  t r h - c o n i n i u n r s  
d L  ns nos c l imats  temp&$s;  e1li.s ne ren- 
voient  pas  ~ O L I ~ E S  la fkflection de lciirs dis- 
ques s u r  les  an t l ihes ,  c o m m e  le convolvu- 
lus ,  m a i s  seulenient l a  c i n q u i h e  part ie ,  
purce  que chciciin de leurs  pétales a son 
foyer particulier.  L a  f leur  en rose  est ré-  
pandue s u i i a  pl i ipar t  des arbres f rui t im,  
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comtiie po i r ie r s ,  pommiers ,  p ê c h e r s ,  pru- 
n i e r s ,  aliricoiiers , etc. e t  s u r  beaucoup  
d'ari>ris:eliux et  d'iierbes, c o m m e  les épi- 
n c ç  noire e t  blaiiclie , les ronces ,  les fiai- 
s ie r s ,  les alieinones , etc. d o n t  la p l u p a r t  
d o n n e n t  i 1'11oinirie des  fi-uits coinesti- 
I l es  , e t  q u i  fleurissent a u  niois d e  inai. 
0 1 1  peu t  ciussi y r a p p o r t e r  les  sphéro ïdes ,  
culnine les miiguets. Cette forme, qu i  est 
l 'erpression haririonique des  c i n q  f o r m e s  
Clértiei~ ta ires ,  coiivenoit trés-bien à une  
teiripéi.atiii-c coiiinie la ~ Û t r e ,  q u i  est elle- 
i~iC.ine nlogriiiie proportioiinelle e n t r e  
d e  dc la zone glaciale e t  dc la zone  tor- 
ride. Cuiiiiiie les révcrb?res  sphériques 
ra rçemj icn t  beaucoup de r a y o n s  à l eurs  
foyers ,  l eur  âction y es t  t r k - f o r t e ,  niais 
aussi e ! ! e  &ire peii. 0 i i  sa i l  qiie r ien ne 
passe pllis v i te  q ~ i c  les roses. L e s  f leurs  
en rose sont  r a r e s  en t re  les t ropiques,  sur- 
tout  celles dont  les pPia1es soiit lilancs. 
BIi:l!es ii'y réiissiçseiit qu'A l 'ombre desarbres .  
J ' a i  Y U  A l'î!!e de Zi'riirice plusieurs hahi- 
taus 5'ci:orcer e n  vain d'y faire veriir des 
fi.,iscs ; niais  l 'un d'ei:x, q u i  dei i leuroi t ,  
A la v t r i i é ,  d;iiis u n e  p2rt ic  élevée: de I'ilc, 
tiouva Je nlrpyeri rle s'en procurer  en ;ibvn- 
d a r i c e ,  en lcs p l :~ i i t ;~ i~ t  sous d e s  a r b r e s ,  
d j n s  des tcrrciins ii dciri i  d f r i ches .  E n  
rt'corupeuse , la riatlire a m ~ i l t i p l i é  dam 
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les pays cliauds, les Beurs pnpilionac6es 
ou lég~irnineuses. L a  fleur Iégurnineuse est 
en t ihement  opposée $ la fleur en rose; 
elle a pour l'ordinaire cinq pétales ar- 
rondies, comme celle-ci : mais au lieu d'être 
disposés autour  d u  centre de la fleur, pour 
y réverbérer les r ayons  du soleil, ils sont 
au contraire reployés  autour des anthères, 
pour  les met t re  l'abri. On y distingue 
un pavillon, deux ailes, e t  uue crirêne par- 
tagée pour l'ordinaire en deux, q u i  recouvre 
les anthPres e t  l 'emlrion du fruit.  Ainsi, 
entre les tropiques , un grand noinlire 
d'arbres , d'arbrisseaux , de lianes e t  
d'herbes , ont des fleurs papilionacées. 
Tous nos pois e t  113s haricots y réussissent 
01 merveil le , e t  ces p a y s  en produisent 
des  variétés infinies. Il est  rneme remar- 
quable que les n?tres se plaisent dans les 
p1agc.s sablonneuses et c l i a u d ~ s ,  et donnent 
leurs flelirs ail milieu de l'été. J e  r egxde  
donc les flrllrs léguniiner;ises, comme des 
fleurs 5 parasol. Oii peut aiissi rappor t r r  A 
ces mgmes efIèts négatif's d u  soleil,  la 
forme d r s  fleurs en gueille rl;1i  cachcnt leurs 
anthereç , coiii:!ie le mufile de veau qui 
se plaît s1.w les i la :~cç  des inuraillcs. 

Les  fleurs A réverliéres elliptiques, sont 
celle; qui  présenie~i t  des formes de coupes 
ovales, pl:is étroites du bailli que du milieu. 
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, 
On sent que  cette forme de coupe ,  d o n t  
les pétales  perpendiculairss se rapprochent 
du sommet ,  abri te en partie le fond de la 
f l e u r ,  e t  que les courbes d e  ces mêmes 
pétales, ont plusieurs f o y e r s ,  n e  
réunissent pas les r ayons  d u  soleil vers  
iin seul centre:  telle est la tulipe. 11 est  
reinarqual~le que cette forme de  fleur 
alongée, est plus commune dans  les p a y s  
chaucl'; que la f lrur en rose. 1.a tulipe c ro î t  
d'elle- inCrne a u x  enviroris de Constanti- 
nople. 0 1 1  peut r a p p o r k r  auss i  cette 
f'orine celle des liliacées, qiii y sont aussi 
p lus  fréquentes qu'ailleurs. Cependant, 
qkiaud la nature les eiuploie dans des p a y s  
encore plus ~ n é r ~ d i o n a u x ,  a u  dans le mi- 
lieu de l 'été,  c'est presque toujours avec 
des caracttres ni.gatiPs; ainsi elle a ren- 
versé les tlcurs tnlip6es de 1 impériale ori- 
ginaire de  Pe r se ,  et  les a ombragées d'un 
panache de  feuilles. Ainsi elle renverse en 
dehors ,  d >ns nos climats, lzs pétales du 
lis; m a i s  1t.s esi)c'ces du lis blancs qui crois- 
sent entre les tropiques, ont de plus leurs 
pétales dCcoupés e n  l a d r e s .  

L t s  fleurs i iliiroirç par;rboliques o u  
plans,  sont c e i k s  qiii renvoient les rayons 
d u  solril paralli,leinent. La confi'guration 
des prcni kres,  doniie beaucoup d'Pelat !i la 
coroiic de ces Ileurs, qiii j e t t ~ u t  pour ainsi 
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320 E ~ n n z s  
dire de leiir sein lin faisceau de Iiirnikre, 
car elles la rassemblent vers le fond de lezlr 
corolle, e t  non sur les anthhcs .  C'est: 
peut-Etre pour en  affoililir l'action , que 
la na ture  a terminé ces sortes de fleurs par 
une esp6ce de capuchon q ~ i e  Ics botai~is- 
tes appellent éperon. C'est prolial>leinent 
d a n s  ce t u y a u  que se rend le foyer  de  leur 
parabole, qui  est  peut-ê trc s i tué ,  coiilnie 
dans plusiciurs courlxs de ce genre, au- 
delà de son sommet.  Ces sories de fleurs 
s o n t  fréqucnies entre lcs tropiiliies ; ttlle 
est la fleur d e  ~>oi~icilladr: cles Aiitilleç, 
autrement appelée fleur de paon, cause 
de sa heauté ; telle est  aussi la capociile 
du  Pérou.  On prétend ~riêiiie que l'c+ 
pece vivace est phospllorique In nuit. Ees 
lleurs à miroirs plans produisent les 
niêmes eifets, et la nature en  a rn~iltiplié 
les nlodPles dail.; nos Aeurs d'été, ou qui se 
plaisent dails ICS plagcs cliaudts et sablon- 
neuses,  coinnie, l t s  radiées, telles que les 
lieurs du  pisserilit; on 1's retrouve daris le5 
fleurs d e  doroiiic , de lai  tiir, de  c!iii.orij'e, 
dans Ics astre':, d a i s  lei  imrg :crites de 
nos praii i ts ,  etc .... Mrcii elie r.ii a mis le 
premier pairon sous la ligfie, t i i  4iiiCri- 
q u q  daus le I q e  tournesol q u i  i i o ~ i s  e s t  

venu di1 Br&il. Collime ce soiit Ics I!eiirs 
dout les pétales ont  le moins d'aç tiori, ce  
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sont aussi celles q u i  durent  le plus loug- 
ternps. 1,eurs attitudes son t  var iées  i l'in- 
f in i  : celles q u i  soiit liorizontales , CO iime 
c e l e s  des pissciilits , se rel 'er inei~t  , dit-on , 
vers le milieu d u  joiir; c e  son t  aussi celles 
qui son t  l e  plus e x p o k e s  i l'actidn du  so- 
l e i l ,  c a r  elles rii)oiverit ses r a y o n s  d e p ~ i i s  
son lever  jiisqii'ii son  couclier.  Il y eri a 
d'autres qui,  au lieu de clore Itiirs péta- 
l e s ,  les rcriversent,  ce q u i  p rodui t  à-peu- 
p rés  le  m t n i e  e f fe t  ; telle est  la fleur de 
camornil!e. D'autres  son t  perpendiculaires  
à l ' hor izon ,  cornirie la  lieur^ de  laitue. La 
couleur blriie dont elle es t  t e i n t e ,  coniri- 
bue encore  à a h i b l i r  les r a y o n s  du solei l ,  
qui, dans ce t  aspec t ,  agiroi t  avec  t r o p  d'ac- 
tion s u r  elle. D'autres n'ont q u e  q u a t r e  
pétales horizontaux,  c o n i m e  les crucifiées, 
dont  les esp2ces sont  fort coiiimunes dans 
les pays  chauds. 11 au t res  portent  au tour  
de leur  disque des i"eurons q u i  l 'ombragent; 
t d e s t  l e  bluet (1c.s I>lés, q u i  est représenié  
&r,s la planche e n  opposi t ion avec  la mar- 
gucrite. Celle-ci ku r i t  au coininencement  
a11 pr in temps  , et  l ' au t re  au  mil ieu de 
1 : ~ :  6. 

1 s  oris avons parlé des formes  gEnPrales 
dg.s ileiirs,  mais  nous ne finiiious pas s i  
nous voiilions par le r  (le leiirs di! erses agi& 
gcitions. J e  crois cependant  qu'ou peut les 
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r a p p o r t e r  au p lan  même d e s  I l e i i~ '~ .  Ainsi 
les ornbellif5res s e  p résen ten t  a u  soleil sous 
les  mêmes aspects  que les fleurs radiies. 
NOUS rCcapitulerons s e u l e i ~ i e n t  ce que  nous 
avons dit: sur leurs  mi ro i r s .  L e  réverh6re  
perpendicu!aire de cone ou  d'épi, rassein'ùle 
s u r  les anthPres des  fleurs u n  a r c  d e  luinikre 
de  q u t r e - v i n g t - d i x  degr6s depuis  Ic zéni th 
j ~ s ~ u ' i l ' h o r i s o n .  Il présente encore dans les 
inégalitds d e  ses p a n s ,  des  faces rétléchis- 
santes .  Le réverbore  conique rriscenible un 
cône de l u i n i h e  d e  soixante degrés. Le ré -  
v e r h h e  s p h e ' r i q m  r é u n i t  d a n s  chacun de 
ses cinq pétales  , un a r c  d e  luinihre de 
trente-six degrés  du  cours  d u  soleil 5 e n  
supposan t  c e t  as t re  h l'6qua teur. Le réver-  
b & r e  el l ipt ique en rassenihle moiils par l a  
pos i t ion  perpendiculaire  de ses pétalrs  ; e t  
le réverbPre  parabol ique ,  a insi  q u e  celui b 
plans, renvoie lts r a y o n s  d u  soleil diver-  
g e n s  -ou parailSles. T,a p r e m i h e  forme pri- 
r o î t  for t  c o m m u n e  dans les fleurs des zones 
glaciales;  la seconde , dans  celles q u i  vien- 
nen t  fi l ' o m l ~ r e  ; la troisiPrne , dam les lati- 
tudes t e m p é r é e s  ; la q u ; i ~ r i & m e  , dans les 
pays eliauds ; e t  l a  cinquiSine, d ~ n s  la zone 
torride.11 senible aussi q i ie ja  na t i r e  i i i i i l t i -  

plie les rlivisioiis rie leurs pétales , pour  en 
alt'oiblir l 'action. L e s  c h e s  e t  les épis n'ont 
point de pitales. Les convolvulus n'eu ont  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



qu'un , les fleiirs en  rose en ont cinq, les  
fleurs elliptiques , comme lcs tuliprr e t  les 
liliacées, en ont  six ; l rs  fleurs fi rCver- 
bére plan,  comme l e s  radiées,  en ont une 
iiiultitude. 

Les  fleurs sont encore des partics ordon- 
nées aux  auires élèrriens. Il y en a q u i  
sont garnies en dehors de poils pour  les  
abriter du froid, d'autres sont formées pour 
Sclore 3 la surface de l'eau ; telles sont les 
roses jaunes des n y m p h x a s ,  qui flottent 
sur les lacs et qui  se pretent  aux divers 
niouvemens des vagues sans en  être iilouil- 
lées, aux moyens des tiges longues e t  sou- 
ples auxquelles elles sont attachées. Celles 
de la valisniera sont encore plus artiste- 
incnt  disposPes ; elles croisseiit dans le 
Rhûne,  e t  elles y auroient é t é  exposées h 
étre inondées par  les crues subites de ce  
fleuve , s i  la nature ne leur avait donilé des 
tiges foriilées cn tire-bouchon, q u i  s'alon- 
gent tout-A-coup de-trois A quatre pieds. Il 
v a d'autres ilciirs coor$onnérs aux vents 
et  aux pluies, cornnie celle des pois, qu i  
ont des nacelles qui  abritent les é:amines 
e t  les enibryonç d e  leurs fruits ( I ) D e  

(1) Je c u i s  que  le  po r t  d e  la pliipart 
des fleurs est ciiordonnb aux piuies ,  e t  que c 'es t  
pour  ce t te  r a i ~ o u  que'plusicurs d l en t r e  e l lps  on t  
des formes de mufies ou d e  nacelles qiii abritent 
l es  parties de l a  fécondation, J1ai reniarqué qua 
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plus,  elles o n t  de grauds pavilIons et sou t  
posées sur drs queues coiirbic; e t  i lasti-  
que s ,  coirime un nerf'; de sor& q ~ i e ,  q~1an.1 
Te vent souifle sur  un  cliamp de p o i s ,  
vous voyez toutes les fleurs tourner Ir dos 
au vent ,  comme autant de girouettes. Cet:e 
c'lasse paroi t  fort répandile dans les lieux 
hattus des vents .  IJznipicl- rapporte qu'il 
t rouva les rivages déserts de  la nouve!le 
Guinée, couverts  d e  pois k C e ~ r s  rouges 
e t  bleues. Dans 110s clinia ts, I J  foiigére, qui 
couronne les sommets des collines, toujours . . 

battus des venrs e t  des pluies, porte les 
siennes tournées vers la terre sur le dos de 
ses feuilles. Il y a rnt.ine des esp6ces de 
plantes dont la iloraison est réglée sur A'ir- 
régularité des vents. Telles soiit ce:lce 
dont les iiidividus mâles e t  femelles nals- 
sent sur des tiges séparées. Je tées  et  1; 
sur  la terre, souvent h de grandes distances 
les unesdes autres, les poussi&res des fleurs 
m i l e s  ne i~ourroient  féconder que bien peu - 
de f i ~ i ~ r c  f v i i l e l l ~ s ,  si clans Ir t e m n s  de  Imr 

f ! i ~ . ~ ~ i ~ ~ =  e , . l ~ t c ' u e  fieiirs oi! t ,  S L  j'o'e d i r e ,  
inst inct  de  se refer iner  qurmd l'air e s t  humide  , 

t e l s  s o n t ,  en t re  a u t r e s ,  lcs  pnvr~ts, les sneinones 
e t  l a  p l u p a r t  des  fieiirs exit o s ? ,  e t  q u e  les  plnics 
f o n t  avor te r  plus de f i i i i t s  q ~ i e  lvs g i j l é c , ~ .  C r t t e  
observa t ion  c ~ t  essent iel le  pour les  jardinicrs,qiii  
f o n t  soiiverit cou le r  l e s  1ielar.s des  fraisirra eii-1,s 
a r rosan t .  11 iile semble  vai idroi t  m i e u x  ar- 
roser  les p!ariles eri flciir par r i g o l e ,  B la nia- 
nière des Ind ie r i s ,  q u e  par aspersion.  
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I lomison ,  le vcnt ne  saufiioit de ~ilusieiirs 
côtés. CLose étrange ! il y a des gé~iEr2t ions 
constantes fondées sur 1'iucon~tat:ce de.; 
yents. J e  présume de Ih ,:que d a s  les pays 
où  les  vents souillent toujoui-s d u  n1hrr.e 
c ô t é ,  comme enlre les troi!iqrics, ce 
genre d e  l1oraiço:i <oit être rare ; e t  si on  
I'y rehcontre, il doi t  i l re préciién;cn t r::- 
g!é sur la saison oi\ ces vents rit;ülicrs 
varient .  

0 1 1  ne peut douter  de ces reiaiions ad- 
rilirai>les , quelque éloignées qu'elles pa- 
roisserit : en observant  I'atteiition avek 
laquelle la nature '  a préservC les fleuri , 
rlrs chocs que les vents iiiCimçs pouvoiezit 
leur  f Ire éprouver sur leurs tiges. Ei!e les 
envel!oppe, pour. la piupart, d?une partie 
q u e  les bora~i i s tes  app:.!lent calice. Plus 
la p h t e  est raizicuçe, plus le <$;ce de  
sa fleur cs t  épais. Idlle le garnit  c;ut!q~ie- 
fois de cousçinets e t  de barbes, coiiirl;e on  
le  p t u t  v o i r  a;:x hoiitons cis rose, C'est 
airisi qu'une ni2.r-e ni?t des buiirrelets à la 
tête d e  ses ent?iis lorsq~i'ils sont p e t i t s ,  
pour les garantir  des accldci~s d e  quelqtle 
chute. La iiature a s i  Lien marqu6 son 
iiitention h cet  égord d: in~ les fidurs des  
phutes rameuses , qu'elle a privé de ce 
fbiiireau celles qui cro.sçen! sur des ti!j.es 
qui  u e  l e  soiit p;is, où elles n'ont rien 

Tonzc II:  E e 
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326 E ' T U D E S  
à c:aitidre de l'agitatioti des vents .  C'est 
ce qu'on p ~ u t  relnarquer aux f ie~ i r s  du  
sceau de SLiloinun , du muguet,  de In 
Eyarint!ie , dia narcissr , de l n  !,liipart 
des '1ilixL:es e t  c?rs plante.; qui p o ~ , t e n t  
1ei:rç f1eur.ç isolies sur dc; iIg.2~ perpeiidi- 
c~il;!ir.es. 

;[.es i1ci:rs o ~ t  enînye d e s  reluticns trli- 
cüri:uses avec les ani i ixux  et nvcr I'iiom- 
me , plr L i  divt-[sitg d r  I i i i i - a  rü i iCpra-  
tions e t  de leiirs odeurs. Cellii 2'~iiit. espkce 
d'oschis ïepi-Csente dçs punaises e t  es!i;ilc 
12 rnir.~ur pu;:n:e:ir. C d l e  d'iiri ~ 1 p 2 ï e  3'2- 
rum resse!r:kle i la c1:riir ~ o i i r i - i c ,  et  el'e 
en al'ir,fcc!iorih un te! poiiit, qi;c 1 : i:.ouclie 
à uianr!e p ~ I c n t  d.:porzr ses c ~ i f s .  M a i s  ces 

r~ipports ,  pc^x ni :pxifcfndi~,  soiit  è:.rang~rs 
A c e t  ar6c!c ; il ouilit que j 'aiç délzon- 
tré ici qir 'el i~sen out de Lien c i n r q t i t . ~  avez  
les é!éixcns,rt ~ i i r - to i i t  avec le ~ ~ ! ~ ' i l . J > ~ i a i : d  
les h t a t i i s t c s  auroiit rgpandu sur ceite 
~ a r t i e  toutes les lumières  d o n t  ils sont c:i- 
p a l ~ k s  , en e x a n i i ~ x n t  leurs fi)ycrs , les 
&!;vo:ions 0x1 e l l r s  se trotivent sur le ~ ~ 2 1 ,  
ILS a5ris ou les  r é f l e x i o ! ~ ~  dps c or;>s p i  les 
avoisinent,  la variété de 1eui.s cotilturu , 
elIfin , toiis fcs i::a.yens dont  In  nnt!ire 
compense les di!i'Grences de  le i i i s  ~ s ~ o s i -  
tioiis, ils ne  dotlrrrout point  de ccs hôr- 
mccics é~éicenta i rcs  ; ds eecor:noîtrunt que 
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T.ii;ii:;tis , la prelriI1-;c fais qu'on !e 1i.i i:t 
o;)sei.vcr. CTrr de ses ti:?vt-s 1 , i i  ;ippoi.:a iir 

jour i i x  pjarite pni,fal:c:i-icnt w:zili!able L 
12 I h , i i c ~ ,  5 l 'exce;)~ioii de la f11 rir : !a cou- 
leiir , la sa1 eiir , les f t ~ u i l ' e s  , la I [ g e  , la 
rnri,,, le c a l i c e ,  le p é r i c a r p ~ ,  In  seinencp, 

r ):Zn l'odciir qtii Ca cst  rernxqiinble, 6tc;ieiit 
er;ic!e-:ri,t 1';s ii.?iiics , exceplé c p e  S P ~  

j!eiirj étoient cii r:itonrioir , taiidis que  la 
1i:î;iire l t s  !:orle en  gue:iIe. T.ini;sus crut 

E s i j  
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31 en t:-cuva rtc;iui; eii d'autres lieux ; et ce 
qii'i! y a {le pliis cxtrnarciinaire , i1 y en 
a v û i t  p"rt:'i ct-]!es-Id' qui port3i~nt.  s ir  le' 
mr?me piet! dr5 Lle~irç e ~ i  entonnnir  et des' 
f!~itr,: ~ : 1  ~ . W ! C .  Il ciopna 5 ce  ilouveau v L -  
g<:!:il Ic: c ~ i ~ i  d s  p?iorz , d u  m o t  gïec pi' 

- ,, . 
s!',:ii.iv 1:: o(ii;;r. 21 observa dcpuis q i i ~  les 

. . 
mêmes  Far ~ î t i s i i ~  drills d'autres espéces de 
111x":"~, t"1!:1-c 2" t es ,  dans le cliarcioii ério- 

1 
&+iia!e , dont ic.1 çeiiiei3ces produisent cha. 
([LI" x i ~ é ~ ,  (Iaus !c jardin $ F p I  , le char- 
cic!l hot!:-ru Jiis Pjrr2:lérs (1). C i  k:ineux 
bsiar~isi:. c 'il)!iqi~e ces r in i~s i rma t i ç i i s  corn 

1i;e Ics Li:;; :; C;:Uile à ~ & ~ ~ . : ~ ~ t ; ~ , . .  . in..ti1;e, , . a!- 
' \ t é r k  r a i .  l r s  1 : o : w i r r r s  ft?cüiidaili~s- de 

q~:e!:itie aiiti..r f law ri2 vi~i:tüa,oe. Ce!$ peut 
Ctre ; ~ & ~ c i i c i a r i t  'on  p e ~ t  o p p s r r  d SO? 
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cy in lon ,  lm fleiirs de la pélore e t  de la li- 
naire, qu'il a trouvkrs réunies s i r  le même 
indiridn. Si c'étoit la  fGcondation qui trans- 
fBriii9t cette plante,  elle devroit donner 
des fie11rs semblairles daus l '  individu cn- 
ticr. I)'r:illeurs, il a observé lui-mêiiie qu'il 
n'y avoit  a u c u n e  altération dans les au t res  
pasti~>s de la péiore , a ins i  que dans ses 
vertils , et il d o i t  y en  a v o i r  c o i n n x  dans 
Fa f leur ,  si elle est p - o d u i t e  par le mk- 
Imge de qr~elqiie race étrmgére. E n f i n ,  
ellc sc reprodui t  en p6lore p2r ses se- 
m e n c e s ,  ce qiti n'arrive A aiiculie erpPce 
niu!;tre diins les anin:arix. Cette stérilité 
dans lcs braiiclics métives , est u n  e fL t  de 
la sage  consiance de la iiatiire, q u i  inter-  
c e i ~ t d l e s  g6uérations divergentes , pour 
emp?cher les esphces pririiardi~:les de se 
corifjnrf~e et de dizparuîist: à :a longue.  Au 
reste,  je n 'examine n i  !es catises , ni les 
moyens q ~ ~ ' t  lie ille c~cclie ,  parce qu'ils sont 
au dessiii de rila i!ortte. Je  m'arrrte aux 
fins <;u'rllc nie r n a i i l r ~  ; je me coufirine , 
p r  la va r i r t i  des flelirs dans les mêm.*s 
ec$:ces, p? ~ L I C I C ( ' . Z T ~ O Ï ~  d < t ~ s  le niêiue in-  
di-.riciu, qii't.:l~s serveiit tantAt de réver- 
bi.ie.4 a u x  végt;tri;lx , p o 8 x  ra s s~n lb le r ,  
suiv- int  lciir poii t ion,  les rayoris du soleil 
sui- les par t ics  d e  1c. i ;~-  fjcond,itioii  , tantût 

depardjol p a r l e s  mettre A relut-err de leur 
E; e i ~ j  
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c h l e u r .  La nature a$ envers elles peu 
pr&s c o m m e  envers les animaux expostss 
aux m h e ç  aariations de latitude. Elle dé- 
ponille en AiTique, le  mouton de sa laine, 
et lui donne u n  poil raz comme celui d'un 
cheval , e t  n u  N o r d  , au contraire, elle 
couvre le cheval de la fourrure frisCe da 
mouton. J'ai vu cette dou8le métamorphose 
a u  cap de Eonne-Espérance e t  en Eussie. 
J'ai vu à Pctersborirg dts chevaux Nor- 
mands et Napolitains, dont  le poil naturel- 
lement court &oit s i  long et  si  frisé, au 
milieu de l 'hiver,  qu'on lés auroit cru cou? 
verts d e  laine comme les moutons. Ce n'est 
donc pas sans raison qu'est fondk ce vieux 
proverlie: u n i e u m e s u r e  le vent à la brebis 
tondue ; Y e t  lorsque je vois sa niain pattr-  
nelle varier la fonriure dés aairnaiix sui- 
van t  le frùid , je peux hieu croire qu'elle 
varie de mL.iiie Ies miroirs des fleurs ,sui- 
vant  le soleil. Ainsi on peut divistr  les 
fleurs , par rappor t  au  soleil, en deux clas- 
ses : en flcurs Li réverbéres , et en fleurs.2 
parasol. - 

S'il y a que iqm carsct?re constant  dans 
les plautes , il f iu t  le chrrclier dans Ic 
fruit. C'est - là  que la nature  a ordonilé 
toutes les partirs  le la v6gétCition , coiinne 
5 l'objet principal. Ce m o t  de la Sagtçse 
niêine : = Tous  les connaîtrez A leursfi-uits , 
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B R  L A  N A T U R E .  33f 
appartient au moins a u t a n t  aux plantes 
qu'aux h o m ~ n e s .  

5 0 ~ 1 4  exami*:erons donc les cai.act?res 
gCiiéraux des plantes , par rapport  a u x  
lieux o ù  leurs semences ont coutume d e  
nalire. Comme le r;gne animal ~t divisé 
en trois graiides classes, de quadrup&des, 
de volatiles e t  d'aquatiques , q u i  se rap- 
porteut aux trois t?l6riicris rlu globe, nous 
diviserons de même le rPgile vég6tal en 
plantes aériennes o u  de n~ontagncs , en 
acpatiques ou tle r ivages ,  eri terrestres oii 
d e  plriines. Mais  coinme cette d r r n i h e  par- 
ticipe des deux aiitrcs , nous ne nous y nr-. 
rêierons point ; c a r )  quoique je sois per- 
suad.4 que c h a y i e  es~Cce , e t  même chaque 
viiricté p m t  F t r e  r~ippor tée  A qiielque site 
p x ~ i c u l i e r  de la  terre et y croirre de  la plus 
grpnde Li~autci, il suffit d'en dire ici au tan t  
qu'il <.r i  faut pour l n  prospéritt! d'un peti t  
jardin. Qiiand nous aurons reconnu des ca- 
rat t?\res constans dans lcs deux extrémités 
di] réAne véht!tal , il sera ais6 da rapporter  
.îux c lnss s  intermédiaires ceux qui leur 
conv~innent .  Koi:s commencerons par les 
 ante tes Zc: iiicctagries. 
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Harmonies éldrnerztaires des auec 

Peau e t  P a i r ,  par 1eursJeuillt.s et  leurs 
f ru i ts .  

Lorsque l'Auteur delanature voulut cou- 
ronner de végétaux jusqu'aux soirimetides 
t e r r e s  lcs plus eçcarpCs, il ordonna d'abord 
les cliaînes des nloiitagnes aux bassins des 
mers qui devoient leur fournir $es vapeurs, 
au cours des vents  qui devoient les y por- 
t e r ,  e t  aux divers  aspects du soleil qui de- 
voient les PchairfIer. Dés que ces hxmonies 
furent ktablies entre les élémens, les nuages 
s'élevh-en t d e ,  l'Oc4an , e t  se dispersérent 
dans les parties les plus  reculées des  con- 
tinens. Ils s'y répaiidirent sous inille formes 
diverses, en brouillards , en ros6es , en 
pliiies, en neiges r t  en frimats. I l s  s'&cou- 
I d e n t  du haut des airs avec autant de va- 
riété ; les uns dans unair  calinic, corrime les 
pliiirs de rios p r i n t e n ~ p s ,  fllirent cornirie si 
on les eîct versés par un ciible ; d'autres 
chassés par dçs vents vio lens ,  furent  lan- 
cé s horiz0nt;llen~cnt sur les flanc:s.des C O ! -  

lines ; d'autres torrihPrc.tit c i 1  torrens, 
comnlt: reiix q u i  inoridrrit net if niois de 
l'année l'?le de fhïg<igtie , pl îcee aii niiiieu 
de la Z o u e  rorride &iris Le goi t'r Lrlla-ut de 
P ~ n a r r i a .  11 y en i u t  qiii s'er:taa.;P -r 11t cn 
~nont.agnes tle iieigc-s sur les :o i i i~~ i :  r s  ind ,- 

cessibles des Andes , pour rali&!iir p~ 
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~ U I Y  eniix, le continent de I',hrnériqiie m6- 
iidionrile , e t  p;ir l e u r  a tmosphhre  g la~ia le ,  
Li vaste m e r  dii Sud. Enfin,  de g r a n d s  fleu- 
VPS coiil?rent siir des te r res  oii il ne p!eut 
j amai s ,  et le Ti1 3 r r o s ~ 1  I ' X g ~ ~ p t e .  

I'1c.a dit a!on ( I ) : Qiie I n  t c r re  pro-  
1, r1ui.e de i ' l i r ib r  verte q i i i  p o r t e  de la - - 

gi-y iue, et des  a rbres  friii i iers q u i  yor -  
1: t e t~ t  d i i  :'ruil cliac  LI^ g e l o n  son esp?ce. r 
A la v o i r  d!l Toiit-Qiiiiqant,  I ts  végétaux 
plr i i rent  avec l e s  orgiines p ropres  h re- 
curi l l i r  l e s  bénédict ions clri ci  1. L ' o r m e  
s'éleva siir les nioiitagnes q u i  borde-1: 1s 
Saiia".i , cl:argé de  ftiiil!es eii f0rri.e de 
langaes; le  huis t o d i i i  sor t i t  de l a  c r o u p e  
des Alpes ,  et le  caprier  P p i n ~ i i u  (1 s r i ~ c l i t m  
de l 'Afrique, a v e c  leurs feiiil!cq crpu5ees 

en ciiillers. L c s  pins des n:cnts scibloiin ux 
de la K o r : v P p ,  r e c ~ i e i l l i r t n t  les v; peL r s  
q u i  flotloieiit dans !'air , avcc  leurs fc lioies 
dispostes e n  pliiceiiux ; ICS v e r b a s ~ i i r L j  , 
&t,.l6reiit l eurs  1. rgcs feuih i -s  su r  les sdhles 
a r ides ,  et la foiiLi.re préscnta , s u r  l e s  
collines, son  fciiilias,e cn évelitail a u x  
ycnts  p l ~ i v i e u s  e t  !ioriioniaux. une inul- 
titurie d'autres pl;,ntcs, d u  sein des rocfiers, 
drzs ca ; i l o i i x  et clv Iri croîite m ê m e  des 
n i  3-111 r s  , r t . ~ ; ~ i e i i t  Ics eaux  des pluics'dans 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



334 E T W B E S  
des cornets ,  drs J ~ ~ O I S  et. des biircttcg, 
Depuis le cPilre d u  Liban j q u ' h  la violLttc 
qiii bordr ILS bocagrs, il n'y en eut aucune 
qiti ne tendît sa large coupe ou sa petite 
tasse, suivarit ses btsoins o u  son poite. 

(%te aptitiide drs  fèriillts des p1,inte~ 
de; Iieux éItvL:s pour recevoir Irs eaux 
des pluies, est variée A 19iiil;:ii ; niais on  
en ieroniioît Iri ceractPre dans la pllipdrt, 
non-seulenient leurs foi-mrs coricaveç, 
mais encore A un p t t i t  canal creusé s u r  le 
pCdiciile q n i  les attache Li leurs rameaux. 
Il resreirib!e en qurlqiie sorte h cel~i i  que 
13 nritüre a t r ~ c é  s u i  la 1Evre nip6ricure 
de I 'hon~ine,  pour recevoir  les biiiileurs 
q ~ l i  tcmbent d u  cerveau. On peut 1'011s-r- 
ve r  sur-tout , sur les feui!les des cl:ardoilç, 
qui se p i ~ i ~ c n t  dans les l i e i : ~  sccs et sz- 
b louueus .  Celles-ci on t  de plus, des ten- 
delcts collr?téraux pour ne rien perdre des 
eaux qrii tanibeiit di1 c i d .  Des plantes q i ~ i  
croissent clans lés lieux fort cliaiids e t  fbrt 
arides ont  qiiclqucfois leurs tiges ou leiira 
feuilles entiEres trsnsformEcs en  canal .  Sels 
sont les aloF9s de l'île de  Zocotora A l'entrée 
de la mer Rouge, ou  les cierges 6pineux 
d e  la zone t o r s d e .  L'aqiiediic d e  I'aloL's est 
hoiizontal , e t  celiii du cierge est prrpeu- 
diculaire. 

Ce qui a emptc l ié  les boti;nistea de 
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remarquer !es rdpports que les feuilles des 
~ l a n t e s  ont avec les euux q u i  les arrosent, 
c'est qu'ils les voient par-tout A peu pi-Ps 
de  la niêine forme, dans les vallues comme 
sur les Iiauteurs ; mais, quo iq i~e  les plantes 
de montagnes présentent de s fciilllagts de 
toutes sortes de couEgi~rations, onrecounoît  
aisément A l e u r  a,;ré;;dtion, en forme de 
P i u c ~ a ~ ~  OU d'éventa:], a u  Irorireinerit drs 
feuilles ou i d'autre marques équivalentes ,  
qu'elles sont dtstiii6es A recevoir les eaux 
des pluies, mais pr inc i?Je inrnt  à l 'aqueduc 
dont je parle. C e t  aqueduc est t r ~ c é  si# ' -  
le  pkdicule dts pliis petits feuillages des 
plantes de  nio:itagnes; c'es! par soi1 moyen 
que la nature a recdti  les formes m $ n m  
des plantes aquat iques ,  suscrptibles de 
vége'ter dans les heüx les plus arides. I?dr 
exemple, Ir jonc,qui n'est qü'dn cliiilumeau 
rond et  plcin qui  crolt  su r l e  bord de l'eau, 
n e  paroirsait pp:j ,>usceptil)le de rdmasser 

7 

aucune humidité d a m  l 'air, qiioiqu'il con- 
viut trh-Licn aux licux élevés par sa forme 
capillacée, qui,  comme cclle desgraminées, 
ne donne poh:  de  pribe a u  vent .  E n  cfSet, 
si vous considérez les diverses espéces de 
jonc qui tapissent les montagnes dans plu- 
sieurs pnrtirs du  monde,  tel que  celui1ap- 
pellé icho des hautes montagnes d u  Pérou,  
qui est le s-ul vEgita1 q u i  y croisse en 
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endroits, e t  ceux p i  viei:ncct 
chez nous dans des s:itiles ririiles oii sur 
des hauteurs , au premier coup-d'cil vous 
les croirez semblables U ries joncs de mara i s ;  
mais avec un peu d'littent' 1011 V O U S  reiuar- 
q ~ i a r e a  , non sans Ptonnenient , ciu'iis sont 
creus6s e n  éçlioi,pe diinsi toute leur Ion- 
gueur. Iis s o n t ,  c o m m e  les autres joccs, 
convexes d'un (.Ci ,é , mnis ils eu  Ui i iken t  
esseutie!ienxnt t n  ce qu'ils sont tous  con- 
caves de l'autre. J 'ai  i-econnn , à c e  riiê:ne 
caractère ,  le spart qui est  un jonc des mon- 

, +agnes d' lhpagne, dont on fait aiijoiird'liui 
h Paris des corc;ages poL:r les'piiitç. 

Eeaucoiip de feuilles, de p la l i ic~ mriiie 
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branche : la Iiranche, par  l'obliquité de sa 
position, la porte au t r o n c ,  dJoii clle des- 
cend à. la racine par une suite de disposi- 
t ions cons6quentes. Si on verse doucement 
de l ' e a ~ ~  sur  les feiiilles d'lin arlirisseau de 
montagne les plus éloignées de  sa t ige,  on 
l a  verra couler,  par la roi:fe que je viens 
d'indiquer, sans  qu'il en tonibe uiie seule 

A terre. J 'a i  e; la curiosité de mesu- 
rer ,  dans  qiielqiir-s plantes montagnardes, 
I'inclinaisoii que h r r n ~ n t  leurs hranches 
avec I ~ u r s  t i g ~ s ,  e t  j'ai troiivt dans une 
douzaine fi'esphce clifKrentes, coirinie dans 
Ics fougEres, les thuïaç , etc. qu'elle for- 
nioit L I U  a n g l e  d'eriviron 1.r-t-nie dcgrés. II 
est trés-remarquable que  ce (kgré d'inci- 
dcnce est It. a h e  que crlui q u c  furiiie, en 
t ~ r r a i n  horizontal, le c o i i ~ s  de Ixaucoup de 
riviPres e t  de riiibscaiix avec les fkuves  oit  
ils se jettciit ,comme on p e ~ i t l e  vcrifier sut 
les cartes de geographic. (:e degré d'inci- 
dence paroît  le plus !'arorab'.e ë l'écoule- 
ment de pliisieurs i l ~ i i d i : ~  q i i i  se clirigriif: 
vers une seille ligrir. L a  r i i f  me sagrsse a 
rEgle le niveau dcs Liaçctics dans les  
arLrrs e t  le cours  d e s  iuissearix dans les  
plaines. 

Crtte inclinaison Pproiive qiic-lqiies va- 
ribtés dans qiiclques arhres dp i~ io i i t~gne .  
h chdrc du  Liban, par exeru$i:, poussa 
ZQ /Ti9 1 1 s  F f 
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13 partie iiifSricure de ses rameaux vers le 
cicl ,  et: il en abaisse l'extrémité vers la 
terre. 11s o:it l'attitude du  cornmaridement 
qui çonvimt  a11 roi  des vCgé taux, celle d'un 
bras l e v P  en l'air, dont la main seroit incli- 
1i6e. Au moyen de  la p r e n d r e  disposition, 
les e a x  de pluies coden t  vers son tronc ; et 
pa r  l n  s@conde, lesneiges dans la rlSgion d ~ s -  
<r_~ielles il se p la î t ,  glissent de dessus son 
Yeiiillage. Ses cônes ont également deux 
por t s  différens; car il les incline d'a- 
bord ve r s  l a  ter re  pour les abriter dans  
3e tempo: de leur  floraison; mais qumd i l 5  
sont  fdcondés , il les dresse vers le ciel. On 
p e u t  vérifier ces observatio ns siirun jeuiie 
et beau cédrc qui est a u  Ja rd in  du R o i ,  et 
qui, quoique étranger,  a coiiçervé au mi- 
lieu de notre c l i m a t ,  l'attitiide d'un ro i  ei 
'le costumï d u  1.ihan. 

L'écorce de la plupart des arbres de mon- 
~ n g n e s  est  d i syode  égalenient pour coiidiiirt 
les eaux des pluies,  depuisles branches jus- 
qu'aux racines. Celle des'pins est en grosse! 
cûtes  perpendiculaires ; celle de l'orme es 
!Tendue e t  crevascée dans sa longueur;  cellc 
du cypres est spongieuse c o m m e  d e  1'é. 
toupe. 

L e s  plantes de$ montagnes ou d e  lieu, 
arides, ont encore un caracthre qui leur es 

propre eu général ; c'est d'attirer I'eal 
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qui nage dans l'air en vapt.ui.s inseilci- 
Lleç. La pariétaire , ainsi appelée ?z 

parie te ,  parce qu'elle croî t  sur les pa- 
rois des murailles , a sts f iiiiles pres- 
que toujours Iiuinicizs. Celte nitruciion 
est commune A la plupart  des arbres de 
montagnes. Lacs voyageu r s  rs?porte!i t 
iiiianiiiiemrnt qu'il y a dans les ~noi i ln-  
gnes cle l'île de T e r ,  uii a rbre  q u i  fxirtiit 
cliaque jour .i cette île iine cju;~niité pro-  
di:;ieuse d'eau. Les iiisiildires l':ippe:leri~ 
gaiab, e t  les Kspg i io l s  s<inlo 3 cause d e  
son utiliit5. Ils diserit qu'il t r t  ioiijoiirç 
envirollné d'une nuCe qui coule e n  abon- 
clmce le long  de  ses i'e~i:les et rcii:plit 
d'eau de gra11ds r é s e r ~ o i r j  qu'on a coiis- 

t ïui ls  au picd de cet  arbre ,  q u i  siifiiseiit :t 

la provision de l'île. Cet  c i k t  es t  peiit- 
être un peu exagéri  , quoique r ~ p p r t t 5  
par des hommes de diH'4rei:tes nations; 
mais je le crois v ra i  a u  foiid. J e  pense 
seulement que c'est la montagne  q u i  a t t i re  
de loin les vapeurs de l'atmosplit\rc, e t  

que l'arbre situ& a u  foye r  de suil atirac- 
tion les rassemble autour de  lui. 

CorniXie j'ai parlé plusieurs fois dans 
cet ouvrage de l'artrnction des sommets  
de beaucoup d e  iiioiiiagnes , le lectaur ne 
trouvera pas mauvais que :je lui  donne i c i  
u e  id& de cette partie d e  l'Lircliitecture 

Ii f i j  
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340 E T U O E I  
hydraulique de Ia nature. Entre un grand 
nombre  d'exemples ciiricuxque je pourrois 
en rappor ter ,  e t  que  j'ai rassemblés dans 
mes matériaux sur la gGograpIiie, en voici 
un  que j'ai extrait ,  non d'uu philosophe i 
s.ystêmes, mais d'un voyageur  simple ek 

naïf du siGcle passe'!, qui raconte les choses 
telles qu'il les a vues e t  sans en t i rer  aucune 
conséquence. C'est ilne deccriptioii des som- 
iiiets de l'île deEolirbon,sitiiée da i i s  l'OcCan 
Indien  pa r  ic vingt - unième degré de lati- 
t d e  sud. Elle a Cté faite d'aprkç les écrits 
tLe M. de Viliers, qui  gouvernait alors 
cet te  île p o u r  la Compagnie des Indes orien- 
tales; elle est  impriniie dans le voyage que 
nos vüisseaux fiaorois firent, pour  la  pre- 
iuii.re Sois, datis l'Arabie l ieureuse , q ~ i i  f u r  
vers 1'311 1709, et 'lui a été mis au jour par 
M. de la l ioque.  Voyez page zor. 

Entre ces plaines, d i t  M. de Villers; 
K qui sont sur les moiitagnes ( d e  Uour- 
u hori ) , la pliis ren?nr-qinl~le et dont  
x personne n'a r i e n  écri t ,  est  celle qu'on 
K a nommée la plairie de C;tfFes , & 
cr C;IUSÇ qu'une t r o u p e  de Crif ies , es- 
u claves cles habitans de l'ile, s'y &oient 
ir alle's cac!ier, a p d s  avoir  quitté leurs 
u maître;. Du bord de la nier 'ou rnor.!e 
N assez doucement peiiciant s ~ p t  lieues, 
u pour arriver A celte plaine gzr uue seule 
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B E  L A  N A T U R E .  341 
x route ,  le long de la rivii.re de  Çaiiit- 
CC Etici ne : oii peut m81nc faire ce clicinin 

:i ~ l i c v a l .  1.e t e r r ~ i n  e s t  bon e t  un i  
K jusqu'A une lieue et  demie eii-deya rie la 
t plaine, garni de beaux et grands ,irLrcs, 
w dont les f'eiiilles q u i  eu toiribeet srrvei-it: 

de nourriture aux tortues cpe  l'ou y 
a trouve en grand nombre. On  t eut est imes 
g la hauteur de ce t te  plaine A deux l ieues 
a a~i-dessus de l'horizon ; a c s s i  paroît-cl!? 
u d'en bas triute perdue dans les nues. 3 l e  

peu: avoir  qiiatre ou ci:iq lieues d e  cir- 
K confércncc : le fioid y cc L insupportable 

R e t  un brouillard contiriuel, qui mouille, 
u autant que  la pluie, en?p&he qu'on ne 
K s'y voie de dix pas loin; comme il tombe 

la n u i t ,  oii y voit  plus clair que pendant  
cc le joiir : mais alors il y gZle terriblemen i-, 
u et  le niatiil , avant le lever d u  soleil.,. 
u on décoiivre la plailie toute glacée. 

K 31ais ce qui s'y voit de bien cxtraor- 
CC diriaire ,ce son t  certaines élévations de 
r< terre,  taillées presque coniiiie des ca- 
u Ioniles rondes, et prodigieiisenieiit Ilautes; 
u. car elles n'en doivent guère aux tours 
'( dc Xot re -  D a m e  de Paris .  Elles soilt: 
u plantEes coriime u n  jeu de  quilles, et si  
CI semhlai~les,  qu'ou se trompe f'acileiiiemt 

v i les coiiipier : on les nppclie des pitons, 
Si on Veut s'arrhter aupr6s d e  c j u e l q ~ i ' w  

l? f iij 
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Le C L S  p i to~ i i  pour 5 r  l epose r ,  il ne  faut  

(( pasque ceus  qu ines ' y  reposmr pase t  qui 
K veulen t  aller ailleurs, s'écarteiit seule- 
u meot  de deux crnts pas : ils courroient 
cc risque de  ne plus reîroriver le lieu qu'ils 
K aiiroient qiiittt?, tant  ces pitons sont en 
r g r a d  noiribret, tous pareils, e t  tellement 
u disposés de meme r n a n i h e  , que le: 
u rr ioles , gens nPs dans le pays , s'y 
w t rompent eitx-mêmes. C'est pour tek 
K que pour tviter cet inconvénient, quanr. 

une troupe d e  voyageurs s'arrête au piec 
CC d'un de ces pitons, e t  que qrielque~ 
K personnes veulent s'écarter, on y laissc 
* quelqu'un qui fait du  feu ou de la fumée 
M qu i  sert  h redresser et A ramener le 
u autres;  et si  la brunie étoit  s i  épaisse 
a comme il arrive souvent,  qu'elle em 
u pêrhat de voir le feu ou la fumée, O 

u se munit  de certains çi os coquillages 
K dont on laisse un A ceiui qu i  reste aupr? 

du piton : ceuk qui  veulent s ' é ~ a r t e r  em 
r portent l'autre; et  quand on veut revenir 
u on soume avec violence dans cette C O  

a quil le comme dans une trompette, [IL 
K rend un son trés-aigu e t  s'entend de loin 
r: de m a d r e  que  se répondant les ur 
* les autres, on ne se perd  point  , et  O 

se re t rouve facilement. Sans cette pri 
n caution, on y seroit at trapé.  
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w 'Ily a beaucoup  de trenibleç dans cette 
r plaine, qui son t  tou jours  ve r t s  : les au- 
r tres arbres on! une moufise de plus d'une 
r< brasse dé long qui coiivre leur tronc e t  

M Ieurs grosses ])ranches. Tls sont secs,  sans 
u feuilia:ges e t  si mcites d'eau , qu'on n'en 
r peur faire du  feu. Si ,  aprés Bien d e  1.a 
I< peine, on e n  a alluinb qix lques  bran-  
K chages, ce n'est qu'un feu noir , sans 

flamnie,avec une fumée r o u g e j t r e  q u i  en- 
r< fiiriie la viande ail lieu de l a  cuire .  O n  a 
K peine à t r o u v e r  un  lieu dans cette plaine 
r< p o u r  y faire d u  fru , B inoius que de 
8 chercher une  élévation autour de ces 
CC piton<; car la terre de la plaine est  si bu- 
a rnide,que l'eriri en sort  par-tout; et o n  y 
K est  toujours clans i a  boue  et mouillé jus- 
K qu'A mi-janibe. O n y  voitiin grailri ncm- 
c bre d'oiseaux bleus , qui se n i c h e n t  dans 
K les herbes e t  dans des foiig?res aquatiq 
u ques. Cr t t e  plaine &to i t  insonnue  a v a l  la 
w fuite des (:iifres : pour en desceridre , il 
u laiit reprendre le clieriiin par oii on y est 
cr mont6 A nioiris qii'on n e  veuille se ris- 
(< quer par un autre q ~ ~ i  est t r o p  ru& et: 
u trop ddngt.reux. 

= Uri voit de la plaine des C a f w  l a  
i< montag i icdes  troi. Sal;ises,ainsi n o m a 6 5  
r à came d!:~ t r o ; ~  I \ c i i r \ t ~  s de CP roi.lici., 

le plus haiir de  : c :c .i30uibou. Toiitcs 
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K ces r i v i h e s  en sorteii t , et  il est. si es- 
K cnrp6 de tous côtés,  que l'on n'y p e u t  
K moiiter. 

« 11 y a cilcote d a m  ce t te  île une autre 
plaine appelCe de Silaos , plus haute que 

u celle d e s  Cafres, et  qui rie vaut pas micux: 
09 ne peut y monter que  trhs-diificile- 

a i n ~ n t .  u 
I I  f a u t  exciiser, dans Ia description naïve 

de notre voyageur , quelques erreurs de 
physique, telle que cel le  o h  il suppose A la 
pl~iine des Carres deux lieues d'élév-t' ion au  
dessus de l'l~orizon. Le barometre etle ther- 
mom&re n e l u i  avoit pas appris qn'il n'y a 
poiut  de  pareille élévation su r  le  globe , et  
qu'A nne lieue seulenierit de hauteiir perpen- 
diculaire le ternie de la glace es t  constant.  
Mais A la brume épaisse q u i  environne ces 
pitons ', A leur brouillard continuel qui 
mouille autant que la pluie ,  c t  qui  tombe 
pcnclant la nuit, on reconnoît evidemnient 
qu'ils attirent à e u x  les vapeurs que le soleil 
W v e  pendant  le jour de desus Ia m e r ,  ct 
q u i  Gisparoissent pendant la nui t .  C'est de 
IB que se forme la nappe d'eau qui inon& 
tri p&e des Cafres ,  e t  d'oii sur t rn t la  plu- 
part des ruisseauxct des rivièresquiarroslnt 
1'îIc. On yreconuo î t  égaiement une attrac- 
tion végétale dans cette esphce de trembles 
toujours verts, et dans ces arbres toujours 
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n a  L A  N A T U R E .  343 
moites, dout o n  ne peut faire d u  feu. L'îIe 
de  Bourbon  est  A-peu-prPs ronde, e t sYélEve 
de dessus la  m r r  wniiiir:  la moit ié  d'une 
orange. C'est sur  la part ie  la plus élevée de 
c e t h h i ' p h é r e  Yiir son t  s i tuécs la plaine de 
Silaos e t  celle des Cafres, où  la na ture  a 
placE ce l a b y r i n t h e  de  pi tons t o u j o u r s  en- 
vironnés de bruiries, plnntés c o m m e  des 
quilles, e t  élev6s c o m m e  des tours. 

S i  Ie t e m p s  e t  le lieu mc.k permettoien?,  
je k r o i s  voir  qu'il y a une rnu1:itude de pi- 
tons semblables siIr les  cliaînes des hantes 
montagnes ,  des Cordilières,du T a u r u s ,  etc. 
et au cen t re  de l a  p lupar t  des îles , sans  
qu'on puisse supposer, comme on le fait or- 
tiiriuirenieiit , qii'ils soient des r c s t ~ s  d'une 
terre pr imi t ive  q u i  s'&voit àcetre hzutecir; 
ca r  que seroient devenus,  comme nous I'a- 
vons drijidit , iei déLris de cette terre, d o n t  
les pré tendus  témoins s'elévent de toutes 
parts sur 1'1 w r f ;  ce c l ~ i  globe ? J e  ferois voir 
qii'ils y sont places dans d a  agr6gations e t  
des 1itu.u conveuablrs  '!ux bcso ns d e s  terres 
dsu t  ils S U I I L  e!i qiielqlie s o r t e  les ch2teai ix 
d'eau, les uns en lribvrintlie , coriirne c e u x  
de l ' i leBuiirbon , ( r t i rn3  11s sont  sur le s a m -  
n i e t  d'iiri hCinispl1Pi.e , d'oii ils do iven t  dis- 
t i i b u c r  les c.aLih dd de f o u i  cô t h  ; les 
cî~ltres en peigne, qii;iriJ i l s  soiit iilac6s sur 
I n  créte  pïoloogét: d'uiie cliaîue dç  monta- 
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conh'giir.itiori dcs ,errain5 qu'ils arrosent. LI 
y en a de plusieurs formes e t  d e  ditLerentes 
constructions ; il y cil a d'enduits de  t ~ r r e ,  
comtiie ceiix dc la p la ine  des Cafres et  quel- 
ques-uns tlcç ?les Antilles, e t  q u i  sont avec 
cela si escarpGj, qu'ils son t  i n a c c e s s i l ! ~ ~  : 
ces eridiiits de  1.err.c prriiivenl qii'iis ont 5- 
la-fois des attractions fossiies et 11yd1-~LL- 
liques. 

11 y en a d'autres qui sont de longues 
aiguilles de roc vif et tou t  n u ;  d',iutres 
sont en forme de c h i e  ; r'i'uatrrs d r  table, 
comme celui de ! j ~  montagne de Id Tabli: 
a u  cap  d e  üonne-Esp&ricce, oii l'on voit 
fréquemaient les nuages s'amasser et s'é- 
pandre en forme de mppe. D'autres ne 
sont point apparens, mais sont enti&remeut 
engagés d u s  le flanc des rnoiitagnes, oudaris 
le sein des phines. On les reconnoit toiis 
aux brouillards qu'ils attirent autour d'eux, 
e t  aux sources q u i  coulent dans leur voi- 
sinage. 011 peut assurer même, qu'il n'y 
a pas de sources dans le voisiuage de la- 
quelle il n'y nit quelque carrihre de pierre 
jiydro - attractive, e t ,  pour l'ordinaire, 
métallique. J'attribuc l'attraction de ces 
pitons aux corps vitreux c t  métalliques 
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11ont.ils soue ccmposés- Je suis persund6 
qu'on pourroit imiter  cette architecture de 
l a  nature,  ét  fo rmer ,  a u  m o y e n  de l'attrac- 
tion de ces pierres, des fontaines dans les 
lieux les plus arides. E n  gCnéral, Ies corps 
vitreux e t  les pierres suscepti l les de po- 
lissure , y sont fort: propres ; car  nous 
voyons que , lorscliie l'eau es t  r é p a n d u e  
en grande quantite dans l 'air, comme dans 
les  temps de dégel, elle se porte et  s'attaclie 
d'iibord ailx vitres et  aux pierres polies 
de nos  maisons. 

J ' a i  VU fiéquemrnent au sommet des 
montagnes de l'île dc France I, des cfktr 
scn~bl,ihles à ceux des pitons de la plaine 
des Cafres de l'île de Bourbon. Les nuécs 
s'y rassemblent sans cesse autour de leurs 
pitons, qu i  son tes car pi.^ et pointus comme 
des pyramicies. Il y a de ces pitons qui 
son t  surmontés d'un rocher d e  forme CU- 

L q u e  , q u i  les couronne coniine un cha- 
-- p i t ~ ; ~ ~ .  T e l  est celui (p 'oa y appelle Piter- 

haoth , Jii non1 d'un amiral L3ollandois ; 
il est un dcs plus élevés de l'île. 

Ces pitons sont  f'oriiifs d'un roc  vif , 
vitr .f ial lc c t  niélaiigé de cuir-, ce sont 
de vdritables aigiiilles élcctriqiies par leur  
forme e t  leur iiiatiere. Les  nuages se dé- 
tournent sensiblement de  leur  Gours pour 
S'Y r d u u i r ,  et s'y acc$iiiulcnt quelquefois 
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en si grande quantité qu'ils IPS fdu t  diçpa- 
roître 3 la vu(.. D e  121, ils d c s c r n d r n t  jus- 
q i i ' a ~ i  fond des ~ ~ ~ l l e r ~ ,  Ir Iorih d r s  lisiPres 
de for6t qui les attirent a u s s i ,  et  01'1 ils 
se rcso!veiit en pluie, en formant  fréquern. 
m e n t  des arcs-en-ciel siir la v e r d u r e  des 
arbres. Ct t t e  attrai tien vbgktale d r s  forats 
de cel te  lie est si h e p  d'accord avec I'at- 
traction ni6tîilique d t s  pitons de ses mon- 
tagne s, qii'url champsitué enlieu dFcouvrrr, 
dans  leur voisinage, manque souvent de 
pluie, tandis qu'il pleut presque toute 
I'aiinée dans les b o i ~  qui  n'€n sont pas A 
une portét: de fusil. ( lest pour avoir détrui t  
une  partie des arbres qui conronnoit.nt 
l t s  h a i ~ t e u r s  de c t t t e  î l e ,  qu'on a fai t  
t a r i r  la pli:pai-t des ruisseaux qiii I'arro- 
so ien t :  il n'en reste plus riiijourd'htii ilrie 
le  car,al drssérhé. J e  rappor te  à la inl.iiie 
in?psudence la dimini i t ion sen:;ii)lt. drs ri-, 
v2rc.s e t  cles fleuvcs dans  une grande partie 
de l'Ellrolie , co:ililie on  le p ~ i i t  voir !i 

leur anc ien  l i t  q u i  est benucoul~ plus large 
et plus profond y e  Ir voliitiie cl'ca~i qii'ils 
contieniient aujourJqtiui. J e  ..uis pt.rau.xt6 
rn6nic q u e  c'est à cette caiise qii'il faut 
rappor te r  la çéciiercsse d.:s pi-o:rinc.es Glrv6c-s 
de f -9 sie , en ire autres de ci-lie de la Pcrse ,  
dont Iqs mont;.giies ont  P i 6  sans doute im- 
pruriemmeat dél~ouillées d'arbres par Ifs 

premiers 
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px'o i t re  d a n i  n o s  con p;ié;nes !>ra i ico i i~~  d e  
r i i isçai ix  q u i  r i ' ~  coirleiit plus dii tout .  Ce 
n'est poiiit dans les roseaux ni au fond (les 
v~l lées  que lesaliïadrs c a c h r n t  leurs  u r n e s  
éternelles , coiilnie les rc p r é w n t e o t  Irs 
p u i n ~ r r s  ; 111ais a u  sommet  des  r b c h c r s  
coiiroiinés de  boragcs e t  voisiris des cieirx. 

i l  n 'y a  paa tin scul y6gGtül d o n t  la fer!;ile 
soit d i spos te  p o u r  rl-cevoir Its . e a u  d a  
plriics d<;zs I r s  n:ont:.gricx, dont  la graine 
ne s o i t  f o r rn t r  de: la mrini2.re la plus propre 
A s'y Cfever. I,, s seint nceç de t o i i t r s  les 
p1~1:tes de r n o n t u g w  s o n t  vol~t i les .  E n  
rûyniit l c ~ i r s  fe!iillcs on peut ai t irmer le 
car;irfi-re de k u r s  graiiles, et  en vogan t  
1rtii.s grriiies c t  lui de leurs  fi-rriltes, et en 
c o ; i ! - l u ~ ~ ~  ! e  car ,ct t \ re  élénierrtaire de la 
p !au~e .  J ' en tmds  ic i  par pldntcs de mon- 
ti!g:?e, to!ites cellc,s qui croi:;sent dans l r s  
l ie i~x  saf.:oni;tux e t  s t c s ,  s i x  Ics terres, 
daris 1::s rï i i  hcrs,  sur Irs ber& escarprs  des 
c L m h i . ,  claes les mura i l l es ,  enfiii loin des 
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ren~blable 3 un c o u p  de m o u s q c e t .  Csl!es 
qu i  n'ont ni  panaches, ni ai les ,  ni ressorts, 
et qu i ,  par leur pesan teur ,  sprnlilent con- 
damnées f i  res te r  a u  pied du végétal qii i  le9 
a produi tes ,  son t  souvent celles qui von t  
l e  plus loin. Xllei volrnt  avec les ailes des 
oiseaux. (?est ainsi que se ress~rnerit une 
niultitude de Jaies et de frui ts  à noyaux. 
L e u r s  sernerictzs sont renferniées &IIS des 
croûtes pierreuses q u i  s o n t  indigestibles. 
Les oiseaux lcs avalmi: e t  v ~ n t  les planter 
sur les corniches des tours,  dans les fèn:es 
des rochers, sur l i s  troncs des arbrcs: 3 ~ -  

ddh des fleuves e t  inêniz des mers. C'est 
par ce m o y e n  qu'un oiseau des Moluques 
repeüpie d e  miiscadiers les îles désertes de 
cct archipel, malgr6 les efiùïts des 1101- 
ltiidois q u i  détruisent ces arbres duus tous 
les lieux où i ls ne  servent pas !i leur coin- 
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D E  L A  N A T D R X .  353 
&]crpz  dans u n e  montagne,sit~iéé dans n o t r e  
latitude , seiileiaent de vingt-cinq toises 
dt: hauteur  perpetidiculaiie, vous chi,ngca 
de cliniat conimo si VOUS aviez  f i i t  vingt- 
ciiicl lieues vtrs 14. nord;  en sorte qu'me 
moutagne dt d w z r  cents tohes pcrpendicu- 
laires, nui l .  prést ntrroi t une c!chelle de vé- 
@tien ar:s-i é!cndue <IUP cel!e de douze 
c ~ n t s  1iri:rs iioii-.oritales qu'il y a 3 - p w -  
pri's d'ici ::LI l ~ û l c ;  l'uiie et l 'autre se termi- 
i i e r ~ i e n t  Li une glace perpittuelle. Chaque 
P:IS 5!1r l'on fhIt  dans  U r i e  niontzgne, r n  SI$- 

l e v a u t  ou en descenduut ,  . cliange notre 
lriti!.~de ; e t  si o n  ea f<:it le tour,  çhaqrre 
pas r1inni;e n o t r r  longitude. O n  y trouve 
des point< 06 l e  solril s r  l h r  A hui t  Iieures 
durnriti[i ; d'autres, a dix hc~!:es; tl'autl-rs, 

A midi. 011  y rei:contre rine varieth iuiii~:e 
d'rxpositioris,  de fioideç au nord, J Q  
cb:!ui!rç a n  midi ,  de p~uvieuses h l'ouest , 
de S?:C~XF: Y. :'est, sans compter les diverses 
ré!lectictis de la cha!rtir, dans Ics sshles, 
les  rochers ,  les fonds de vnl!eçs et  les lacs, 
qui !es rnodificiit de mille iriani&res. 
On doi t  encor:: o!>srrvrr, non San5 

a h k a t i o n ,  qiie le t r i i !p  ric fa illaturit6 
dt: la plrilmrt des  çeiiiencrs vr:laiiles arrive 
Vers le commei~ceixie~it  dt: l'au! orriue ; e t  
qlie,pir iiije G;iite de ce ;te ragesse itriiver- 
selle q u i  Li; agir de coucert  toutes Ieç par- ... 

6 g 1 , )  
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ties de In  nature, c'est a ! ~ r ç  que so i tEcnt  
l e s  g rands  ve:its de  la fi i l  de  ~ e p t r i i i b ï e  ou 
du commencement  d J o c t o l ~ r r ,  appt léç  v tn t s  
de  l'équinoxe. Ces v e n t s  s o u i r l c ~ t  &.ns 

toutes les parties des coritinens, du sein des 
n i e r s  aux nicintagries qui y S O I I ~  coordonn&r. 
Non-seu le~i ie i i t i l sy  t racsportent  les graines 
volat i ies  qu i  sont  mûres alors ; niais ils y 
joignent  d'épais tourbillons de p r i s s i?xs ,  
qu'ils en lPve~i t  des te r res  dess6çhécs par 
i c s  a rdeurs  de l'été, e t  s ix - tou t  des  rii-ngee 
de la nier, ou le mouvenicnt pe ïpS tue l  cles 
fluts qui  s 'y  br isent  et y r o u l m t  saas  c r s e  
des c a d o u z  , rc'diiit en poudre impalpable 
I r s  c o r p s  1c.s F ~ L G  durs. Ces &nianat ions de 
poursiSre son t  si  ;ibondantes e n  diIW" ierens 
lleiis, qL;e jc pûurrois  citer plüsieiirs vais- 
seaux q u i  en o n t  Eté coiivcrts i plus dc six 
lieues de 12 t e r r e  , eii Iraversarit  ~1:s Z C J ~ ~ S .  

Elles sont  si  inc:oinn?odes daus les parties 
les $lis é l e ~ é r s  de l'Asie, que: toxs !es voya- 
g e u r s  q u i  .:nt é t é  i Ftjhin, a1iirir:ent q>'il 
est  inipussijile Je  sort i r  dans Ies rrirs de 
c e t  te ville iiiie p a r t i t  de l 'année,  saus avoir 
u n  voile s u r  Ic visage. II y a dei; de 
pmçsiEre quiréprireiit  les sommztçdesmon-  
t a p e s ,  comme il y a des pluies d'c-;iii q u i  
e0t'reticn:ient leurs  sources. 1,es unes e t  les 
aratres vieiiiieiit de la i l ler ,  e t  y retournent: 

par le c u u x  des f1çu.i.e~ qiii y poxtrat des 
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a s  L A  N A T U R E .  355 
tri2i:ts  perpétuel^ d'eaux e :  de  sables. TAes 
vents  maritimes r é n n i ~ s e n t  l eurs  efforts 
v e r s  l'e'quinoxe dc septe~i ib ic ,  t ransporteur 
de la circonférei:ce $es cont inens aux  rnon- 
t z g n e ç  qui e n  son t  1ts  yliis Cloignées les se- 
mences e t  les engra i s  qiii s'rn sont écoiilks, 
et s?ii;t=nt de pra i r ies ,  de b o s y u r t s  et  d e  
forêts, les flancs des précipices e t  les pics  
les plus 6 1 ~ ~ 6 s .  . l i n s i ,  lrs feuilles, les tiges, 

l e s  g ra iacs ,  les o i s raux ,  les saisons , les 
fners e t  Irs vcnls, conc.oiirent d'une maniPre 
admirable ii en t re ten i r  la végétation des 
mon!rgnc.; .  

J e  viens ilc perler des rappni ' ts des plantes 
avec Ics rnoii;ag:ies ; j e  suisi:;ché d e n e  pou- 
voir in51-ti. i c i  !es  r a p p o r t s  q u e  les m o n t a -  
p e s  iii'~iiîe.; o a t  a v r ç  ics piautes , comma 
c'étoit  nioii intention. T'out ce qiie j'en puis 
dire, c'eqt qi i t : ,  h i r , r i  luin que  les riioritagnes 
soient des ~;i.aduc:ions ou de la force cen- 
t~ ifuge , ou  du feu,  o s  dcs t r en ib l en i~ns  de 
terre,  ou ciu cours  des eaux,  j'en conliois au 
inoins dix e q i h e  diiierrnirs , d o n t  c h -  
c ~ i n e  est  cvi,llgrirte d r  la n!:!nibre la plus 
propre à entretenir dans chaque latitude 
l'hnrmonie dcs  él6mc.n~ p a r  rapport .  1.3 

~ é ~ é t a t i n i ! .  Chacune  d'elles a de  plus des 
vdg6taux e t  dcs  q u a d ~ t i ~ i . 3 ~ ~  qui l u i  s o n t  
pai-ticii1ici.s , e t  qu'on ne  t roi ive point 
û i l k i i r ~  j c c  q u i  p ~ ~ u y e  dvidemment qu'ellee 
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ne sont point I'oiivrage dii h m r d .  Enfin, 
parmi ce grand uoinlirr cle niontrigiirs q u i  
couvrent la p!iis grande partie des cinq 
zones, e t  sur-tout d e  la zone torride e t  des 
zones glaciales, il n'y p n  a qu 'une  s e d e  

e s p h ,  la inoini considérnblc dr :outes, qui 
prCsrnte a u  cours,  ~ P S  eaux d r s  ûiiglrs sail- 
-1ans et 1-entrans en c o r r ~ s p i à a n c < i .  Cepen- 
dant rlle n'est pas plu5 l e ~ i r  o:ivragt:, que le 
birssin des  mers n'est lui-inl:rne 1111 ouvrage 
de l'Océan. Mais  cet i o t é r~~ssan t  sujrt , 
d'une étendue trop considérabie pour ce 
volume,  appartimt d'aill~urs 5 l n  géo- 
grri p!iie. 

Passons maintenant aiix harinonirs des 
plantes aquaticlucs. 

C~l!es-ci on t  clcs dispositions io~it-A-fdt 
ùiff'i.;.rntes daus leurs feuilleq, daas  le port 
d~ Jetir3 brancl1t.s , et  sur- tout  daris la confi- 
gura t io :~  de k u r s  scnlences. La na tu r e ,  

*coin i i i~  j e  l'ai di t ,  n'ernp!oie so:iVerit pour  
varier  ses hariiiunics , que dcs curaciht-6 
p :sitif's et  n<.ga:ik. Elle a Lloririé (:ne aqtie- 

diic au pi.dicule des feuilles dcs p i a r i ~ t s  n!o:i- 

t a g w t r ~ ! ~ ~ ;  ei!c l';te A rellt-s qili n a i + t l ~ t  
sur 1:' bord des etiiix, ct  piIr en f l i i t  des 
plc nie:; aclu2t:<it1ts. (:L ! l t s - c i ,  ;:il l i ~ i r  d'a- 
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renflees d ~ n s  le milieu e n  1.iniei. d'ép6e , 
coinmr. cclies d u  rosrau appelé tv t>ha ,  qui 
est cette esphce coninlune L io~ i&  lcs J u d .  mi- 
reniuiie tigeeiitw les irlaiu.de J;siis-(:hrist. 
Cdleç des nviixplia.as son t  plaxes et con- 
r o i i r ~ i C s  en c:riir. Q)urlques-unti dt: c t s  es- 

p8ces aiIectcot d'autres for nit,^ , niais h ~ r - s  
longues queues souk toujours sans canal. 
Celles des jo:tcs sout  rondrs  romrrie des 
ç!ialutiic.aux. 11 y a urc grande varit.té de 
joncs sur les h r d n  des rnarriis,des r~iisseaiimt 
ct  des Iontailles. O n  e q  traave de touteu les 
tailles, Ocp(.is rcur q u i  ont la  Enesse d'un 
c h t ' v ~ u ,  j u ~ . ~ i ? ' i  CC'L:X qui  croissent dans Ia 
rivi>rpr de  C i P r ! = .  , ,iiG sotlt gros coniine des 
csnnes. Oice!iluz diii2reni:e qu'il y al$ da i s  
l'srtii:u!atisa de I w r s  hrics e t  de l t u r s  pani- 
cdcç  , i!ç ont t o u s  dans I& plans unx for- 
me arrondie ou  el!iptiqw. Vous  ne trouf e- 
rrz q u e  les espt.cFs qui croissent dans les 
lkua olrldes q:li s 'o i~nt  cannelees' c t  creu- 
sijer à leiir s:irfaûe. ( l u ; i n i  la nature  veirt 
rendre Irs plantes aquat iques susceptib!esde 
vtgéter s:ir 1r.ç mjntsgncs  , 'elle donne des 
q u e d u c s  3 15-UT-s fiiiillrs ; rcais quand , ari 
c~s t r : i : rc ,  tIle vect pincer Crs plantes de  
I X O E : ~ ; ; ~ ~ :  saï  le Lord des eaux , elleles Ieur 
L:e. L'LI[O&Ç de roîller a ses f&l!les creu- 
r . k ç  en é c l i o p p ~ ,  Pa-loEs ci'çau les a pleines, 
J c  c:milois une ilcuzairie d'csptccs de fou- 
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géres de montagnes, q u i  on t  toiiteç une 
petite caunel i i r r  Ic locg de leiirç Lcanches'; 
et lù reu lc  c s p k e  de m a r a i s  que je conaoisse,, 
enesr privée.  1,e p o r t  de ses braticiies est 
aussi f o r t  (litiii!reiit de celui des au t res  : !es 
prerniErcsles  circssentverslr ciel, e t  ceiles- 
ci les porteiit  p r r sque  hor izon ta le iner~ t .  

Si ICR feiiill:,~ d r s  plantcs iuontognartles 
sont  ; t g ~ n c é c s  (le 13 i i iani l re  la pl i l s  p!-opre 
A rrissenibler i l eurs  r a c i i ~ e s  les eaux d u  
ciel qu'elles n'out l i a s  à d i x r f  t i on ,  ce!le~ 
dey plantes  aclustiqiii-s soiit dibpo&es 50~1- 

veii t poiir l'en écar ter ,  parce qu'elles dr -  

vuic n t  naître ai l  . s e ~ o  d:.s r;iirr o u  (!ails leur 
voisin:i,ge. 1 . e ~  fc.~:illes tlcr: arlrcs de riva- 
ge', cotiime rellr5 dcs L'oii!i:iin, des ticrn- . . 
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y;i~partsont iàits rri dessr~s en ptrrnsol Cpais, 
pour ~ m ~ ) G c L e r  le solcil dc d z s s 6 c l i ~ r  le 
terrai41 oh il.; croissent, et ils son t  divisCs 
en tlrsso~.is e u  l 'euil l t~t;  rriiiicrs , pour rdce- 
voir les vapetirs qui  s'en ex11 ileiit , A peu 
pr?s corlime ceux du la roue horizont;lo 
d'une pompt  à feu reçoivmt les Cmanaticnç 
de l'eau bouil;a:ite qui la f U n t  tourner. Ils 
ont eiicort: plusie~irs autres riioyeus de s'a- 
breuver d e  ces exhahii-ons. Il y en a des 
espEces nombreuses q u i  sont doiiLldes de 
t u y a ~ i x  , ~f '~ iu t r r s  sont remboirrrC~s d'd- 
poriges. I1 y e n  a doot le pérlicüle est creux 
en dedans, e t  q~ii ,portant  un  chapiteau ü ~ i  

tlrssiis , gr rassrrribirnt Ics ;&nianations de 
Ipur S O I  , ~or r i l r~c  dms un alambic. Ainsi il 
n'y a pas une Fapciir de perche clrius I'u- 
nivcrs. 

C e  que je vieus da dire dcs foriiieç ren- 
versPrs des chariipignoris , de leiirs feiiillets, 
des t u y a u x  et des éponges d o n t  ils sont  
douLICs poiir rccrvoir leu vapeurs qui 
~'L!x!i;ileIIt d r  la terre, cnn6rrne ce q u e  j 'ai  
aïancé  sur  l'usage des ieuilles des plantes 
de montagne c r ~ u s k s  en gontti&res, ou 
agi -ncks eii piriceciu oii e n  éventiiil , poiir 
recevoir les eaux du cicl. filais les plantes 
aquaiiques q u i  n'nvoient pas lxsoin de cc 

rdcipif2ils, Farce qu'r lIes viennent cians I'e<. 
ont pour  "nsi dire des Scuilies répulsiveu, 
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.Tt. pré<enterlii  ;ci t i n  o h j ~  t tir coriipnra;çon 
bien I I I - [ I ~ I ~ ' C  ~ " o ' I v : I I ~ :  [.e (11. 1;) vérité rie 
ces p r i i , c i p ~ s $  p - ~ i  e x e ~ p i t .  , Ic hui.  dts 
nlolitd 1ii.s ( . t  le (.;~1)1.ici. (:es r.oiiiei-s, o n t  
l ru r4  I' u i ' f t ~  ci.riii:tzcs en c i i i l ' r ron ,  1:i cun-  

rrnvei  s e t s ,  la cancdv i tü  t o l l ~ . i ~ i e  vÿrs  la 
tri-tr. J'di recoiinu A cr car;;ctxre ~ - * ~ ; i t i f ,  
pour UIIC p l ~ n t e  de  r n ~ r ~ i ç ,  u u e  1 I,:nte rare  
d u  1ar;liii d ~ i  ro i  , q u e  je v o  :rois p o u r  la 
prr-mière l'ois. C'est le I ~ ~ ~ : i i r r r ; . r i ' i ~ ~ f ! ; ~  qui 
croît  d ~ i i s  les niarais dti pavs  dc J.uI)!-~2~,r* 
Ses !'crtilles, ~ ~ Ï [ P S C C : L : I : I P  de t;etltesciii!l:.rs 

& c-ii:, s o ~ t  rl;!iteq i-enver&r.; l e u r  co:i- 

verAt& r tgar ik  Ir ciel.  TA.! leritillri d ' ~ a i :  rle 
nos ii!ar;ii:; a ,  a i n ~ i  que le t ~ p k a  de Iio? ï;- 
y iPrcs,  !e uilivu (le j ; i  feu;lte i.eii:Ii.. 

&cs i~otanis!es, en :,upn t des kuilk? :I- 
peu-[xbs srrnli!,ihlr.; cia:iis les p!diiies, $:a- 
Ie b0i.d des e:!iir t.t ;:u h,:ilt des rrioiit,rgnëç, 

u'ont p i s  ~0:1pcoiir.6c~i:'ril s pussent s r r r i r  
A dcs iik,!.r;+.s si diftéïelis. 1 ' 1 ~ i s i ~ ~ i r s  d'cntic 
eux oiit saus doute de grliniies !urr!i'-r-rs; 

e!:r< i c  ui. d.vpoiirnt inu t i l t y s  , parce 

quc i(iuï ~ i i r t i i d t .  1t 5 furce de marcher p:ir 
i?n >eu: ci:< rniri, e t  que le:lr sy<t&rue rie l e a i  
iu.udiqiie qu'un sri i !  genre: d'ubservatio:~. 
,Vu&i P O U I ( I L > ' J ~  lcuie ç o i l c c l i ~ ~ ~  les PIUS 

nombrcus 
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noiuhreuses ne pr6~entc:it: s o u v e n t  qri'iiiie 
s imple noiiienrliitiire. 1,'étiide de ! a  nature 
n'est qu'esprit et intdiigeïice. Son ordre vé- 
gétal est un livre iii-imciise d o n t  les pl;intcs 
forment 'les pciisées, e t  les fkuilIes de ces 
nii-mes p!ai~tes, Ies lettres. Il n ' y  a p a s  
même un grand noml>re dt: !ormes pri i:i- 
tives dans les caracthres de cet  ;ilpliaj:ct ; 
mais de l e u r s d i ~ e r s a ~ s e n i l ~ l a g c s , e ~ i r  foriiie, 

ainsi que nous avec l rs  uôtres, iiiii. infiiiité 
de perisPrs ÛifIGrentes. A i m i  qu'i nous,  
pour  changer totalcrnent  Ic sens d'une PX- 

pression,  il ne lui  f a u t  sauvent  .changer 
cp'un accent. Elle met dcs j ouçs ,  des ra- 
seaux,  des arums 3 i ' t lui l l~ge I ~ s s e  e t  B pé- 
dicule pleip, .cur les boids rlcs rivi2t-es; elle 
ajoute àJ4,Sei:ilie un aq~iccliic, el!e en k i t  =+. 
des joiics, denrasc~ux e t  des arunisde mon- 
tagne. 

Il f a u t  rependant hkn*se garder de gk- 
ntralic'er ces m o y e n s  ; aiitrernent, ils no 
tarderoirnt  p a s  3 rious f~iire i i i t .coriooî~re 
sa .marctic. P a r  ex-< niple, q i ~ c l q ~ &  l o t a -  
u i ç k ç  ayznt: soiip;onnk que  1t.s ièrii!les de 
qiielqiies plantes porivoient bien se rv i r  à 
recueillir l'eau des pluies, o n t  cru en ap- 
percevoir  I'iusoge dans  celle du dipsaciis ou 
chardon de holitietier. II etoi t  aisé de r'y 
t romper,  car elles son t  opposdrs t . ~  ri-unies 
h l e m s  Lases, ensorte que,  q~iaud il a p l u ,  

T0.m fl. Pl ti 
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elles présentent des rdservoirs q u i  con lim- 

nent bien 'chc!ciin i iri  drtirii-verre d'eau, e t  

q u i  60Bt i,isposis par éingrs Ic long de sa 
fige. Mais ils devoient corisiriércr , pr~mi? .  
reinent , qiie le dipsrtcus croî t  iiaturelleinen t 
s u r  les I-iords dçç eaux, e t  que la nature ne 
donne puint de Sser.uoir d'ez~i21 une plari~c 
aqmtiqric. Ce seroit , coniine dit  le pro- 
ve rbe ,  porter  r!e lleau à la riviore. secon- 
d r m e i ~ t ,  ils I;oi~voieilt  observer qiie les 
&:aga foorin&s par les feuilles opposées d u  
Uipsacirs , loi!i d'rtre des rCservoirci, sont 
au cw11r:iiie dr.s Jégorgeoirs q u i  écartent 
I'cali d i s  pluies de ses racines, i neuf ou 
dix pouces de chaque cô té  par l'cxtrémitl 
de  ses 1i:iil.s. Elles ressemblent, A q:iel- 
q ~ e s  s p d s ,  mwgwttih-es que nous met- 
tonsen saillie au  dessus dc nos niaisons , oii 
ii celles qi:i sont fbrmées par  les cornes de 
nos chapeaux, qui servent à écarter de no:is 
Jes eaux dt:s pluies, et non pas B hr rap?ro- 
&er. I l ' a i lkurs ,  I'eau qui  reste d:ins 1:s 
ailerons des f'cuiilts di1 dipsacris, ne pzut 
jamais  descendre à la raciue de  1'1 plaiite , 
~~ui squ 'r l l e  y est retenue comme daus le 
ii>d d'un vase. Elle ne seroit pas mcme 
p w p r e z ~  l ' a r r o s ~ r  , c a r  Pliiie prétend q'iiclle 
est sake.  Ln sarrasine q u i  croît  dans les 
marais ireinblalis et nîousseux du Canada ,  
porte A sa base, deux feuiller faites comiue 
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DK L A  N A T u R Z .  363 
les nioiti6s d'imbiicin scié dons sa longurur. 
I;;lI?s sont toutes deux concares ;  mais el!es 
ont d leur exti.érniiC la plus Cluigni-e de la 
plante, iine esp?ce de bec fait en d6gor- 
seoir. L'eau-qui reste dans lesvnçes de ces 
;)lantes aquatiques,  est peut -ê t re  dcstin6c 
i abreuver les petils oiseaux qui se trou- 
vent quclquef'ois bien ei~~l>arraçsés pour 
boire dans les débordemens dcs eaux. Il 
friut liien distinguer les caracti.rcs Ciéincn- 
taires des plantes, de leurs cnrac~Cres reia- 
tifs. La nature o l l ige  I'lioinine qui 1'Ctu.i 
die,  de lie pas s'en tenir cius apprireuces 
este'rieures, et pour,forit-ierson iulcliigence, 
de remonterdes moyensqi?elIe emploie aux 
fiils qu'elle se propose. Si quelques plantes 
aquatiques seinblent offrir dans leurs feuil- 
lages quelques caracthes  de plantes d e  
montagne,il y en a daus les montagnes qu i  
seiiibleat en prisenter de pareilles k celles 
des eaux; tel est ,  par exemple,  le gene t -  
I! porte des feiiilles si petites, et en s i  
p r t i t  nombre ,  qu'elles paroisueiit inçufli- 
santes pour resueillir le6 eaux nt . ces -~reç  
9 son acroisçenxnt , d'autant plus qu'il naît' 
dans les sols les plus arides. 1.a naiiire l'a 
détiotrirnage' d'urie alttre ~uan ié re .  Si ses 
feuilles sont peti tes,  ces racines sont fore 
longues. EEcs v o n t  chercher la fraîcheur 
à iiiie grande distance. S 'en  ai vil tirer cl@ 

11 h ij 
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364 E T U D E B  
terre qui avoient plus  Ee vingt pieds de 
longueur  ; encore f'u t-on ohligk de les 
r o m p r e  sans en pouvoir  trouver le boiit. 
Cela n'empêche pas que ses feuilles rares 
n'aient le curac.tPrc moiit;i;.nard; car  elles 
sont concaves,  se dirigcnt vers le ciel, e t  
sont alloiJgécs coiiiine les becs inférieurs 
des oisefiiix. 

I.<i pl" p x t  des vEg6tailr a ~ ~ r i a t i q i i c ~  
rejettent I'ew loin d'eux, les uns par leur 
por t ,  ie ls  s o u t  les l jo ! i i~aux ,  dont  les 
brat~clies,  loiu de se d ~ t s s c r  vers le ciel, 
se jctteiit en arcade. A u t a n t  eii font 10 
rnar run i r r  et le n o y r r ,  A nioins que ces 
ar i t rcs  n'aien t a1tdl.C leür attitiide naturelle 
en croissant sur des sols arides. Pour I'or- 
dinairt: , l eur  Ccc!rc.e est lisse comme aux 
bouleaux, ou écailleuse c o m m e  a ü x  inar- 
roiiic:rs ; inais elle n'est pas sil!onnée eu 
gocttic'.re corrinie celie dr I 'orwe oii du 
pin des montagnes.  D'autres ont en eux 
uiie ~11i2l;té repulsive, telles sont les fkuÏl!es 
des n y i ~ i p h x a s  et de plusieurs esphces de 
choux,  ou ies goil t tes  d'eau se rassemblent 
comme des gouttes  de vif-argent. II y en 
a m6me qu-on a bien de la peiiie 3 mouiller; 
telles s o n t  les tiges de plusieurs esphces 
de capillaires. Le laiirier porte sa qunlité 
r épu l s~ve  jusqii'A é c a r t e r ,  dit-on , la foudre. 

Sicettc qualité, fort vantee par les anciens, 
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est b i t ~ n  coiistatée, il l n  cioit s m s  dua:e 2 
sa nîtizre d'arbre f!~tvia:ile. C:; ;!rLrb: croie 
en c<bol;d,:r?ce siir les riv<,ges des fleuves 
d r  la Tiiessâ!icl. Uii voy : :pur ,  n!!pelé le 
sieur de I;I G ~ i i i ~ t i + e  ( I ), d i t ,  d211s une 
relûtion fort  agrbablcinc.nt ttcritr , qu'i! n'a 
v a  iiiille p;:rt d';!iiçsi beaiix laiiri; rs qüe  le 
locg du fIt.iive Pénée. C'est pcut-etrc c e  
q u i  n k i t  ixrigiiler la n:étarnorpkose d e  
Cl;pliné , filla de  ce ilurive , rjri'ilpo!lon 
c' l ixgea cn hurier .  Cei:e prnpri6té répul- 

- 7 sii.e e:: ( ~ c ~ : i ; ~ ; t ~ . s  a:!):-e.; e t  de quelques 
piaiitesr:q:ia;~ i:.:eç, mc 5;: p ~ é s u m c r  qu'on 
pourroit les ernploycr aii icur des m a  sons 
pour en écarter  les oragcs , d'une 11iauiEra 
plus sûre e t  plus agréable que les c m -  
dricteurs Plectriqurs, qiii  ne les dissipent 
ciu'rn 1t.s att irant  dans h i r  voisinage. 0 1 1  

poiirroit encore s'en servir utilement paiir 
de:sEcher les marais, c o m m e  on pourroit  
se ferr i r  des qiialitbs aitractives de plu4 
sieiirs végdranx de montagne,  pour  forrnee 
des saurses sur  Ics hauteurs ,  t t  pour y 
iassenibler IPÇ ~ a p e l i î s  q!~i  n q e n t  d ~ n s  
lY,iir. i'eiit-Gtie n'y a-t-il de marai;  iiif;.ctç 
'III. 12 g iobe ,  qiie tiaiis l i : ~  Iicux oii les 
h o x i z e s  o:it détrui t  I F S  p h n t e s  dor i t  les 
r ackes  al:sor?;oieiit It.3 e,;i:x de  Ili terre, 
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et doiit les fzuillagc3s rei;oursoient cz&ç 

d u  ciel. 
J e  ne vrux pas dire, toa:efi>is, q ü e  les 

feuilles drs p t ü  utcs aqiiatiques n'aient d'au- 
tres usages; car qui est-ce qui w n n o î t  les 
vues innombratles de la nature? il qui la 
source de ia sagesse a-t-eile Pté rivflbc,  
et q u i  est-ce qui a Cpuisé ses ruses ? RuLia 
sa,o-'entiœ crri rrveluta est  , e t  a s t ü t i u ~  zliius 
 qui.^ agno:lit ( I ) ? E n  général, les feuilles 
des p l a n t ~ ç  aquatiques pa&sçrnt propres, 
par leur artrênie niobilité, renouvrlcr 
l'air des lieux Sumides, et produire p l r  
leurs mouvrmcns Irs deçsbctxmens dont 
nous venons de p r i e r .  T'elles sont 
drs roseaüx , des peupliers, des trembles, 
dcs Eou!raiir, et i i i h e  drs saulrs , qui se 

Teinuc otquelqucfoii sans qü'on s'apperqoive 
di1 moifidix vrrtt. Il ect c.acoi.c rciliarquable 
que l a y l u i ~ a i t  d r  çts vC;:6taux,eiitre autres 
les ptxql>i~r. et frs Lodeatrx, sentent fort 
l o r i  , s ir - to~i t  ü u  yriri?eriil~s, et qiie brau- 
coup de p ! a i i r ~ s  ai.oixia:irjues croisseat sur 
l e  bord d e  i7cau,  conlrrlr la rnccihe , la 
ru.irjal;iinr, le sr)uL,het,  Ir jonc otioraiit, 
19. - iris, It: câlaiirlis aromaiiciis; t t  a ü x  Indes, 
I L - 5  arb ixs  A &pices, tcllcs que  Ir crancllier, 
l e  müscadiri  et le girol'ier. Leurs parfums 

[il Fcclésiû;tiqüe, cllai>. I . ,  V .  6 .  
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doivent cont r ihuer  p i i i ssamm~nt  à affaiblir 
Ie m C p h i t i s m e ~ l a t u r ~  1 i i u x l i r ~ i x r n a r 6 c a g ~ ~ ~  
et humides. Elles ont aussi bien des usages 
relatifs aux animaux, coiiime d e  d o n n e r  
des ombrages aux poissons, q u i  r ienncnt  
y chercher des abris dans les ardeurs du  
soleil. 

RTais voici  ce que nous pouvons  con- 
clure,  p o u r  l 'util i té de no's cultiirc=s, cie ces 
diverses oherva t ;ons .  C'rst que lorsqu'on 
cultive des plantes dont le pCdicule des 
feiiillt-ç ne  porte point I ' e m p r ~ i n t e  d'un 
canal,  il faxt l r u r  d o n n r r  beaucoup  d'eau; 
c a r ,  alors, r1 l t .s  sont aquatiques de l eur  
nature. 1.a capucinc,!a r n m i h e  ct la mar- 
jclainr, qui viennent sur les bords des  
ruiswaux , en consomment  une  
prodigieus~.  Mais lo rsqur  lps  plantes onc 
un caiial, if faut  \pur rn dannrr prii , parce 
cilie ce sont des plantes de rnoiitngnrç. Plus 
cl, cana\ e s t  profond ,  moins  il faut Leur en 
d o n n ~ r .  T o u s  lee jnrdii i i~rs savrnt q u e  si 
on arroqe f r i q u e i n n i r n t  l'slobs o u  le cierge 
di1 P i r o u ,  on les Ei i t  rno i~r i r .  

Ixs gr'iinps des p i l n t ~ s  aq1i3ti~uc.s o n t  
dp:: formce qui ne sont pas n\oir;s asçor- 
t i r s  qut crllcs Br I t=i~r~ k u i l l e s ,  a u x  lielin 
o h  elles doivent  n;;itre : el11~s sont tog.tes 
roirstriiitrs dc l a  ni:ini+rr la pliis pro;:re 

voguer. 11 y en a de faymnt5es cn 
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368 E ~ u n i t s  
cociui11~s, d'aiitres en  b:rtea~ix, e u  1; .Içes, 
en bnrs, en pi :-o~ues siinples, en doubles 
pirogtirs , seili!>l:i!;les h ce!les de 1;i mer 
d u  Si id .  J e  n r  doute pas  qu'en érudiant 
Cetie secilî on ne  f i t  uuc mul- 
titii , ie d~ tlé,w,cvertr.s tr&s - curieuses Sur 

l'art de trrivrrser toiites sortes de coiirans; 
et je su i s  prrsuarlk q u e  les premiers  
homiiicç, q . ~ i  o l ~ ~ e r v o i e o t  mieux que nous, 
o,,t pris l eurs  d i f f~ rcn te s  n ianihes  de 
vogupr d'aprhs ces rnodkles d e  la nature, 
doüt nous n e  sommes, daus nos préiendues 
invrntions , ql;e de foibles imitaieirrs. 
1.e pin aquatique ou mar i t ime ,  a ses 
pignons renfèrinés dans des espkces de 
petits sabots osseux, crénelés eu dessous, 
et recouverts  en  dessus d'une piPce Sem- 

blable & une écoutille. Le n o y e r  qiii se 
p!a!t tant  riir les rivages des fleuves, a son 
fruit entre deux esquifs posésl'un sur l'autre. 
L e  coudrier qui devient  si tau(:'u sur  le bord 
des ruisseaux, l'olivier q:~ i  a ime  tant  le, 
rivages de la mer  qu'il dégéndre  B ii-iesure 
qu'il s'en éloigne, por ten t  leur semccct: en- 
close dans des esp2-ces de t o n n e : ~ ~ ~  siiscep- 
t i t lcs des pius :angs trajets. La baie rou;:e 
d e  l'if qiii se p!a:t dans les rnontsgncs h i -  
des et  Iiumidcs, sur le bord de.$ lacs , est  
creusée rn grelot. Cette Laie, en tomban t 
de l'arbre, es t  entraînée d'babord , par s r i  
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cliute, an fond de l'eau ; mais elle r e v i e n t  
atissitbt au ~ P S S I I S ,  a u  n l n y e n  d'un trou que 
13 nature a mgnage en forme de nomiiril au 
dessus de sa graine,  Tl s'y loge une  bu110 
d 'a i r ,  q11i l a  rrrrncne !I ln s~ i r f ace  de l'eau, 
par un inécr!ilisme plus i n g é n i e u x  que cc- 
lu i  de la  c loche  d u  p l o u g m r ,  en ce q u e ,  
clans celle-ci, le v i d e  est en dessous , e t  
dans la haie de  l'if i l  est e n  dcssus. Ides  for- 
mes des graines des herbes aquat iques sont  
encore plus curieuses ; c a r ,  pa r - tou t  , la na- 
ture rdouble  d'industrie pour  les  ~ r t i t s  et  
les foiblcs. Celle d e s  joncs resseiribie à 
des u:iifs d'écrevisse ; crl!e du fenouil 
est un véritable c a n o t  en min ia ture ,  creu-  
sC en cale avec d m x  proues relevkes. 11 g 
en a d'autres e n ~ ~ i r t r é e s  dans des brins qui 
ressemblent Ldes  pi?ccsctc ho i s f lo t tCr t  ver- 
morilu; telles son t  c e l h  dri pavot  cornu. 
Crl'es qu i  sont  dest inées à g e r r n r r  siir les 
bords des e a u x  qui n'oiit p o i n t  de  coiirnn9, 
vont  Ci l a  vo i le  ; telle es t  la semence  d'une 
scaliicusc de c t .  pays, qu i  croî t  sur 1:s horcls 
<!es marais. -4 la diflérence de ceiles des 
autres c spCcc~  de s c a l ~ i e ~ i s c s  , q u i  s o n t  cnu- 
ronr ibe~  de poils rrocliiis , pour s'accrocher 
A ceiix drs aniniaiix qui 1=s t r ansp lan ten t ,  
ccllc-ci est s u r m o n t é e d ' u x  demi-vessie ou- 
v: rtt. et purée h son qotnrnrt coInnie uiir 
gondole. Cette demi-vessie lui sert P-la- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



fois de voile e t  dc ~ph ic i i l e ,  (IFS moyens ile 
natation,  qiio;,jue trxs-variés , sont cotn- 
ni i ins ,  dans  tous les rlirna?s, aux graines 
ùrs pla!ites aqii;itiq~ies. L'arhaiide de 
l ' l r n a z o i i e ,  np!:elée ;atocqiie, ect ren- 
ferrnCe dans deux roques toiit-5-fiit sern- 
blahles 4 d e u s  écailles d'liiiitre. C n  autre 
f ru i t  du  mf.nî!: rivage, rempli dJamandrs , 
ressémble parfaiteiuent, par  la couleur  et la 
forme,  à u n  pot de terre .ivec sJn couver- 
cle (1). On l'appelle marmite  de singe.11 y 
en a d'autres faqonne s en grosscs bouteil-  
les ,  comme les fruits du cale1)assier. D'aii- 
tres grai:ies sont endiiites d'une cire qui les 
fait surnager;  telles sont les baies de l'arbre 
de cire, oii piment royal des rivages de la 
Louisiane. 1,a pomme si  redoutee de man- 
cenale,  qui  c ro î t  su r  les grèves maritimes 
des îles situées entre les tropiques, et les 
fiiiits du manglier qui y na î t  imniédiate- 
ment dans I'eaii salée, sont presque ligneux. 
Il y en a d'autres dont les coques sont sein- 
blables 3 des oursins de mer ,  sans pointes. 
Z>lusieurs sont accoiipltç, et voguent comme 
les  doubles pirogucs ou les balses d e  la mer 
du Sud. Tel est le double coco des îles 
Séchelles. 

( 1 )  Voyez l e s  gravures de la plupart d e  ses 
graines ,  dai?s Jean de Lae t ,  Histoire des Indes  
occidentales. 
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D a  t A  M A F W r t i s .  37i 
Si on exemii~e le; fcrriIIi.s, les tiges, les  

attitiitles et les selneiices des planies aqua- 
t iques, u n  y remarquera t o ~ ~ j o u r s  des ca- 
sactéreç relatifs a u x  lieux ot i  elles dui- 
vent pkitre, et concordans entre eux ; pn 
sorte que ,  s i  la graine a une forme naiiti- 
que,  ses f e u i L l ~ s  sont sacs aqiieduc : tout 
c o m n e  dans les plailtes de m o n t a g n e ,  si  la 
graine  es t  volatile, le pédicule LI e la feuille 
ou Ia fiui!le entiCre pr6serite une  gou ttiPre. 
J e  prrndr;ii pour  exemple des concordances 
nautiques des p lan tes ,  la capuciiie,  qui est. 

entre les mains d e  tout le monde. Cette 
p:aute,qui porte d t  s fleurs si agréables , es t  
un cresson cies ruisseaiix du  1 érou. Il f i u t  
d'abord observer que les queues  de  ses 
feuilles sont  sans aqueduc,  coriinie celles 
de toutes  les plantes aquatiques ; el les  s o n t  
implantées a u  milieii des feuilles qu'elles 
portent en iorme de  pnrapluies , pour Ccnr- 
ter d'elles les eaux du ciel. Sa graine fraîche 
a préciskrneiit In hrriie d'un hateau. La 
partie supérieiire en est relcvée en talus, 
cornrue un pont pour l'écoulririent des 
e u x ;  rt on distingue parl 'aiten~rnt ,  dans 
la partie iun'i:%rqre une  poiipeet une proue, 
une carêce et iiue qai!!~ ( V o y r p  la 5 uis- 
à-vis ). Les  sillons d e  la gr2ine cf<- capricine 
s o n t  des carctcthres c o m m m i s  A In pliip;-.t 
des graines nautiques, ainsi que les formes. 
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tfiaagulaires e t  celles de rr i i i  o i i  carénées. - 
Ces si : ions,  sans d o u t e ,  l e s  einpt:ciic!it de  
rouler en toiit seris, lts uliiigrut de flctter 
s u i v a n t  k u r  luiig,ueur, et leur drifitieiit la 
direct ion la pl'is p r o p r e  B preudre  le fil de 
l'eauet à passer par  1t.s plus petits détroits. 
3Lis elles o n t  Lin caractEre encore  plus gé- 
néral  : c'est qu'elles surnagent dans leur ma- 
t u r i t 8  , ce q u i  n'arrive pas sur; graines des- 
iiiiéïs à na î t re  d a n s  les plniues, corrinie aux 
pois e t  aux lentilles, q u i  couleut  à i n d .  Ce- 
pendant : q~ielqties cspXces, coriiirie lcs 112- 

xicotç, coulent tl'iilord a u  io~ici dç i 'ea~i  , c t  

sur-nagent qii;inti clics e n  s o ~ i t  116rié1rétis. !I 
y en a d 'au t res ,  a u  c~i i t r , . i i i .e ,  qui flot tent  
d'abord , e t  <l:ii ensuitt: voiit A fond. Te;le 
est la ftivc ~i'illeyl~te OLI la S C I X ~ C ' U C C  rie Iri 

colocaçic, q,ii csc;t clans les e a u x  dii if i!.On 
iOI2CPl' est abligé,pour scmer celle-ci,& i'&' 

diinç u n  petit morceau de terre : aprP3 q:ici, 
ou le jette à 17eriri. Sans cette précautior., i l  
n'en resteroit pas une sur  les rivahes O:\ ü:i 
veut la faire ciol t re .  La na ta l i i i t é  des SC- 
me!ires nqiiatiqiws est sans duriie proj;or- 
tiounée A la lo~iguciir des voyages q u ' c h  
ditivcrLt faire ,  e t  2 la d i i i i r -ure  piç;.iitel!r 
des eaux oii rlles di;ii- nt stirnagçr. 11 y 111 

a qui flc:irfit dans l'eau d e  nier  , et  q u i  cou- 

lent à forid driiis l'eau douce, plus Iéhisre 
- que l'eau de u,er d'un trçntç-cit~ixiPiue: 

tSl1t 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



t a n t  les b:tlacces de la ii:it:ire ont  [le précl- 
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hé ,que 12 lues porte rPgiiliPremciit, cllaque 
ancÉe, 1i cp"Lre cents lieiles de lii, s u r  la 
c s t c  ;!l::Lhare. L e s  Icdiens qui  l 'habitent: 
on: cru long-temps qiie ces présem de  la 
~ 1 1 ~ 1 .  é ~ ~ i e l i t  IES fruits d'un palmier quicrois- 
s o i t  ç r ' i s  s r s  flûts.  Ils leiir o n t  donc& l enon i  

Je  cocos i n x i r i ç .  I!s leur a t t r~buoiect  des 
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. . 
o:i elle avoit encore  sa  beaiit6 vil-$!a-.!,: , 
met des 01;vier.s sauvages sur les bards :!:: 
Pile d i  Ulysse, flottant sur u n  r a d e a u ,  e s t  
jeté pa r l a  tempEte.  L e s  mari:i; qui o n t  fait 
les premihres d:~coi ivr i . tes  ii;i:is lcs iric:-5  de^ 
I u d e ç  o r i e n t d ~ s  , y o ; ~ t  t rouve  souyetit des 
écut i l s  plai::és de cocotiers.  La mer jerle 
tmt d r  semences de feuoui l  sur Ics riv::grs 
d-: l a X z d & r e ,  qu'une de ses baies en a ;.ris 
le  noin de  liaie de I:iinrlial, ou  d e  I~t:rii~~til. 
C'est par  le cours'rle ces sctnencea naii:i- 
qi i rs ,  t rop  peu observ6 par nos  iiia:.i:~s 
nioderiles, rixe les Sauvages d é c o i i ~ r i ~ c i i  t 

autrefois les îles qu i  étoient au  vent des 
terres qu'ils halitoient. Ils so:ip)oniiéïent 
un arbre auloiri,  en voyant son : f u i t  échoii& 
sur l eu rs  rivages. Ce f u t  par de parcils in-  
dices que Christophe Colo:iib s'+:;urn 
eriçtoit uii rititre inonde ; niais les \ - ~ i i t ç  r t  

l es  ci>urans de  l'ouest dans la  m e r  du Sud , 
les ri\-oient port6s long-temps aupara:-aiit 
a m  peuples dc l 'Asie, coiïinie j'en ponrrai 
dire quelque c h o s e  2 ln  fin de c e t t e  

Etiide. 
Il y a encore  des  v6gétaux amphlliics ; 

la nrtture les a disposés de rnaniére qu'une 
~ a r t i e  dc l eu r  fe:idlage se dresie virç le 
c i e l ,  et  l'ailtre foriiie i'arcîdr: e t  se p o c h e  
vers la terre. bllc a niissi d o m 6  à leurs 
graines de p u v o i r  voler e t  cagcr A-la-fois. 

Ii ij 
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t i l s  e ;  nanticiiles; cx IC s a p i n  a son pignon 
ai:,tch; ?I une aile membraneuse, e t  le Eoii- 
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$ces de ces  arbrcu doilt les S I I I I C ~ I C Z Ç  s o n t  
tout-Lfiit na~it iqües.  Le  tilleül pcrtr Ics 
sicnnes dans u n  corps sphér iq~ ie  , :enibln'iile 
a un  petit bou:et : ce lioulct e s t  attriclié 
une lo~g i ic  queue, de l'extréiriité dc laquelle 
descend obliqueiiierit une  foiioiv fiirt alon- 
gBe,  avec laqiielle le vent I'einporie a u  
loin en pirouettant. Quand  il tombe dans 
I'eaii, il y plonge de la longueur  d'un IJOLICC; 

et sert en  quelque sorte Je lest ii sa queue eE 

Ci ln foliole q u i  y est a~ tachée ,  qui ,  s e  trox- 
vant dans iine situation verticale, font alors 
la fonction d'un mAt e t  cii'uue voi!e. Xais 
i ' e x n r n m  de t m t  d e  variétés cur ieuses  nuug 

méneroit t rop  loiii. 
Ce seroit ici Ic l ieu dc  parler des rnciiics 

des  v6gétnux; mais je cormois p e u  ce y~!i S C  

pasrc sous la terre. D'aiilcurç, d~iii; t u ~ t p ç  

]CS Iat i tüdes,  sur les Ziautcurs coiriixe siIr lu  
hord des eaux,  on trouve A-pl:-prh les 
memes i:latii:res, des vrises, des sables, 
des terres f r a n c h e s ,  des rochers,  ce qui 
doit entraîner  beaucoup  plus de reçsem- 
blance dans les raï ines des p i a u t e s ,  q!i'ii 
n'y eu a dan;  le  reste de  Icur vE;étntion. 
J e  ne doute pas cepei;3a!it que  13 ~ i ; l t ! i ~ ~  

n'ait établi ii c e  sujet des relaiions tr&-ctiics 
à connof t re ,  e t  qu'rin cultivateur i i r i  peu 
exercé ne pu i s se ,  e n  voyant  la racine d'uil 
~ é g é t a l  dé termider I'esp6ce de  terroir q u i  

1 i iij 
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lui e s t  propre. Cc.!!t.s q u i  SO::L ?art c h ~ v e -  
Iitcs, pna i s sen t  co:ive:iir a!ix s ; ~ ~ ! L s .  Le 
c o ~ o t i e r  , qui  cst i in trh- gr:;:^.; i i r i~ te  (les 
i;val;es de la zone torrirlc., vient r!ari; des 
schles tûüt pcis ,  q~i'i1 entrelac:: d ' m e  q:iari- 
t ité siprodigieusr ducl:-velu, qil'ilc:: forme 
autour dr  lui une  masse soli~le. C ' C ' S ~  sur 
crtte liase qu'il résiste aiix pilis violentes 
tc:ri:??tes , a u  iniiieii ci:iin t i i - r x i ~ i  n i r l~!~anf .  
Cc qii'il r? de rerriai-cpa!jle 3 ce sujet, c'est: 
qu' i l  ii- r é ~ i ~ s i t  I~iet i  que  dans i e  ral,li. d u  bord 
de  13 m e r ,  e t  qu'il Imgiiit LI:-di:i;:ireirien~ 
d a n s  l'in:::-ieur des terres. 1,es ;1cs ?l;il- 
i7ivc.~, qui ne sont, p u r  la pI? :par t ,  q.ie 
CICS ~ C L I V ~ I S  S C ~ I I ~ O : ~ I ? ; ' ! ~ . ~ ,  so!!t le; lieux de 
l'.Asie les plus r.enoii:iiitç l>;ir I';!?o;lcianre 
c t  l a  !)c-aatC de leiii-s cocotier.i. II y % d'au- 
t r rs  végéta1:x cle i.i~-age, d3ilt les i;icines 
t racent  colilnie iies cordes. C e t t e  coni;güra- 
tioii Ies r .  nd t i . : ' s -pr~~)~x"~;  en lirr  Irs terres 
et :i les déiè.1113~~' coutre les e;iux. 'Tels sünt ,  
chez noLi-:, l c ç  airues, les ~ O Z L ~ I U X ,  11lai5 sur- 
t o u t  i111t cspi'ce de  chieil(ie~t.  qi:? jiA vu 
cr:trc:e::ir avec. g:aud soifi,  en Elal!ande, 
Ic l o n g  drs digucç. Lis plantes I ~ u ! i ~ ~ i s i s  
par0is;eii t se pln;ic pireiileii:m t rl;!ns les 
vasrs moilps, oir elles lie prrrvr:ii e!liDiicer 
p a r  la rcncieur d e  Ie i i r~  b J b e s .  3,:;iis I 'orn~e 
éteiid ses rjciiles siIr les pentes ~ P S  r~lont;l-  

~ I L C S ,  O:, il se pl ; l î t ;  e t  le ch6m y cufouce 
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ses gros pivots  pciiir en retenii .  les co~icl iec .  
D'autrcs platitesconserverit s u r  les hauteurs, 
par leur k i i i l l açe  i - n i n p m t .  e t  ieiirs r a c i i i e ~  

super!iciellcs, les é!nxiistioris de pous:;i&re 
queles  t-ents y dEpose!it.'kellies.:l'n~~enomiz 
TL vnorovcr. Si vow eri troiiyez u n  pied 6slic 

une colline, dans un bois q!ii ne s:)it pris 
t r o p  fréqueiité, vous  pouvez  Etresûr p~i'ellr: 
se répand cornilie uii r é ~ e a u  t lms  toure 1'6- 
tendue de ce bois. 

Il y a des a rh re s  d c ~ t  Icç t roncs  c t  les rn- 
cines sont  ad.ijira!-l~ri!ent coutrostéç avec 
des obstacles qui uoili pardissent accidcii- 
tels, i n a i s  que  la na ture  a p'éviij. F a r  
exemple, le c ~ p r ~ s  de  la T.ouic;i,iiic c r û A t  . . l e  pied dari; l 'e::u, p;;ücip.i:em~iit sur  les 
1i3rcis d u  Mécii,issipi , d d n t  il -horde ni:igi:l- 
f i q u ~ m e n t  !es V.IS:PS r i v a p ~ .  11 S'V éiPve Ci 
il :e liaureiir q!ii s::i.i,tiss~ cci!e de pre-;que 
tous les  a rbrcs  dc 1 'Exupe  { r ) .  1.a Iin.ürc a 
dunui. r;ii t r onc  r i t .  ce  i ;~-ai~il  ; ; r l~ ïe  jc; 1 : i ' I ~  

trente pieds de c:;r;o ir'2rcricc , :.in q l'il i':;t 
c e  état  dc i ' é s i - t~ r  ai:x ?,la:;cs des lacs du  
11orc1 , q u i  se dP .!mi,,,cnt claiis ce fl.:iivc, 
e t  a i ls  t ra ius  de bois i ) r ~ d i g i c ~ ~ s  y i i i  y sont  

cnlrnÎi ié j  e t  q l l i  en ù n t  t ? l i e a c i i t  o!>jtril< la 
plilpar; 2:s t'iniioiic!iiirei, qx'oii 17 liei!t na- 

( 1 )  Voyez le  p&i-e Cilai-le;oie, 1iiotuii.e de lii 
E;qxve:le Xi~a i i ce ,  toine 4. 
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r igiier  avec des vaisseaiix d'iin port un peu 
cvmidérable. E t  pour qu'mi nc piiissci.dou- 
ter qu'elle n'ait destiii6 l'epaisseiir de son 

t ronc ?l résister au choc des corps flottans, 
c'est qu'h six pieds d e  haii twr elle e n  ditni- 
nue tom-l-coup la proportion d'un tiers, 
cornine étant  superflue àcetts, élévation ; et  
pour 1e garantir  ri'iiiie autre  nianière plus 
avantageuse, elfe f z i t  sortir de la racine de 
I'arhre , quliire ou cinq pieds de dis:ancc 
tout autour,  pl~isieurs gros chicots: qni gnt. 

depuis un pied de hauteur jiisqu'à quatre : 
ce ne sont point  des rejcttons, car leur tCtc 
est lisse e t  ne  porte ni f't.uillcs, ni h a n c h e s ;  
ce s o c t  de  vdriiables brise-çlares. Le tiipelo, 
autre grand arbre  de la C~iroline , qui croît 
aussi sur le Lord de l'eau, i i~a is  ripis des cri- 
ques, a ;-peu-pr?ç les mCmes proportions 
dan; sa b a c ,  It l 'exception des brise-glaces 
ou estacades. Les g r ~ i n e s  de  ces arbres sunt 
cantielécs, coiiime j'ai di t  qdéto ient  en  gé- 
néi-al les graines aqiiatiqiies; e t  c e l k  d u  cy- 
prEs de la Loiiisiane d!fl'hre coilsid$rable- 
ment ,  par sa forme nautique,  de cclle d u  
cyprhs dcsiiioutagiies'rl'Europe, q ~ ~ i  est VU- 

latile. Ces oliservations son t  d'autant pliis 
dignes de foi, que le  pCre Charlevoix,  q u i  
les  rnpporte en partie, n'eu tire a u c u n e  con-  

séqiience , quoi qu'il f u t  bien capable d'en 
interprêtcr  l'usage,. 
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de s e x e t i c e .  

Le i?ui t .  es t  le ru rnc t? re  priricipal dc la 
p1a:ite. Oii en priit j i : ~ e r  d'dlord par les  
s o i x  que la n a t u r e  prend poi l ï  le fornier 
e t  pour lt. ccji!server. 11 c s t  !e dernier  ter- 
mr de  ses product iuns.  Si vous exilinii~cz 
dans  i:n v é g t a l  l e s  envelrippt-B qui  rcr- 

fermeiit  ses fEui!!cs, ses c e u x  e t  ses :?dits, 
vous tioiivrrêz uiie progïes-siün nicrved-  
leuse de soins et  de prec,~i  tioz. Les sinlp!es 
bourReoiis à feuilles son t  aicios li reconnoltre  
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rieur, commeceux des marronierç d31iit)e; 
ou  s m t  renfermés dans des sachets,  comme 
les fleurs du narcisse; ou garantis de ma- 
ni5re qlLlilS sont trAs-reconnoissab!es, même 
avant leur dCveloppcment. Vous  voyez en- 
suite que l'appareil de la fleur est eritiére- 
nient  destiné 21 la fécoiidatiori d u  fri:it; ct 

q ~ ~ a d  ccliii-ci es t  une  fuis h r i i d  , La na- 
t w e  rriiouLle de précautions ail-dedans e t  - 
au dehors pour sa conservation. Elle lu i  
donne u n  g l ~ c e n ~ a ;  elle l 'enveloppe de pel- 
licules, de coques , de pulpes, de gousses, 
de capsdes ,  de brou, de cuirs,  e t  quelque- 
f o i s  d'épines ; une mhre n'a pas plus d'at- 
tentions pour le berceau de son enfant. En- 
sui te ,  afin qu'il aille cherriiçr à s9CtaLlir 
dans Ie monde,  elle le couronne d'aigrettes - 
ou l'enferme dans une coquille : elle l u i  
donne des ailes pour s'envoler, ouiin liateau 
pour voguer. 

Il y a que lque  cliose encore de plus mar- 
qué en faveur du  f r u i t ;  c'est quc la nature 
varie souvent les kuil les , les Meurs, les 
tiges et les racincs d'une plante ; riiais le 
fruit  reste constarninent le même,  sinori 
quaRt ii sa forme,  du moins quont h sa 
s u b ~ a n c e  cssentielie. J e  suis persuadé que 
q u a ~ r l  il lui a plu de créer un f r u i t ,  elle a 
voulu qu'il y î ~ t  se reproduire sur les mon- 
tagnes, daas les plliiues, au niJieu des  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E  L A  M A T W A ~ .  383 
rochers, dans les sables,  snr les bords des 
eaux e t  so!is dilIbrentes la  titiides ; et pour  
l'y rendre  propre,  elIe a varié les arrosoirs, 
l e s  niiroirs , I t s  ados, les suyports , I'atti- 
tude et ln  f o u r r u r e  du végital, suivant le 
soleil, les p l u i e s ,  les vents e t  l e  territoire. 
J e  crois que  c'est A c r t t e  in t rn t ion  qu'il  faut 
a i t r ibucr  la variété prodigieuse d'csl>+ces 
dans c h a q u c  gelire, e t  le degré de lieauté 
o h  cliacuiie d el!es parvigat, quand clle e s t  
dans son site naturel. Ainsi, quand elle a 
furnikla c h i t a i g n ç  pour venir bansl t .s inor-  
tagnrs pierreuses di1 midi d~ l 'Europe,  e t  
y suppléer a u  fi.omentquin'yrÈussit guère, 
elle l'a pLcée sur u n  arbre q u i  y devient 
magnif;q:x parsüs  conve:innces.J'rii inang6 
dçs fïuits des ch'itaigaicrs de Pile de Corse : 
i!ssontgros cornmerle petiis e u f s  d e  poule, 
et excellens. J'zi Lu d a n s  un vc>yage::r ma* 
derne la drsxipt ion d'un châ ta ign ie r  q u i  
a cru en  Sicile s u r  ilne croupe du mont 
Etna ; i l  a un feuillage si é tendu,  que  ce1;t 
cavaliers peuvent  se reposer 5 l'aise sons 
S n  onibïe. On l'appelle, p u r  ce t te  rûison, 
cel:Li!rr~ c::vol /o .  L e  pPrc &rclicr assure  
a l~o i r  vu sur la mêm: montngne ,  dans iin 
lieu appel6 Trecnsfugm-, trois chr^itaigniers 
si prodigieusement gros ,  que lorsquyon les 
eu taha t tus ,  on  pouvoit mettre im troupeau 
ectipr 3 l'abri sous leur é ~ o r c e .  Les ber* 
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i l  e s t  expos6.  Ki!e e n  a f ü i t  le niarrcnier 
U Icde. li vierit tlaris S O U  pays ilofai  hieu 
p;usLeau qu'rrl Ei i ïope .  C e l u i  de P.-Psie e s l  

le  nirirronitr iixritirrse , et  le cliAtiiÏgnier 
de iik:u:ope est le rniur;otiicr de i:i:)ritagne. 
l'eut: - e tre , pur :;rie autre coinbinaison , 
a-t-elle piack ci: frliit S U T  le liéire de nos 
coliiues, 60i:t la fi?ne es t  f videmirierit une 
espkce de ch;  t ~ i g n e .  Z n f i n ,  par uiie de ces 

attentions rnaterire;lcê qai !a porteut  sus- 
pendre sur des horbcs inêrnes les produc- 
t ions des a r h e s ,  et A servir ICS inênies mets 
jusque sur les plus petites tai les,  elle l'a, 

peut-?tre, 
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peut-être, mis Jans le grain di1 L E  no i r ,  
q ~ l i ,  p a r  sa  cou leur  e t  sa iormetr iar :gula i r~ ,  
resçein!)le $ 13 semence c l i l  hdtre appelé eii 
latin fagiis, d'oh est venu 3 ce blé le n o m  
de Japo,n)~run~. Ce qi'il y a de c e r t a i n  , 
c'est q1i'ind6~>eniiair1~11eet de ta çiilistunce 
fariiiewe, on t rouve ( 1 . ~ 1 1 ~  le  blé noir ,  la 
faine du Iictreet la chstuig~ic,  des propri6tCs 
seinl~l;ible;, telle que c d ! c  de calmer les 
ardeurs d'uriiie (1). . . 

La nature a voulu pure i l l en~unt  fiire 
croZtre le  g!~ncZ d::çs iir:e m u l ~ l t r i d e  d'er- 
positions. f'linr en comp!oit de son temps 
treize esptces di&ereates e a  E u r o p e ,  d o n t  
uce ,  q u i  est bonne m a n g e r ,  es t  celle du 
chêne vert. C'est de celui-ii que pnrlerit 
les po?tcs quand ils vantent l'âge d'or 
parce que son fruit servait alors de nonr -  
riture à I'lloinme. Il est remarquable qu'il 
n'y a pas un seul  genre  de végétal qui ce 
donne, dacs qaelques-uces de ses es??ces, 
uue siibstance propre  A sa nour r i tu re ,  L i  
glas2 du  chêne vert est dans les friiits des 
chCnes la p o r t i o a  qu i  nous est réçervi.e. 
11 a plu ,ensuite ii 13 nature U'cn distribuer 
sur lçs dilfereris sols de I ' A ~ n é r i q ~ ~ e ,  pour 
les besoigs de ses a s t r e s  crda'tiires. Ei!e a 
co:iservé le fruit , et  ri var i6  les autres 
-- 

( 1 )  Voye7  Clioiiiel, Traire Les plantes iisiielleo. 

Turne 11. K k  
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111~is g ios  gla:icls, e t  esL un  dos plus grands 
arl,rt.s d:: c c t t e  yari ie  d u  monde ;  tandis 
qiie le cilene rl'ea:i c :  le ç h ~ ~ i ~ - s a ~ i l e  s'il$- 
~ r n t  p i u ,  e t  donïie r l r s  gl.;nris fOrt 

1.e ff i i i t  , c a i n n x  04 :c voit ,  est  Je ca- 
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pas L x  sc:il: ;~ial:c de r.~ox~!a;!iz cui  ri '~ti t  
q:ld!.~rs-~~,:fi cde ses eç;)Ccis: r:'i)s:idiies, 
avec ies a i i b ~ i . s  C O ~ ~ Y E ~ I ; ~ ~ ! L Ç  dans  t O L i Ç  

1cs bites, i i x i s  p r i n c i i ~ ; ~ i c n x n t  siir le l?c;.rl 
cles ~ 3 ~ 1 ' ; .  Le l i n  de.: inoEt;!:;tic:s a x t s  pi- 
p o n '  fi:!i-riiç d7ai!erci:s, et c ç l ~ i i  qi:i c j t  

aqi :?f iq;w a Irs s k n s  rcrifi21-iriCs Gzi:; ir:i 

e i x ~ ~ ~ i l .  I.cs q:.iix:nres du c!inrdon qi i i  c r o î t  
s u r  ~ L ' S  terrcs  z r ~ d ~ s ,  oiit dcs ü:gret!es 
pour s'y t r a n s ~ ; o r t e r :  celie Iii i  chardon de 
bonnet ier ,  qui vient scr l u  hord Je  i'enu , 
n'en o n t  p o i n t ,  pa rce  q~i'ellcs n'en a v o i e u t  
pasbesoin pour flotter.  L e u r s  fleurs varient  
pa r  des raisons seid,lal)les, et quoique les 
botanistes e n  n y e i l t  fait des genres  tou t -  
A-Liit diE:rens , le ckiardoniieret s;ii t Lien 
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388 E T U D E S  
l e s  plantes  , si on  n'éttidie leur géûgraphie 
et leurs  kp!iCinéricies; sans  cet te  ciuiible 
Iiimi?re, q u i  se ref l>te  rnutiiellemi.at,  l e x u  
formes  nous se ron t  tenjo:irs étranç2res. 
Cependant  la  plupar t  d e s  bo tan is tes  n'y 
on t  aiiciin ( : p r d ;  i!s ne r e n ~ a r q ~ ~ e n  t e n  les 
rec:ieillant, n i  In suisoli, iii le lieu, n i  I'ex- 
position oii eIlcs croissent.  Hl5 font a!tcniion 
3 toutes l e u r s  parties in!rins?yues, et sur- 
t o n t  A leurs fleurs ; et aprEs ce t  e x m i e n  mé- 
canique,  ils les en t'errnent dans leur  herbier ,  
et croient  bieii les  connoî t re  , siir-tout s'ils 
l cu r  ont donné quelque nom grec.  I l s  reg-* 
s emt l en t  3 un  certain Iiiirisard q u i ,  a y a n t  
t r o u v é  une i i iscr ipt isn la t ine en let t res  de 
b r o n z e ,  s u r  u n  rnoritl~nent actlque, les 
de tacha l'une êprEs l 'autre ,  e t  les mit toiiles 
ensemble dans Lin panier , qu'il e n v o y a  3 
un an t iqua i re  de ses a m i s ,  en le priant de 
liii inander  ce que cela signifiait. I l s  ne 
nous f o n t  pas plus connoître l a  nature, 
qu'un grammair ien  ne n o u s  feroi t  connoîire  
l e  génie de  Sopliocle, e n  nous donnant  un 
s imp le  catalogue de ses trag:dics, de la 
divis ion de leurs  actes  e t  de leurs schnes, 
et du n o m b r e  d e  v e r s  q u i  l es  coniposent.  
Ainsi sont  ccux qui recucillent les pliintes, 
sans  m a r q u e r  leurs relations e n t r e  enes e t  
avec les  6li:mens; ils en conserven l la  lettre, 
et 'ils en s u p p r i m e n t  le  sens. Ce n'est pas 
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ainsi qu'ont I icr lor isé  Ics T o x r n e r o r t ,  les 
V;iilidut ; les  1,innrrus. Si ccs savans 
hoinrries niont ~ i r é  nuçu:ie coilséqiiei:cc dè 
ces r e h t i o n s  , ils ol i t  prépar& 211 moins 
cles pierres d 'a t tente  la science ri venir .  

Quoique les observatioils q u e  j c  vicns de  
présenter s u r  les I ia ïmonies  Bl5nieiituires 
des  plantes soient e u  ~ ~ e t i t  rioiiihre, j 'ose 
dire  qu't.l'.es so:it 1 2 - i ! i i p o r t a n t e s  au  pro-  
grCs d c  1'ngricuiti:re. Il ne s a g i t  Fris de 
dé~er in i i i e r  g&:>:n2ti.i7~:eniciit les gi:nres da 
f i e~ i i s  c1o:it les :tii:.oirj son t  lus plu-: p i . o p s ~ s  
A riilEc1iir les r a y o : i s  d.i soleil  c h n s  cl:i,ri:ie 
point de 1atItiirle; 13 d'en c;?i:ii!t r 
les coiii-Ees e s t  réservée a i r s  i,iti:rj 
Xcwions. k a  n a t u r e  iioas a s ê r r i  i':ir:ioce 
daiis les lieux oii oii lui a !rii:;s:l: la lLLei.16 
de rbtablir ses ylnns. X c u s  poiivons Li ïe  
pro.;pL:rer les n ü t r c s  dc  la i i i a n i h e  la : ) ! ~ i s  

avnntagcusr,eri lcs  ;:ccvi CI . i i t av< ,c lcs  x I t  i l - .  

Poi:r co: inoi~re les p:a~ites les p!us p r o p ï r s  
2 réiisuir daris un t e r r e i n ,  i l  n'y LI qii'ii fi!ire 
a t t en t io i i  aux p h i l e s  sauvages [iiii y 
viennent  d'dies-idines, r t  q u i  -s'y Gis- 
t i i igucnt pdr l e u r  h r x  et l eur  ri1aliiti:dc: 
oii leur  s:i!!stituer-n alors des p1aritt:s do-  
meçtiques d u  i i ieme gciire de ficurs e t  cie 
feiiillcs. 1.2 oii croiss:~i,t  dcs p l n ~ i t e s  ii ci;:- 
I~elle,  il f i u t  i i i r t t re  A !eür pl:i::ç ce'1e.i dc s 

pj trcs p i  out  le yl:is i ' a i i a i a ~ i  i: avec d l ~ s  
i; i iij  
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p a r  les feui l les ,  les  f l e u r s ,  les racines r t  
les g a i n e s ,  telles q u e  l es  dauciis : l'ar ticliriur 
y remplacera  ut i lement  l e  fdstuenx char- 
d o n ,  l e  p r u n i e r  d o m e s t i q u e ,  greffe sur  un 
p r u n i e r  sauvagr-, dans  le lieu' même oir 
ce Iu i -c ia  poussé, t leviendra t r t s -v igoureus .  
J c  s ~ i i s p e r s u ~ ~ d é  qiic p a r  ces  rapprocl iemens 
na ture l s ,  on  p e u t  t i re r  de  l'utilité des  sables 
et des rochers  les plus  arides; c a r  il  n'y 
a pas u n  se111 genre  d e  p lan tes  sauvages 
qsi  n'nit uiic esi;éce co!iie&ble. 

Mais  il ne suli'isoit pas à la nxttire d'avoir 
m i s  t an t  d'liaiinonies entre les plan tes e t  
les sites oii elles devoien t  n a î t r e ,  si elle 
n'avoil encore poiirvu a u  moyen  de les r& 
tabl i r  lorsqu'el!es sont ddtriritcs par les 
cul tures  intolérantes  de l'liorniiie. P o u r  peu 
qu'on 1a:ase u n  terrain incu!te, on le  voit 
bientôt couver t  d e  vége taux .  I l s  ycro;ssent 
en s i  g rand  n o m b r e  et: s i  vigoureusemeii t ,  
qu'il n ' y  a p o i n t  d e  laboureur  <pi puisse 
en faire ven i r  l a  m ê m e  quant i t é  sur le 
te r re in  d o n t  'il p rend  l e  p lus  g r a n d  soin. 
Cepetid;int ces pousses si ~ i ç o u r e u s e s  e t  s i  
rap ides ,  ( p i  s'eriîparent s o u v e n t  de  nos 
clia!itiers de p i e r r e ,  de nos murai l les  de 
ma.;onnerie e t  d e  nos c o u r s  pavées de grCs, 
ne  sont souvent  que  des c d r u r e s  provision- 
rielles. 1'3 n a t u r e  , cjui m a r c h e  ~ O U ~ O L I F S  

d'hariiionie e n  h a r m o n i e  , jusqii'h ce qii'ellc 
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ait atteint l e  poiiit r l epe r f~c t ion  qu'elle se 
propose, ensemence d'abord de  graininées 
e t  d'herbes de ditErentes espkces, tous les 
sols abandonnés, en  attendant qu'elle puisse 
y Clever des vPgé taux d'un p l ~ ~ s  grand ordre. 
Dans les lieux agrestes oii nous voyons 
des pclousses, nos dcsccndans verront peiit- 
être des forets. Nous jetterons i notre  
ordinaire un coup-d'oeil superficie1 sur  les 
moyens  trEs -ingénieux don t  elle se se r t  
pour préparer  ces progressions vEgCtales. 
Nous entreverrons d6s-a-présent, non-seu- 
lernent les relations 6lémcntaires des 
pliintes ,inais celles qui  rCgnent enlre leurs 
diverses classes, e t  quis'E tenden t jusq~i'aiin 
animaux. Les végétaux les plus mépri- 
sables aux yeux de l'Lomme, sont  souvent 
Ies plus nécessaires dans l'ordre de la cr6a- 
tion. 

Les principaiix moyens que  Ia ntiture 
emploie pour faire croîtra des plantes de 
toute esphce, sont les plantes épineuses. 
II e s t  trés-remarquable qiie ces sortes de 
plautes sont les prerniPres qui paroissent 
dans les terres en friche ou dans les fori".ts 
abattues. Elles sont tr&s-propres, en  el fet ,  
Ci favoriser des végétations é t ranghes ,  par- 
ce que leurs fFuiIIes profoidément dé- 
coiipkes comme ceIles des chardons e t  des 
yipéripes, ou lews sarmens courbés en arc 
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comme ceus dc la ronce ,  ou !eurs hraiiclics 
horizoiitrilrs e t  c i ~ t r e i o c é ï s  coinine cel!e de 
l'épiue noire,oii lt-ui-s ran ieaux  liérissés d'é- 
pines el. désar i i is  d e  fèuilleç coiiirne ceux de  
j a d  ou jonc inasin, laisseiit n:it3ur d'elles 
heaiicoiip ti'intervallt-s ii t ravci-  leir[ueTs 
l e s  au t res  végétaiirr peuvent s 'ékve&et 61re 
p r o t é g é s  castre ia den t  d e  la plupart des 
q ~ : d r i i p é d c s .  Lps i,~i:piuikres des arbres se 

t r o u v e n t  so!ir7ent rians l eur  seiii. Rien n'est 
si c o m m u n  tlaiis les taillis, que de voir  un 
jeune  clir,ne $ortir d'une n a p p e  de  ronce 
qui  tzpisse Iri t e r r e ,  a i i tour  de Iu i ,  de ses 
grappes de ileiirs 6piiieuses; o:i u n  jeiinc 
piu s'élever dii niilicu d ' m e  tou& jaune de 
joncs marins .  Quani1 ces  a r h s  ont pris rine 
fois  de l'accroissement , il; é t o i f:r, prir 
leurs oix5rages, les pliintes épineirsrs,  qui 
ne çuLsistent q u e  s u r  la lisiEre des bois oh 
elles onr i in  airai11';isa:lt pour végGter. X a i s  
daus c e t l e  ç i t ; i a t i o n ,  ce son t  encore elfes 
q u i  Ics éteiid;:~it d'années en années  dans le3 
campagnes. Ainsi lcç plantes t:iiiiieuses s m t  
les  p r e m i e r s  Sercearix tieshr:ts, e t  les f léaai  
de l'rcgriculture du l'iioniiiie, sout les bail- 
c i iers  de  celle de 13 nritxre. 

C r p e n d a : ? ~  I'iic>miir a iiii i té,  3 ce t  &;>rd, 
l es  procédés de la ririturc; c a r  s'il vciit pro- 
téger  d3ns ses jardin; qiit'lque s::inence cpii 
lkve, il IX riiauque pas de la couvrir  de 
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qiielquc r a m e a u  d'épine. Il me paroît p ro-  
b;ibIe qu'i l  c'y a liaint d e  lande q u i ,  a v e c  
le t e m p s ,  ne devint  f d t ,  si s r s  r ivcrai i is  
n'y rrienoierit p a î t r e  des iiioutons qiii y nian- 
gcnt  les jeunes p o x s e s  dcs a rbres ,  i m e s u r a  
qu'elles s o r t ~ n t  de leurs  buissons. V o i l h  
pourquoi ,  A inon a v i s ,  l ~ s  groupes de 
liautes montagnes de i ' E s i n p e ,  dc la Persc, 
e t  de plusieurs autres parties du m o n d e ,  
sont dégarnies  d'rirhres, p a r c e  qu'on y 
inêne , pendant  l'été, du n d m b r e u x  tl-oir- 
peaiix q u i  e n  parcoiirerit  les d i i f k e n t e s  
chalnes. Je suis persuadé que ces  nionta- 
gnes é to ien t  couvertes  , d û n s  les p r e m i e r s  
temps du n;o!lde, de forSts qui o n t  été dé- 
vastGes p a r  l eurs  premiers  Iiabitans: e t  
qu'elles y renaîtraient aujourd 'hui  que ces  
lieux sont  déserts ,  si on n'y menoi t  p a s  des 
troiipeaux. II est trss-reiiiarquaùle,que ces 
lieux Clevés son t  enseinencés d e  plantes 
6pineiises comme nos  landes. D o m  Garc ias  
Figrieroa,  ambassadeur d'E:ipagne auprPs 
de Clia-Abas , roi de P e r s e ,  rappor te ,  d a n s  
la relation de  son v o y a g e ,  q u e  les autres 
montngnes de I n  Perse cp<il traversa, e t  o h  
le8 T u r c o n i a n s  e r r e n t  sans cesse en frisant 
p a î t r c  leurs  t roupeauri ,  e toient  couver tes  
d' i ine espècz d ' a r i ~ r i s s e a u  Eliincux, q ~ i  y 
croît d a s s  les lieux :les plils arides. C e s  
inêmes arlxisseaux servoieiit  de r e t r a i t e  à 
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quantité d e  pcrdrix. S u r  c;iioi nniis olisrr- 
verons  que l a  na t i i re  einploie p n r t i ~ u 1 i i . r ~ -  
ineiit les oiseaüx , p o u r  s e m e r  l r s  plniitis 
épineuses daiii les l ieux Ics e~carpbj .  
11s o n t  coutiirne rie s'y r e i i r e r  l a  n u i t ,  et  

i ls  y dépos rn t ,  ailcc leurs Gerites, les sc-  

inences pierreciscs 2 2 s  il:îircs tlc roncr  , i i r s  

bz ies  d e  l'bg!;.:itier, de l'Cpi:ie-~ i-ictte , et 
de la plii1)nrt c'i.s arbrisseriiis épiiieiix , r p i ,  

par t i ~ s  rcl,ltiüiis 11011 moi11s adi i i i rchlcs ,  
sont indigestiblrs dans k i i r s  ectoinacs. Les  
ciseaux o n t  encore des Ii:i ï i i~onirs p;r.ici:- 
] ' . . -  i t l  es dVec cc?, ~ ~ g r ; ?  t ; i : i ~  , comme i2oliS le 
ver rons  e n  S G ~  lien. T'Ton-stuli.irieiit ils Y 
t r o u v e n t  des iioiir?iturcs n:~onc!rirites e t  des 
abris, n?r,is d: s iiourreç pour  tapisser  i e w ç  
nids, c o i r m e  danslc s charcluns e t  dans 
l'arbre A coton d e  13Arnt:iiqiie ; ensorte que  
si ~ j l u s i e a r ~  d'entre eux  clierclieiit leur sù- 
reté dans l 'éiivatioil  dzs g:ands arbres,  
d5uutres ia t r o u v r n t  daiis les arbrisseniix 
épiileuri. 11 n'y ri pas  rie biiissoii qu i  n'ait 
son o i s e a ~ i  p a r t i d i e r .  

IndPl~ei:t!;!rziiriei~ t des plan tes propres à 
chaque sitc , et [ p i  y soiit ~éJeiit:iirc>s , ii y 
en a q u i  v o y n g r i i t  e t  qu i  lie font  que p r -  
coi i r i i  13 t e r re .  (:CS pi:réizii:;rations r c  coii- 
~ s i v e i i t  aisbixetit  , s i  I 'cn si :ppnse , comme 
c'est Id vtirité, q ~ i ~  ~) Ius l t .u~ . s  d ' e i l t r ~  elirs ne 
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vents  rEguliers roui$leiit, ou à cc:ft:iin::s ré- 
vo!utions d - s  courans rlv I ' O c t i ~ n .  T i i o i  
q ,~ ' i l e r i  s o i t ,  je pense qu ' i l  fautinettre dans 

ce n o m i i x  plusieurs plantes conniic.5 dcs 
anciens: et que n o t i s  ne  t rouvons  p l i i s  au- 
joiirtl'hui. T'el est entre autrtas le f'cirneux 
l a z e r p ~ t i u m  drs Ro:n;iiris , q u i  ' i d ~ ~ o i e f i f  
ç:)n j u s ,  a;ipeIé l i ~ z ~ r ,  au  poids CIL' !'ar;pnt. 

Cette p h n ; e  , su ivan t  Piin:., croi.;soit aiix 
envirorii de 1;i villt: de (:o:i,~ie en j l i ' r i ~ ~ i e ,  
ni:iis ?Il2 é io i t  si rare de son  tei: ips,  qu'on 

ir'y pn iTi),V l i t  p!us. 11 (!if C ~ I L ' O L ~  1.11 JTOLlYit 
rrictirc u[:e çoiis le  rie d e  WSroii,  et: 

qu'clle f ; i t  eti\ro:r,:e h c r  k'ri!ice co i ix i e  une  
q r ~ : l d e  rrircti:. S o s  5at i1nÏ~; t r .c  nic)Jc:.nes 
crrii-irt ri i i e  1.: l a x c r i ~ i i i r : m  e;i l a  ni$)lie I) l ; i i~to 

. . 
que le siipili i 11 de I ~ O S  jxcLius , iniils 11 e s t  
évident q u ' i ' j  sc tr-o:ri;)ei~t , ri'apr.',s ICS d tç -  

. . 
ci . i i~:t~ns <!u: les n ~ i t . i c ~ i s  , entre au! rc  Plilie 
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campagnes de  l'Etliiopie , chez des pe i ipIe~ 
qiii n'en co~inoissent pas les propriétés pré- 
tendues adiiiiralles. l'line cite encore plu- 
sieurs autres végétaux qui nous son t  éga- 
leinent iiiconnus aujouïd'liui. Nous  obse'r- 
verons que ces apparitions vtgbitales ont été 
coritemporaines de plusieurs espéces d'oi- 
seaux voyageur s ,  qui  o n t  pareillement dis- 
paru. On sait qu'il y a plusieurs classes d'oi- 
seaux et  d e  p u i s o ~ ! s  qui ne fout  que parcuu- 
rir I n  t e r re  e t  les mers  ; lcs uns ,  dans une 
certaine révo:utioii de jours; les aut res ,  au 
bout d'une certaine période d';inn$es. Plu- 
sieurs plantes peuvent être soumises aux 
ii;Fnies de-tins. ( k t t e  loi même s'ftend jus- 
que dans les cieux , où il nous apparoît  de 
t e m p s  en temps qiiclq~ie astre nouveau. Ida 
na tu re ,  ce m e  semble : adis posé  ses ou- 
vrases  de mai:ihre q i i3~ l l e  a toujours en ré- 
serve quelque n o u ~ c n u i é  pour tenirl'hom-ne 
en haleine. El le  a é t ab l i  la durée de llexis- 
tence  rleç-d;ff6reiiç C i r r s  de Cliaqiie r b g ~ ~ e ,  
des concerts d'un incmen t  : d'iine heure ,  
(l'un jour , cl'ut~e lune , dJiine annte , de la 
vie d'lin hom~r ie ,  rie :T. c!~trGe duri cPdre, 
et peut-être d e  celle d'uu g!obe, m a i s  ccliii- 
la n'est saus doute connu que de  1'Etre-su- 
prêrne. 

J e  ne  doute  pas cependant cpie Ea plupart 
dcs plantes voyageuses n'aient un centre 

principal, 
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o n t  avec l ' é l t inen t  G?I elles doivent naître, 
f u t  for t  étoim6 de ce q:ie ces f r ~ ~ i t s ,  qu i  pe- 
soicnt ciiiq fi six l iv res ,  eussent pu f'aire un 
t rajet  de soixante ou quatre-vingts  lieiies 
sans ê t r e  cor rompus .  11 présiirnoit,  avec 
rniso:: , qu'ils ven~ i i en t  de l'île St-Hiaride, 
s i tuce ciéins le nord-est de B odrigurs. Ces 
deils îles déser tes  dcpuis  la création du 
m o e d e  , ne s'étaient pas encore coinmu- 
niquCs tous l eurs  végi'raux, quoique situées 
r l ; in~  un courant  de r n r r  qui va alteriiati- 
veicent ,  dans I ~ C O L I ~ S  d ' m e  année ,  s i s  mois 
vrrs  l'une, e t  six mois  vers l 'autre. ~- 

Quoi ( ~ n ' i l  e u  so i t ,  ils pli intPreri t  ces CO-  

cos , qu i  , d a n s  i ' c ~ i ~ n c é  d'un 311 et  demi, 
p : c v ' 8 ï e n t  des t i g s  dequ-:t:e d<:Iiair- 
t eur .  V n  hicni'uit si :r,arqi;t t l i i  ciel ne f u t  
p:is c;!pnbic de  le i  I-ntci-iir daiiç cette île 
Iiciireiist.. ITn clesii- iricoiisid6i-C d c  se pro-  
c i i ïer  des rcmrnes, les f b q a  de I'abancloiiiier, 
mnlgr6 1c.s r e ~ r ~ s c n t : t i o u ~  de Legu:it, e t  
les précipita d:tns iirie l o i ~ p a  su i t e  d'iafor- 
t u n r s  auxqiiz!lcs la l> l~i>3r t  ne pi i rent  sur-  
~ l v r e .  P o u r  m o i  , je lie doiite pas que  s'ils 
e:isscnt eu dans  la p rov idence  la c o n l i a c e  
qn'ils l u i  dcvoien t  , e1:e n'eût bi t  Ixirrenir 
d:.s femmes dariri leur  ile iléserte, c o m m e  
e:le y avoit envoyé dcs cccùs. 

P o u r  r e v e n i r  aux voyages des vc'gL: taux ,  
toütcs les comlir ia isons e t  les versatilités 
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de leurs scn:ai!les , se seroient  faites dans 
les îles sitiiées e n t r e  les ni?ines parrillZics 
e t  dails les ni?rries moussons , si le i n o n d e  
é toit éteriitl .  Les doubles  cocos ,  dont  lcs 
pépii~il,res soiit: ailx î les  S6ciiçiles , se se- 
roicnt r S j ) a d i ~ s  e t  auro icn t  e u  le t e m p s  
de g ~ i i 1 ~ r  s u r  la cûte  de Ala1aj)are , oil In 
mer e n  jctte de t e m p s  en teix1)s. L e s  I:i- 
dieils a x o l e n t  ~ ) l a n r i  siir l eurs  r i t i a p s  c e s  
fïiiitç, aiixqucls ils attribuaient deç  v e r t u s  
irierveliieuscs , et dont  le p a l ~ i i i c r  1eLii. é i o i t  
te!ir!~~ènt in:oili~u, qu'il n'y a pris d o u e  
ans ,  ils les  cro yoieiit origiiiaires du  f'ond 
de la m e r  , e t  les appe lo ien t  p o u r  cette 

' ra ison cocos mar ins .  Il y a d e  .m?iiie uiie 
~nul t i iude  d'aiitres h i t . i  entri:  l z ~  ii.o;>iqtits, 
doritles souctivs priiiiordi:iL~s cn:;t aux Mo- 
luques , a u x  Pliilippines, dans les iles d e  ia 
mcr du S u d ,  e t  q u i  s o n t  entiPrciiien~: iii- 
connus S U T  les chtes des  d e u x  co:itiricris 2 
e t  mêrne d û n s  i r s  îles de i r u r  voisiixjie , 
qui  certaiiieiiient y sr:i.oir.iit dcveriiis Ics 
olijet; de I n  ciilture de  lkurs lia!,it,ius, si in  
nlcr avoi t  eu  le tem:)s d'en niu!tiplier les 
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X o n  - s e ~ ~ l e m e n t  elle p o u r r o i t  rarscinSlrr 
dans ses campagnes !es arbres c t  lcs ~;lântcs 
d t s  latitudes froides,  niais irr i  grand i~om!)i.e 

de végétaux annaels qui croiss;.rit pc,ldr,n~ 
le cours d'un é t 6  dans les l a t i tudes  çka~ldcs  
e t  tempbrées. J ' a i  éprouvé par  nion e s p &  
riance que la chaleur  de l'été est aussi fûrte 
~ P é t e r h o u r , :  qiie sous  la lis:ie. Il y a de 
p l u s ,  dans  le n o r d ,  cies parties de l a  terre 
qui o n t  dcs c o n f i g u ~ a ~ l o u s  picprcs l r  doil- 
nerdesnbris  con ::-:: ksven t s  scpteiiti.iouai:t., 
e t  à multiplier l a  c!lulciir du  soleil .  Si le 
midi a des niontagnes A glace,  le nnrd a 

des vallées A ri'.verldxc. J ' a i  vu iin de ces 
petits val lons,  prPs de I'étersbourg , a u  
fond duquel  coule i in  a i i isseau qu i  ne &;le 
pas niêm:: au c a o r  de l'hiver. Les rochns 
d e  granite,  dont la Fiu!aude es t  li6risç6c , 
e t  qui coiivrent, s u i v a n t  le r appo r t  d ï ç  

voyageurs,  la plupart  des terres d e  la 
SuPde, des r i v i i g ~ s  d e  la m e r  C!acinle ct  
t ou t  le ÇpitzLerg , suiiijeiit  iioiir pro: iil1.e 

les mêmes tempércttüres en heailcoup d'zti- 

d r o i t s ,  c; pour  y sfi'c,ii>lir coiiiir ' ,krei,l~- 
iiieiit la r i g u e u r  d u  fioid. .:'ai vil en i ' iü-  
lande, prhs de \Til?ourg, a=-deià du sois: :~te- 
uniPrne degré d e  litt i t i ide, (!es cer is isrs  cil 

plein ven t ,  quoip;ie ces u rb reç  coiei:t o r i -  

ginairesdu qu~rarite-d:uxi,lme d.grt;, c'es t -  
a - i b e ,  du i-oyi:u~pt: di ?on[, d'oir ti!ci!;;L:~ 

L 1 i ~ j  
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l e ;  a p ~ " r t a  à Eome a;~r;,s 1 : ~  i i t f i t e  de 
? ~ f i t l i r : < i o t ~ .  1 cç p a y s ~ s  ~ I c  c i t P  pro:.llir.e 
y cii1:ivent le tabac ,  qiii r:st bieii plils ni>- 
i.icliona1, puisqu'il est origiiiairc di1 i)rk.jiJ. 
A la vCrit& , c'est une plante annuelle, c t  

;qui n'y acquiert pas iiii graiid parllilm ; car 
1s sont objig& de l'exposer A Ia cl ideur dz  

Icl:i-s !;o;i12s, pi;:ir adlever  de  la in!lL.ir. 
3lr?is !zs roch r r ç  d011r la Finl i idr  est cûu- 

Vsric, pr<ç:tnferoieiîL sans d ~ ü t c  des yesx 
a t!e;iiii:i, des rés ri-IiErcs qi:i poilrraiect. Irii 
d varl>:r un degr2 de 11:;turiré ::rii!is.;nt. Y y  
ai troavé moi-m:ii~c , 11r';s clc la ville dt: 
Frédtrirsiiam, srir u n  fLinicr 2 I'abïi d' i i i ~ç  

rocl ie ,  uiie to.ciIIè d'avoine t i é s - h u r e ,  q i t i  
. . 

jetoit d'une sede  racine trenLe-sept épis 
c!iarçss de grans in 'lrç , salis coiiipter une 
multitiide u'autres petits ,re;eto!x. Jr l n  
euei!lis dans le dessein d e  la  faire présenter 
A sa 1n::jeçté i:r,p&iale ChiSerine 1 ,  par 
inon :;t:n+ral AJ. Zu Bosquet ,  SOUS Ies or- 
dr:s diique1 et  avec q u i  j e  faisais la visit-c 
des p12c.3 de cctre proviace: c'dtoit auss i  
soni :~!ent ion;  z n 3 s n 0 ~ d o n 1 e s t i q u e s E u ~ ~ e ~ ,  
PIL.~!IÇP~S comme son t  toiis les e s c h ~ e s  , 
1:i 1uEsslrent p::rdre. T l  e n  1;:; I~ien f2ch6,  
aiilsi que riioi : je pense qu'u:?e aiissi belle 
t o :~ f i è  de gales, pro2uite dans ilne p x -  
v i i i ~ e  qu'on rcgard,~ i'i Iie:rsboiirg comme 
f F a y p k  de siiriii!6 A c:ii:se des roc!ies dont: 
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elle est couverte, p i  iüi  ont f ~ i t  donner 
par  les anciens g6ograpiies le çiiinoni da 
Lnpidosa,  eî i  t é té aussi agréable h sa  nia- 
jeSté, que le gros blos de granit qu'elle 
eii a fait tirer dcpiiis , pour en i i ire à 
Yftersbour;: la base de l a  sta!ue de Pierre 
le Grand. 

J'tii VU et1 Pologne queIqixs  particri!irrs 
ciiltivcr avec le plus grandsiiccés des vig:ics 
et des abricotiers. M. de la R o r h e  , a;cnt 
d u  prince de X o l d a r i e ,  me mnria à Barsa-  

vie, dails un petit jaïdin dss fai:i>m:rgs , 
qui rapportoit  h son  cultivateur c e c l  pi$ 
toles J e  reveua, quo iqd i l  n'y e 3  t pas uiie 
treiitaiile de ces arbres ; ils étoietit toüt- 
&fait inconnus clans ce pays il y a cent  
cinquante ans. Les preniiers y furen t  np-  
port& Far un  F ianyois ,  valet-de-:::amLre 
d'une reine de Pûlogne : cet  hoinme les 
ciiltivoit en cachette, e t  faisoit pï&mt de  
leurs fr i i i t e  aux  grrinds da pays ,  cornnie 
s'il les eîit rerus de F rance  par Its coztïiers 
de la cour. Les g ,ands  ne  inanc juo iç t~ t  pas 
de les lui payer ~oagni f ique inent ;  e t  cette 

esp6cv de comnlerte est devenue po:ir lui 
le principe d'uoe fortune si considér~ble ,  
que ses arrière - peti&- cnfai;s sont au- 
jourd'hui Ics plus ricbes l~anquiers de ce  
pays. 

Ce que je dis ic i  de la possibilitC d'en- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



404 E T U D T S  
r icbir  de v é g é t a u x  iitileç la Russ ie  et Ia 
Po logne  , uçt non-seulenient dans l'icten- 
t ion  de reconnaître, d e  m o n  mieux, le bon 
accueil qiie j'ai reçu  des g r a n d s e t  du p u -  
v e r n e m e n t  de ces  przys , lorçque j'y étois 
étranger ; m a i s  parcc q u e  ces indicatioiis 
t o u r n e n t  (galement  A l 'amélioration de la 
F i a n c e ,  d o n t  le cl imat  est plus tempéré, 
Nous rivons des montagnes A glace qui peu- 
vent porter toiis les végetaux d u  n o r d ,  e t  
des- vallées 5 réverbère  qui peuvent  pro- ' d u i r e  la p lupar t  de ceux d u  midi. Il ne 
faudici t  pas ,  1 notre manière, rendre ces 
sor tes  de cul tures  générales ciaus un  canton 
en t ie r ,  mais les établir daus quelqiie petit 
a b r i  oii dbtoor  d e  vallon. L'iriiluence de ces 

positions ne s'étend p a s  fo r t  loin. C ' e s t  

a ins i  que  le f a m e u x  v ignol l t .  d e  Constance  
ai: cap de B o n n e - E s p é r a n c e ,  n e  réiissit que  
sur une petite port ion de  t t r r a i n ,  située a u  
Oas d'une coiiiiie , et  q u e  1,s vignol!es qui  
sont  a u t o u r  e t  aux envi rons  nc produisent 
pas , à beaucoup p r é s ,  des rais ins  muscais  
de la m ê m e  riiialitk, q,uoiqiir plantés d t s  
memes espèces  d e  vigiles. C'est ce que  j'ai 
6 p r o u v é  ~ n ~ > i - ~ n i i n e .  11 faudro i t  clierclier 
eii F r a n c e  ces sortes  d'aljris daris des 1 e 1 i x  
O I ~  il y a des p i e r r r ~  blanches, dolit la 
couleur est la p lus  p r o p r e  A rkverbére r  les 
rayons du so!eii. JG crois mêiue que la 
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nlnrnr doi t  3 sa couleur  bialiciie une partie 
de la  cli.ilc-~r quYe!1e coirii:i~tifqtie aux terrcs 
oii on la jrlle ; car elle ~ r é i i é c l i i i  les r;iyciis 
d u  so!i:il avec tliiït ?.'aciiri!L-, qii 'i~lk y 
bi.;ile 1~:s i:rc.iiièi.:.s l j 9 L i h c C 3  de beilucoup 
d'ii~rbcs. Voiih , w h u  l w i ,  la raison pcur 
I;q2l-lle la niarnc , q~si a r f 3 a i l h r s  elle.- 
i i r k : e  d ~ s  p r i u c i p s  Le iécouchrion , fai t  
~ i i o i ~ i i :  la plupart  de3 iier!:rs qui m t  con- 
turne Je rro:tre 2 l'ombre des t lGs ,  et  <lotit 
les prcinihcs fc:iillt ç s a u t  pius tendres qxe 
celles de5 Z Ç S ,  qui ~ û l i t  €11 gdce'rai les plus 
robustes dcs g;ruiiiÏ:i6e~. 11 Ludroi t  encore  
cherchcr ces A r i s  d a : x  le voisinage de la 
mer e t  SOüB l'influzncc de s . 2 ~  veats , q u i  
soiit tellement ntkessaircs Li la ~Cgr ta t ion  
de braucoilpdeplai:te~, qi?e plusieurs d'es- 
tr'elies refusent de croître dans I'intCrieur 
des terres. Tel est ,  entre autres, l'olivier, 
que l'on n'a jamais pu faire *,;enir dans l'in- 
ikrieur del'Asie et de 17Amkr;qur, qiiri ique 
la latitude lu i  soit d'ai!leurç favorable .  J'ai 
re1na~cp6m6me qu'il ne dûnue pas de ku i t s  
daris les  îles et  s i r  les rivages 011 il elrt à 
l ' d l r i  des vents de mer. J'attribiie 5 ce t te  
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pour ainsi dire, sa racine dans l'eau de mer. 
C'est, jc crois ,  faute de ces considérations 
gEographiques ,  e t  de quelq~ies autres en- 

c o r e ,  qu'on a manqiié qurintité de  cultiircs 
en F r d n c e  e t  dans nos colonies. 

Quoi  qu ' i l  en:soit,  on  pour ro i t  t rouver  
dans le royai inie  une montagne glace, 
qui auro i t  peut-Ctre une  vallée A réverL8re 
h son pied. C e  seroit u n e  recherche trés- 
agréab le  A faire; on e n  y o ~ i r r o i t  t irer un 
g r a n d  parti. On cn fcrnit un jardin pour le 
ro i ,  qui  d o m e r o i t  A n o t r e  p r ince  le cpec- 
tacle  de la  v6gé ta t ion  d'une mul t i tude  de 
cliinats, s u r  une l ignequin 'auro i t  par quinze 
cents toises d 'é lérat ion.  Il p o u r r o i t  y braver 
les ardeurs de la canicu'c fi l ' o r n l m  dos cé- 

dres , sur le  b o r d  morisseux d'un ruisseau 
de neige; et peut-être Ics r igueurs  de l'hivcr 
au fondd'un vailon t o u r n é  au m i d i ,  sous del 
palmiers et au  m i l i e u  d'un champ  da cannes 
A sucre. ( l n  y natural iseroi t  les aniiriaux qui 
s o n t  les compat r io tes  dc ces v6gétarix. 11 
entendrait bramer  1ü renne  de Laponie,  dc 
la méme vrillée oii il v e r r o i t  les paons de 
J a v a  fd i r r  leurs  nids. Ce paysage réuniroit 

a u t o u r  de lu i  une  par t i e  d e s  t r ibuts  de la 
c rbü t ion ,  e t  liii donneso i t  ilne image d u  - 

paradis  t e r r e s t r e ,  q u i  6 t o ~ t  s i tué ,  j c  peuse ,  
drins u.ie pas i l ion  seiiibl.hle. Eii v;ritC, je 
&ouh;iitt.rois qiie n;ls rois étciLisse3t  leurs 
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D E  L A  N A T O ~ E .  407 
siiblimes jouissances a i i s ~ i  loin que PGtudr: 
de la nature a porté sesreclierciics cous leur 
florissant empire. 

Il me rrste inai:itriiant rxamiuer les 
hririiio:iies q u e  les pla ;ter forment ent re  
elles. Ce S O U E  ces liarinonies q u i  donncnt 
des ch:ir i i i~s  aiix SIIP.; e!i;i:r:ir>ne::s p:ir ta 
nature. N o ~ i s  allons nouv e n  occuper dansla 
section suivante. 

Nous allons ap:,liil~ier a.ix plantrs  !L$ 
priniiprs géi~érâiix q!ie nous ;ivo:i~ :,osés 

dans l'étude précérlciite, el1 cxarnin;irit suc- 
cessivement les :iarnio.~ies de leurs couleurs 
et de  1 t . w ~  füîmcs. 

L a  verdure des plantes , qui  flatte s i  
agréablenient notre vue ,  est une hlrrnonie 
de deux coule~irs opposecs dans leur g2né- 
ration élénieniaire, du jaune qui est la c,:u- 
leur de la terre, e t  du bleu qu i  est la couleur 
di1 ciri. Si 13 na ture  avoit coloré les plantes 
de jaune, elles se conbiidroientavec le sol; 
si ellcs les avoit teintes en bleu, ellr.; se con- 
fondraient avec le ciel rf Ics eaux. Daiis Ic 
premier cas, tout paroîtroit terre; dans la 
second, !out paroi troit mcr : mais lecr ver- 
dure leur doune des rontrastrs trés-doux 
avec les fouils de ce grand tableau, e t  des 
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408 1 E ~ v n r . ç  
corisonnances fort agi-éahles avec la couleur 
f3~ive de la terre e i  avec I ' a ~ r i i  des cieux. 

Cette couleur a e x o r e  c e t  avantage, 
q u  elle ~ ' ~ c ç o r d e  d'une inarii>re admirable 
avec tsutt 'ç les autres; ce qui v i e n ~  de'ce 
qu'elle est i'!iariiionie d e  d w x  coutéurs ex- 
tr6in:s. l.rs pcziltres q u i  on t  d:i-go; t ,  ten- 
dent dYd.oiILe vertes Ics mur s  d e  leurs c ~ b i -  
rielfi d2 p c i n t g w ,  a i k  q u +  le3 tsbleaitx, de 
q i l ~ l i ~ ~ ~ ~ ~ ~ o ~ ~ l c : ~ l ~ . i ( ~ ~ ~ ' i ~ ~ s o i : ~ n t ,  s',y ditaclient 
6 m S  d c r - ~ b  , e !  s ' y  hr.mon;eiit sans colif+ 
sion ( r  ). 

La ric~tiir.e, w u - c û ~ i t e n ? ~  de rctte pre- 
rniCrr teinte ;héi.alr,aeuip!o~ii, en l'&en- 
dûiit  sur  l e fo i~ddc  sa s i h n e ,  ce cpie les peiu- 
tres nppel!ent de3 passages ; elle a aftècté 
une iiilance pariiciilière d e  vert bleuritrc , 
que nous appelons vert  de  mer ,aux plantes 
qlii croissent dans le voisinage des eaux e t  
cles cieux. C'est cette nuance qu i  colore en 
gtnéral celles des rivages, coinme les ro, 

(1)  Sans d o u t e ,  r j o n : i d  i l s  rnettc.nt_siir iin.EIind 
vc r t ,  d ~ s  trilileaiix d c  plantps o:i de paycoge: ces 
tahlcdiin s'cri d!-,iciie;;t inal. Il y a ,  a moi1 g r é ,  
ilne t e in te  plus f a i - ~ r r i b l e ~ o i i r  l e  iorid d'un sallcn 
de  peintures ; ç 'ebt  le gris. Cette te ir : te ,  forrnte 
dii blanc e t  d u  n o i r ,  qtii sont i e ç  cxli.Êines de la 
c h n i n e  d e s  c o t i i i i i r j  , s~iiurmoiiit: nvpc toutes les 
a u t i c s ,  sana exccptioli. La iiatiire l 'einploiescii- 
vel i t  daus l e s  cieiix el dai:s les iiorisoria, a1L 
inpyen des vapeur5  e t  d c s  iiiiages qui sont  @oc- 
ralerieot de cette couieur.  

seaux 3 
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seaux, k s  s~ iu les ,  les peupliers; et celles des 
lieux élevé scoinme les chardons,  l e s  c y -  
prhs e t  les pins, et qui  fa i t  a c c o r d e r  l'azur 
des ririhres avec la verdiire des prairies‘, 
et celui  du  c i e l  a v e c  celle des hauteurs. 
Ainsi, au m o y e n  de c e t t e  nuance  I igére e t  
fuyarde, 13 na ture  rCpaiid des harmonies 
délicieuses sur les limites dcs eaux e t  S U C  

les p o f i l s  des paysages : et  el le  p r o d u i t  en- 
core 5 l'cil ilne autre magie; c'est qu'clle 
donne plus de profandexr aux vallées et plus 
d'iiévatiun aux rrioniagncs. 

Ce qu'il y a ericorï de riiei.vcillcux enceci, 
c'est q u e ,  qiioiqu'elle n'eiriploie qu'uiie seule 
co:ileiir p o u r  eii rt :vmtir  tan t  de plantes, el!e 
critire u:le q~ia i i t i t é  cle teiiites siproJigieiise, 
q i i echc :mc  de ce9 p!a~ites a la sieime qlii l u i  
e s t  part:ciilil?rc, e t  q u i  13 rlktaçhe asirz dn 
sa voisine po!ir l'en d i s t i n g u t r ;  et chacune 
d e  ces teintes varit: c l iaque jour, depuis le 
coiuiiiencenieut du pri i i tenips,  oi; elles se 
montrerit l a  pliipaït d'uiie verdnre s a -  
g lûu te ,  j i i squ 'zu ï  derniers jours ils l'du- 
ti-r~uiie , o ù  ~ l l e s  paroissent de diiil;rens 
la~ i~ ics .  

Ltr natiire, apri.5 avoir. ainsi mi; c i ' x c x d  
1,: 1311dUe SGII taiAcm par uuc coi:liur g é u &  
ra!c.,  rn n dJiact16 cn particu:icr c i q i ! e  7 - 6 ,  

gétal p3r  des r:o!::s~stt.s. (;eux quid  t r o i c n t  
ç ro i  t r e  iixrn&:iki:cruer,t s UT la t r r r e ,  ci,[ des 

Toilie 11. M IU 
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D E  L A  N A T U R E .  A I 1  

des vé$taiix de rnontriwe soit un efk t  de 
l'azur des ciecx. Il est digne de  reinarclrir,  
que 1s co!ileur fdciie n e  se t rouve po in t ,  dii 
inoius que je saclie, d a n s  les fleiir.; oii clans 
les fr:ii:s des ar!ires Elt'vés, car a lo rs  ils se 
seroient conl'ondus avec Ic  c ie l ;  mais e!le 
est fort  c<;riiiriunc ii t e r re  clans les fleur; des 
herbes, telles qiieleç bleiiets,les ~ c a b i e i t s e s ,  

. . 
les violci tes , les  l iL :p t iq iws ,  I C S  I ~ I S ,  e t c  .... 
Au cont ra i re ,  la c o u l ~ u r  de t e r r e  est f o r t  
conmiune dans  les f rui ts  des arbres 6levL;s 
tels que  ceux  des c f iAt~ igners ,  des n o ~ ~ e r s ,  
des c o c o t i ~ r s  , iics pins. (lu d o i t  entrevoir 
par la q ~ i c  1c p3ii1t de vue dc cc maguiFqrie 
tableau n 416 l i r i  ries yeiirr d e  l'liomiiie. 

La n a t u r e ,  aprEs a v o i r  i i l t i i ~ g ~ i é  la cou-  
leur  11:rmonique d e  char;ti:: régL::il p a r  la 
couleiir contrastante  de si.; f l e ~ i r s  et de r e s  

fruits,  a suivi  les rnêtiics lois dans lcs fortïles 
qu'elle lciir a données. L n  plus Iielle des 
foriuès , cornme noüs  l'avons vu , est la 
fo rme sph6riqiie ; e t  le contraste  Ic ~ I Z S  
agréable qii'elle puisse hriiier , est lors- 
p ' e l l e  se  t rouve opposée  à. la  forni?  rliyon- 
n n t e .  V o u s  troiiverez fi-éqiien-iii-icnt cette 
for ice et sou  contraste  dan: 1':i~rirr;atioiitles 
fleiirs api)elées r : id iks ,  coinme la ir:ai-sue- 
r i t e ,  q u i a  un ccrcle de petits p6tnles b!rincs 
divergeils , qiii en!-ironnent soli disqiie 
jauiie : o n  le t r o u v e ,  avec  d'aiitres c ,  d.'Ji- 
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misons, dans les  hleiiets , l e s  as te rs ,  et une 
mul t i tude  d'a~itreaesp?ces. Qiiand les partirs 
rago i înan tes  de la fleur s o n t  en dehors ,  l es  
prirties s p h é r i q i i ~ s ,  son t  e n  dedaus,  coinine 
d a n s  les esp&ceç cllie je viens de nommer ;  
m a i s  quand  les preniihes s o n t  en ded;ns, 
es s p é r i q u e s  sont  en dehors  : c'est 

ce qu'on peu t  r e m a r q u e r  dniis celles dont  les 
btairiines son t  f u r t  al lohg6es e t  ] C S  pétales 
e n  por t ions  sphériquss  , telles q u e  les fleurs 
d ' aub ip iae  et de p o m m i e r ,  e t  la plupart  
des rosacPes e t  des  liliacées. Qiielqucfois l e  
con t ras te  de  l a  flevr est  a u x  part ies  envi-  
ronnantes  de la plante. I d a  rose est une de 
celles oi i  il est le p lus  f o r t e m e n t  prononc€ : 
son dirqiie e s t  forrnS de belles portion3 
sp!it:riq.~ç, Sun calice herisé de barbes , e t  
sa t i g e  d'6p;ncç. 

I.orsq~:e Iri f 'orme s p h é r i q u e  SC troiive 
placée dans u n e  , f l e u r  , entre la forme 
rayonnante  et la parabo!ique,  a jors  il y 
a u n e  gérikration é lgmenta i re  coinplEte , 
d o n t  l ' e f lk t  est toujo!irs trL's-agr6ahle; c'est 
a u s s i  celui q u e  prorluisent l a  pliipart des 
f l eurs  41ie nous  venons d e  n o m m e r ,  par  
l e s  profils de leurs  c i l i c v s ,  qu i  terminent  
leurs  tiges 6!nnc<.:<-S. Ides tinnqiie tieres ri1 

connoisseiit t e ! h n e n t  le i:ieriie , qii'elles 
v e n d e n t  u n e  si inplc rose s u r  son ranieaii 
bea;icoiip plils cher rjo'iiu gro= L i o i i i ~ ~ e  t des 
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n ~ t r n e s  fleurs, siir-toiit qi iand il y a q u e l -  
q i ~ e s  boiitonçqiiiprésententles progi-ession~ 
charniantes de  la floraison. &lais l a  n a t u r e  
est s i  vaste e t  moi] incapac i té  s i  gr:indc, 
qiie je m'entiendr;.ti à jeter u n  simple c o u p -  
d'ceil s u r  le contrasle  q u i  vieil t de la sirriple 
opposition des f o r m e s :  il est  si  i in ivers r f ,  
que la na ture  l'a doiiné aux  plaiites q u i  n a  

l ' a v o i e ~ t ~ a s e n  elles-in6mes,enles o p p o ç ~ n t  
à d'aoires qiii  avoieut  u n e  coi i f igi i r ; i : i~n 
toii te diB'Grente. 

Les eçpéces opposées cil fo rmcs  soiit prts- 
que toiijours ensemble. Lors<~ii 'oii  rencori tre 
uii vieux s:iule s u r  lc bord  d'une rivifire riiii 
n'est pas dtrgradée, oii y voit  sviiveiit i i n  

grand convolviiliis cri çoi ivr i r  lc  ici:ill.i;u 
r i v o n n m t ,  de ses  feuilles e n  c e i i r  e t  de 

P s fleurs en cloches blariclicç, a u  défhut 
des fleurs apparei i tcs  q u e  la n a t u r e  ;i r c h -  
sées li c e t  a r b r e .  Diverses esp?crç cle lize- 
r o m  prodiiiserit les niêincs harm:~iii(:s s u r  

. . diverses esi):ceç cle Iiaiites gramiiiecs. 
Ces plaiites, appe lées  g i m p ; i n t e s ,  s o n t  

répanducs dans t o u t  le ri:grie v e g é t a l  , e t  
ré par tic,^, je pense, 3 chaque  esphce verti- 
cale. J U e s  on t  t i e n  des ino.yens Jiiigrciis 
de s'y accrocher ,  qui  méri:cr.oicil: seitis 
iin trait6 psrticiilier. Il y en a q u i  tvi i rncnt  
eil spirale  a u t o u r  des t roi i (s  des sriirc-s (les 
i'oréts, counie les clbvre-ft.ui;lrs; d'autres, 
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corrime les pois,  ont  des r~i;iins 2 trois et  3 
cinq doigts,dontils snisissenlles arririjxarix: 
ils est trEs reiriarquaLle que  ces  m a i n s  ne 
leur  viennent q u e  lorsqri'iis sont parvenus 
A l a  hauteur o d  ils commencent A en avoir 
besoinl>oi~rs';ippiiyer; d'au ties s'a t taclieilt, 
commela grenadille avec des tire-bouchous; 
d'autres f'orment un simple crochet de la 
qiiçue de i c u r  fe~iille , co!imie In capiicitie : 
l 'mi l le t  e n  f a i t  aillant avec I'rstréniité de 
l a  s i e n n e .  0 1 1  soutient cc5 deux l>c!les 
fl-iirs,'daiis 110s jardins, avec drs baguettes; 
mais ce seroit u n  problcrne digne des re- 
che~c l i c s  des fleuristes de trouver qiiel!es 
sont les plantcs , si  je puis dire auxiliaires, 
a:ixqudll-s celles-ci Croient dc s~ inées  ?I se  
joindre dans les l i e u x  d'oh elles tirent leur 
origine : on fimueroit par  leur rdilnion des 
groupes cl iar~nans.  

J e  suis persilad6 qu'il n'y a pas un végétal 
qui n'ait son opposé dans quelques parties 
de la terre: leur harmonie m u t u e l l e  est la 
caiise d u  plaisir secret q u e  noris éprouvons 
daris les l i e u x  agrestes o h  la nature A la 
l iber16 de les rassembler. L e  sapin s7élkve, 
dans les forêts du nord ,  comnie une Iiauta 
pyramide,  d'un vert sombre e t  d'un port 
immobile. 011 trouve presque toiijorirs dans 
on voisinage le houleau, q u i  croît  à sa 
hauteur,  de la forined'une pyrariiide reu- 
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verçe'e, d 'une v e r d u r e  g a i e ,  c t  d o n t  l e  - .  

feii;llnge n ~ ~ l i i l e  joue s m s  ccsse nu gré des 
vents. L e  trkfle aux feuilles rondes  aime 
à croî t re  a u  mi l ieu  de l 'herbe fine, e t  A 
In parer  de  ses Louquets  de fleurs. J e  cruis 
même que  la n a t u r e  n'a découpé  profori- 
dénient les feuilles de ticriucoup de végé-  
taux, q u e  POLK f x i l i t e r  ces sortes  d'alliances, 
et inériager d e s  passages aux sraininees,  
dont la v e r d u r e  e t  l a  finesse des tig-J 
f o r n ~ e n t a v e c  elles ilne inf in i té  deconirastes .  
On en vo i t  assez d 'exemples dans  les 
champs incu l tes ,  oii les t o d f e ç  d'herbe 
percent 3 t r a v e r s  Ics l a rges  piante; des 
chardons e t  des  vipérines. C'est aussi  atiii 
que les g r a m i n é e s ,  q u i  s o n t  les  plus utiles 
de t o u s  les  végé ta i ix ,  pussent  r e c e v o i r  
une por t ion  des  pluies du  ciel  $ t r a v e r s  
les l a rges  feuillages de ces erifaiis pi-ivilé- 
giés de la n a t u r e ,  q u i  étoiifferoient to i i t  

ce qu i  les env i ronne ,  sans leurs  profondes 
d6co~ipures .  L a  n a t u r e  n e  f L t  rieri pour  
le  simple plais i r ,  qu'elle n ' y  joigne qiielque 
raison d'utilité ; celle-ci ine p a r o î t  d'autant 
p h  m a r q u é e ,  q n e  les  d 6 c o ~ i p u r e s  des 
feuilles son t  beaucoup  plus  c o m m u n e s  e t  
plus grandes  d m î  les  plantes  e t  les sous- 
arbrisseaux qui s'élt'vent p e u  de terre, q u e  
dans les  arbres .  

Les harmonies qu i  résultent des con- 
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t r as tes ,  se re t rouvent  jiisque dans les eaiix. 
Le roseau,  s u r  le Loid des  fleuves, dresse 
e n  l 'a i r  ses feuilles rayonnantes  et sa que- 
noiiille rembriiriie,  t and is  que  le n y m p h z a  
é tend  ses pieds ses larges féuilles e n  cieiir 
e t  ses roses dorées ;  l'un présente sur  les 
eaux une palissade, e t  l 'autre u n  plnnclier 
de verdure .  On re t rouve  des oppositions 
semhlahles  jusque  dans les plus  aii'reuxcli- 
mats .  Martens de H a r n h o u r s  , qui  nous a 
donné uiie k r t  honrie relat ion dii SpiizSerg, 
d i t  que lorsque les mate lo i s  dii vaiseau 
dans  l<.rjuel i l  i ~ n v i g u o i t  s ~ i r  s r s  chtes,  :i- 
roient  leiir a n c r e  du Soiid de l a  m e r ,  il3 
amerioicn t presqiii: toujours  avec clle iiiie 

feui l le  d'algue f o r t  121-ge , tle six pierls de 
l o n g ,  e t  a t t achée  A ii:ie qiiciie dc  pareille 
l o n p e i i r  ; ce t te  feiiiile é toi t lissc, de coiiieilr 

b r u n e ,  t;lclieiie de n o i r ,  rayée de  dciir 
raies blanches, c t  Eiite e n  forme delangiir:  
il l'appelle plmte de roche. ll lais c e  ciiiSil 
y n de s i r ig i i l i~ r ,  c'est qii'elle é t o i t  ortli- 

m i r e n i e n t  a c c o l ~ i p n g n é e  d'iine plante  c l i i  

velue,.de s ix pieds de l o n g ,  s e n i l l a i ~ l e  h la  
queued'iiri cheval, et  forniée tlepoiis siiiiiz, 
qii'oilpouvoit,dit-i1,i'appeler so iede  roche. 
Il t r o u v a  s u r  ces tristes r i r a d e s ,  oii l'ein- 
p i re  de F l o r e  est  si desolé, Ie cochlti'aria e t  
l'oseille, qui  croissent eiiseiilble. La feuille 
du premier est arrondie en f'oriue de cuiller, 
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et  celle de  l'autre alongGe e n  fe r  de fl2cbe. 
Uii médecin Inb i le ,  appe l?  Edrtliolitl  ( I j, 
a ohscrvé qiic les v e r t u s  dc lieurs-sels son t  
aussi oppou<;r:es qiie l eurs  conZgurat ioi~s ; 
cenx du  prei i i ier  soiit ~ ! h : i ~ ,  ceux  de l'au- 
tre sont arirlcs; e t  de leur  r6union il r h i i l t e  
ce que les iil6deciiis appe:leiit sel n e u t r e  
(qu'ils devroieiit  plutUt a p p c i e r  sel har ino-  
nique ), l e  p lus  puissa n t  remEde qu'on 
p ~ ~ i s s e  e m p l o y e r  contre  l e  scorbu t ,  qui  atta- 

que ordiiiaireinent les hoiiinies dans ces  
terriblescliiriats. P u ~ i r  moi,  je soupCoiiiie 
que les qu:ilités des plailtes sont  har ino-  
niqiics cornnie leurs  ibriries; e t  q u e  tou les  
les fois que n o u s  en rencor.troiis de g r o u -  
pées agréab lement  e t  cons ta inment ,  i l  d u i t  
r l su l te r  d e  la réiinion de leiirs q u a l i t é s ,  
pour la nour r i tu re ,  p o u r  la santC, o u  p o u r  
le plaisir,  une liarinonie aussi agrbable q u e  
c e l k  r ~ î t  LIU contraste  d e  l e n t s  fib wres. 
C'est uue présompt ion  que  je pour ro i s  ap-  
p u y e r  d e  l'instinct des  an in iaux  q u i ,  e n  
h o u t a n t  les  l i e r l e s ,  v a r i e n t  le c11oix d e l e u r s  
alitnens; mais ce t tecons idéra t ion  m e  fe ro i t  
sor t i r  de iiioii siijrt. 

J e  ne Iinirois pns s i  j 'entrois d a n s  q u e l q u e  
dl:tail s u r  les harmonies  de t:int <!e pliintes; 
q u e n o u s  111C prisoiis, p a r c e  qu'elles sont  

<r 

(1) Voyez Choinel , Hkt .  de  plailtes usuelles: 
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f o i l I e ~  ou coininiincs. Si noils les suppo- 
sions, p a r  ln pensée, d e  la g randeur  de  rios 
a rbres ,  la rriajestd des pa lmiers  disparoi- 
t ro i t  d e v a n t  la rnagni5ceni.e d c  leurs  at t i t i i -  
des et d e  leurs  p r a p o r t i o : ~ ~ .  Il y e n  a ,  telles 
qiie les vip:iines, qui s 'élèvent corn:ue de  
~ u p c r b r s  m n d e l a b r e s ,  e n  formant  un vide 
au tour  de l e u r  cen t re ,  e t  e n  porfan t vers le 
ciel  leurs  h r a s  épineiix, cl iargés dans tolite 
l e u r  longneiir de giraiidoics de fleurs viod 
lettes. I,e vcrbnscum , au conr ra i re ,  étend 
a u t o u r  d e  l u i  ses larges fkiiilles drapée?, e t  
~ O I I F C P  de  Suri cen t re  i l ne  l o i i p e  qiienoiiille 
de f leurs  j a ~ m e s ,  aussi douces h 13 poitrine 
qu'au toucher .  L e s  violet tes  a u  l ~ l e ~ i  fonce 
cont ras ten t ,  au printemps,  a v e c  les prime- 
v5rt.s aux conpes d'or et  a u x  Iévres tcar- 
latce. Sur des angles remhrui:is de roclicr, 
A l 'ombre d e s  v i e u x  I iê tres ,  cles champi- 
gnons blancs e t r o n d s  cornme des dames d'i- 
voire ,  s 'klévent a u  milieu des lits de niousse 
du p lus  beau ver t .  

Les champignons  çciils présentent  une 
mul t i tude  d e  consonnances e t  de  contrastes 
incoliniis, Cette cldsse es t  d'abord ln plils 
variCe de tou tes  celles des  vPç2taux de nos 
climats. Sébastien le Vai l l an t  e n  compte 
cent-quatre  espEices dans les ecvirons de 
P a r i s ,  s ans  coiiiptcr lcs fongo'ides, qui  rn  
fuui.iiisserit a u  moins ulie duuzciine d'autres. 
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L a  na ture  les  a dispersCs daris la plupart  
des lieux o!i;bra,nés, oii ils fo rment  souve i l t  
les rontrastes  les  p lus  extraordinaires ,  I I  y 
en a q u i  U P  v;ennen  t q u c  sur  les  rochers  nus, 
oit ils p r t s e u t e n t  iine f0rt.t de petits fila- 
mens,  dont  c h a c u n  est s u r m o n t é  de son 
c1i:iijitcuu. Tl y cn a qui  croissent s u r  l e s  
rii;itiF:res les p lüs  ;ihjectes, avec Ics iornies 
I r s  ~ ! L F  gia\,es : t!:l est celui  q u i  v ien t sur  le 
c r o i ~ n  dc c h c a l ,  et qiii ressemli!e à u n  
c h ~ p c a u  roiriai:i, d o n t  i l  poi-te le  nom.  
D'a~iires on t  des coiive;:rincts d ' agrément :  
tc.1 es: celrii q : i i  croit ari pied d e  l'iiiine, 
S O L ~ S  !tl f o r m e  i l ' ~ ~ : l  p r : ~ o r ~ c l e  \ . i ~ l l z  eqt la 
nyinp!ie q u i  a p h c é  u n  co~qiiiilriçç nu pied 
d e  l'arbre des ileaÿes ? Cet:ç nonll~reuse 
triLu p;!roît a.;r>i~- sa d,~stiiir!t: a ~ t a c l i d z  à 
cd!.: dcs ~:.LsP.;,  q u i  ont C!IIC;LII !cur cllain- 
pi;;nüii qi!i 1, i i r e s t  a!iec!i, t t  q:i'on trouve 
r<irei!:crit ai!!eui.s : tels s o n t  ce!ix q u i  lie 
rioissc:it q!ie sur les racines des pruniers  e t  
d r ç  pina.  I.e ciel a Leau verser des pluies 
aI;ond;iti~rs, les clian~pignois, 5 cocver t  
so::s Ieiirs ps rap l i i i cs ,  n'en reqoivcnt  pas 
uiie p ! ; t k .  11s tirent t o u t e  leur vie de la 
te~r::, c: di1 grriad vége'tal si;q;iei ils ou t  lié 
lc,:r fr:rtiiüe : seri:blibIes A çcç ~ e t i i s  Sri- 
v o y a r i l s  q u i  sont placés C O ~ ~ I I : \ P  des bornes  
a::u paries d e s  hôtels, ils éta6:issent l e u r  

subsistauçe sur la s ~ ~ ; i b ~ ~ i S i i ~ î ~ e  d' i iutr~~i  j ils 
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420 Z T V D K C  

naissent 3l'omlire des pui:sances des f o d t s ,  
e t  v iven t  du s ~ i p e r f l u  de l e u r s  magniriqueç 
h n q i i e t s .  

D ' a u t r e s  vi!gétaux présen ten t  des  oppo- 
sitions de la force ii la foiblesse dans un  aiLtre 
g e n r e ,  et des convenances de protection 
p lus  distinguée. Ceux-12 , c o m m e  de grands 
se ig i~eurs ,  laissent l e u r s  foiblcs amis LL leurs 
pieds : ceux-ci les  portent d;:ns leurs  bras 
e t  sur leurs têtes ; ils rc(;oivent souvent la 
récoinpense de leur noble Lospita!ité. Les  
lianes q u i ,  dans lys îles A n t i i : ~ ~ ,  s ' a t m  

chent  ailx a rbres  des  forgis, les défendeut 
de la fu reur  des  oui.aga:lr. 1.e c!i;ne d r s  

G a i i k s  s'est vu  p lus  d'une fdis !'u!,jet di: la 
vinération des peiiples , p o c r  avo i r  porté 
l e  gui  dans ses  raineüüx. 1.e liei-re, aiiil des 
m«niiiiiens e t  des  t o m l x a u s ,  l e  l i e r re ,  doilr 

ail c o ~ i r o n n o i t  j r i i l i ~  l c s  g r a n d s  poëtes q u i  
dorilient l'irninoi-tali t é ,  c o u v r e  q~ie!quei'ois 
de son feuillage les troncs des p l s s  grands 
arbres. Il est une  des  for tes  preuves d e s  

. . comprnsaiioiis v ~ s c t a ! e s  de la  n a i ~ i r e  ; car  
je lie nie ra~'pci!e 1ns en avoir. j a ~ n a i s  V U  

s u r  les t r o x s  2t;s liilis, des sapius,  ou des 
arbres  dont  Ic feiiilhge dure tou lc  1'~niiée. 
J I  nt: revi.t q i . t  c c u r  cpie l'liivcr dépouille. 
S,yinbolt: d'~;iic amiijé gti.n&i-euse, il ne 

s'attache rju'üur rrlailiel:i.eiix; e t  l o r squz  ia 
mort ni tme a i'rapp6 son protectciii,  il le 

rerid 
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rend encore i'lionneur des  forets o ù  i l  nevit  
plus : il le f i t  r e n d t r e  en décoraiit  ses 
mânes de guirlandes de fleurs, e t  de festons 
d'une verdure  éternelle. 

La p l u p a r t  des  p!antes qui croissent A 
l 'ombre, on t  les  couleurs les p l u s  appa-  
rentes ; ainsi les iiiousçes fon t  briller l eur  
vert  d'érriéraude sur  les ilancs sombres des 
rochers. D o n s  les forêts ,  les cl iampignons 

.et les agarics se diçtingiieiit par leurs  cou- 
I C I I ~ S ,  d e r  racirlcs des a r b r r s  s ü r  lesquels  
i ls  croissent. Le l ierrr  sz  dé tache  d e  leurs  
écorces gr ises  p a r  son vert  lustre;  l e  gui 
fiiit appai-oître ses rairiedux d'un vert j a u i ~ e ,  
et ses f r u i t s  semblaliles h d e s  per les ,  d a n s  
1'Cpaisseur d e  leurs  feui1lai;es; le convol -  
vulus a q u a t i q u e  f;:it Cclater ses  grandes 
cloches ijlanclies siir le t r o c c  d u  saule ; la 
vigne vierge tapisse dc: vcrdure les an-  
cieiiiies toiirs , e t ,  dans  l 'automne, son 
f'eiii1l;ige d'or e t  de p o u r p r e  scnlJ)le fixer 
sur l e ~ i r s  f l a n c s  rembrunis  les riches cou- 
leurs du soleil c o u c l i a ~ t .  D7'tuti.es plantes ,  
ent i8rement  caciibes, se découvre i i t  p r  
leurs parfuiris. C'est de c e t t e  rn:ni&re que 
l'obscure violette appçl le  la inairi des a m a n s  
a u  sein des b u i s ~ o i i ~  épineux.  Aiirsi se vé- 
riLe de  touttSs parts  c t t t e  grrinde loi  des 
coiiti.astcs, qiiigouverne le i n o n d e  : iiiiciinc 

T o ~ n s  II. 1V i1 
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422 E r u o ~ s  
ûg,ï<:;~tion n'est dans les plantes l'effet du I 

11ii\nrd. 
?.a noture  a étajl i  d31:ç les nomireuses 

ir;lx:s dii rÈgne vbgétal , u n e  multitudk 
<;:;. , a .~ l tudes  ! doiit l a  S n  nous est inconnue. 
1 1  y 3 CIES plantes, par eueinple,  dont.les 
s c s ~ s  suni: sar des individus d i f s rcns ,  
ro:11!:1~ E ) ~ r i ~ ~ i  les anirrinux ; il y e n  a d'au- 
t r r s  ~ u y o r i  t r ouve  to~i jours  réunies en ;]lu- 
~ ' ~ i i ï s  touifcs , comme si elles ailnoient i 
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ei tèts des ~ z i r o n s  ou des c!irnnts les  T;!~!s 
opposés. Elie ta ; ) i sw,  dqiis 12s p;1ys r:hnud:i , 
des flancs entiers de  mo:itqnes de  cet:a 

plante qu'on qp3f'11e glaciale,  parce qu'cl!e 
~ein!de tg i i t e  co~averte di: g1773nq : 011 c io i -  

1 r a i t ,  au  milieu de I'étg, que Rnrée y a 
souiflé tous les fr inlats  di1 ~? 'ord .  Il'uil autre 
r U t é  , or1 irouve eu Russie cl~s , i i iousws a u  
milieu de  l'hiver , q u i ,  par la c o u l ~ t i r  
rousse e t  enfutxée de lerirs He:irs, parsi., 
sent avoir k t 2  iniendiées. pans  110s cliiii , it~ 

'P7 n ij 
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pluvieux, elle couronne lt-s sommets des 
cûteniix de  crn&ts  e t  d e  romar ins ;  e t  10 

halit des vieilles tours ,  de girolléps jauiiea : 
aii milieu du jniir le plus sombre ,  ou  c r o i t  
y vois  luire  les riiyoiis dit soleil. Diiiis lin 
autre l i eu  , elle les ef!'ets d u  vent 
au  mi l ieu  du  plu.; grand calme.  11 ne Cnüt 
en Aiiiériqiie q ~ i ' u n  oiscnu qui vienne se 
poser sur une  touiEe d e  sensi t ives ,  polir en 
faire  m o u v o i r  tolite la l i s i+re ,  qui  s';tend 
q u e l r ~ u c ~ i > i s  A iin cirriii-rliiart ile lieiie. T,e 
v o y a g e u r  Ei irop6ci i  s'arrête , c t  s'6toniie 
de vo i r  l ' a ~ r  t r a ~ q r i i l l e  e t  l ' h ï rbc  en mou- 
verneii t ; c~uc!quc.fois moi-rrierne j'ai pris, 
d;iiîçcuos bois ,  le riiiirrnure des peopliers 
e t  des t-reirillrs, p o u r  celui  des rui~scai ix:  
piiis d'u!ic j :! is ,  assis S W ~  !r!irs oinhrages 
ail J:ol.tl dcs ; l ï a i r i r s ,  dont les vents fai- 
s î i en t  oi-idoyer Ics h ~ r l ) e ç ,  ce dou5fe fié- 
niis:wnent a fai t  passer dans mon sang la 
t'ra9clieiir in?;igiiiaiie des eaux.  Souveiit la 
na ture  emploie  les v;ipeurs d e  l 'air,  pour 
tloiii1r.r pliis d'6teiirliie A iiris paysages. E!Ie 
les répa!icl nu hnd des vnllCes, e t  les ar- 
réte 3ilS coudesL% s t ~ e r i v e s  , en laissant 
e n t r e v o i r  piii- iiiierv;illes lpurs longs canaux 
dc la i ïés  d i i  .~olt:il. E l le  cil multiplie a ins i  
les pl:inç e t  a n  p ro loage  l ' é t~ndi ie .  Qiiel- 
riliëfois elle en!ève ce voile niagiqne du 
forid des v ~ ! k e s ,  et le roiilziit s u r  les mori- 
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Di! L A  N A T V . R 1 1 .  625  

? a p e s  voisinas o J  elle le t e i n t  de verrnliioii 
et d'azur, elle coiifond la circonl6:-ciica de 

. - 
IL< terre  ûirec la voiîte d e s  cieux. C ' r s t  ai i i i i  
qu'elle e m p l o i e  les  niia:;es aassi  ! é g w ~ < : : i e  
les illusioiis de la vie Ci nous élever rri:.s 
le c ie l ;  qir'elle rkpaiid au mdi r r i  de scs  

uiystéres  les scnsaii07sinrfL:l)les cle I'itif;ni,  

et  qu'elle ôte à nos  sens 13 vue de ses oii- 

vrnges, p o u r  e 2  doniier ii n o t r e  a i n e  ~ i r l  

plus profond. seiitinicnt. 

La n s t i i r e  , aprEs a v o i r  6t;iLIi s u r  1111 .sol 

fornié d e  d%i.is, irisensil~le et inci-t, des 17,;- 

~ C t ~ i ü x  doi i i s  d a  p r i n r i i ~ e s  de la vie , de  
l'accroisseniciit et. ie l a  ;éiibratioii,a o rdo i i id  
1i ceux-ci des  f.trzs qui a r o i m  t , i ivcr cc.s 
mCmes f:?culrés,ia ~ I ~ I ~ S S ~ C C S C ~ ~ :  SL' r r i o ~ ; ~ ~ j r ,  
des convenances p o u r  les habi te r ,  des p;i+ 
sious pû11r s'en imiirrii-, e t  un ii i<ii i icl  po.ir 
e n  f'rti1.e 1: ctioix: c e  son t  les animaux-. Je 1.e 

ic i  que des relat ion ; Ics p'iis coin-  
. . .  

niiiries qu'ils o n t  ai -ec Iris phnte=s ;  n l i l l j  S I  1:: 
iri'ocçupois de c e i l ~ s  queleurs ttil,iis iiinor11- 

11rablcs oiit a r e c  1i:s d6 inens  , en trc d l e r -  
iri6iries e t  avec I ' h r~ rn i i i e  , qiielle q::e s : : . t  
nion ifguoraice , j'ouvrirois iiiie ~ i iu l t i t . i : , e  

d e  scènes encore plus dignes d'aiiniird- 
tion. 

I$ n iij 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



La nature , dans u n  c i d r e  t o u t  uoiiveau 
n'a point ciiaiigG ses lois : elle a établi 1 ~ s  
in61iies Iiarmoiiies ç t  les rn&rnes contrastes, 
des a r i imaux  aux p l a n t e s ,  q u e  des plantts 
a u x  élémens. Il p a r o i t r o i t  na ture l  à notre 
foihle raison, e t  conséquent  auxgrai ids  priii- 
c ipes  de nos sciences , q u i  donnent tant da 
piiissance a u x  ana1ogic.ç e t  aux causes phy- 
siqucs, que tant  d 'ê t res  seiisilles qui naissent 
a u  milieu de la v e r d u r e ,  e n  f'nssent L la lon- 
g u e  aIiCctés. Les iimpresrioiîç d e  leurs p3- 

~ L I I S ,  jointes A celles de leur  enfarice, qui 
s e r v e n t  Li expl iquer  t a i t  rle choses dans Ie 
genre humain,  se fartifinut e n  eux  de gkrié- 
ratioris en g é i d r i t i o u s  , par de nouvellts 
t e in tes ,  on d e v r o i t  voir,  3 la l o n g u e ,  des 
bocufs et des iiioutons v e r t s  co inme le  pré 
q u i  les nourrit .  Nous a v o n s  o b s e r v é ,  diinî 

I 'Etiide précédente , q u e  c o m m e  les végé- 
t a u x  é to ien t  détachés d e  la.,terre par leur 
c o u l e u r  v e r t c ,  l es  ai:irnaux qui vivent sur 
la  verd i i re  s'en distinguent h l eur  tour par 
des coiileurs renibrunies , et que  ceux qui  
v i v e n t  sur les écorces s o m b r e s  des  arbres ,  
oii s u r  d'autres fonds obscurs,  son t  revê- 
t i i s  de coulciirs lirillantes , et quelquefois 
Ver tes. 

N o u s  remarquerons  2 ce siijet,  que plu- 
s ieurs  espèccs d'oiseaux q u i  vive11 t aux In-  
des d ~ u s l e s  fcuiliagcs des arbres , c o m a e  la 
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plupart des p r r r o c p t s  , beaucoiip de coli- 
b r i ~ , ~ ~  mCme des tou r t e r~ l l c s  ,sont d u  plils 
beauvert; mais inclépendaminent des taches 
et Jcs marlir iires lilanches , bleues ou rou- 
ges , q u i  distiiigiientleurs d i f i r en tes  tribus, 
et qui les font apercevoir de loin dans l e s  
arbres , l a  verdiire brillante de leur plii- 
mage les détache trEs-avantageusenient de 
la verdure sombre c t  rembrunie de ces fo- 
rEts iriéridionales. T o u s  avons vu qiie la 
nature employoit ce moyen çénkral pcur  
affaiblir les reflets de la chaleur ; mais pciur 
ne pas confondre k s  olijets de son tnl~leau , 
si eiie a rernbriini le fond de  l a  s d n e  , elle 
a rendu les habits des acteurs plus écla- 
tans. 

II paroîr  qu'elle a répart i  les esphces d'a- 
nimaux les plus agréaLleinent colorés , aux  
espkes  de vPgétaux d o n t  les fleurs son t  lc 
moins apparentes ,  conrine une  conipensa- 
tion. Il p a bien moins de fleiirs brillantes 
entre les tropiques, que  dans les zones tcm- 

pérées ; e t  en  récompense , les insectes, les 
oiseauxet même des quadrupkdes , comme 
plu si eu:^ espéccs de singes et  de Iézar~ls  , y 
ont les couleurs les pliis vives.Lo rsqu'ils se 
posent sur les d g é t a u x  qiii leur sout pro- 
pres,ils y forment  les plus beaux contras- 
tes et les harmonies les pltis ainiables. Je 
me suis quelquefois arrêté,auxIlcs, B con- 
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sidérer de peii ts  l4nardç qui vivent su r  les 
&corces des arbres, oii ils prennent  des soii- 
ches. I i s  sont  dii plus  beau vert-pai i rne,  e t  

i ls  ont sur ledos dcs rs ; )Pcesdecaractéreç di1 

rouge le plus vif', q u i  ressenitilent dcs k t .  
tres arabes. Lorsqu'un cocotier e n  avoi t plu- 
s ieurs  dispersés lelong de sa tige,il n'y avoiti 
point d'obélisque Egyptien , de porphyre ,  
avec ses h i é r o g l y p h e s ,  q u i  me par& aussi 
inystéricux e t  aussi iiiagriiiiq:ie (1). J'y a i  
vu aussi dcs volées de petits oisçacix , ap-  
pelés cardi~iaux,parce qu'ils s o n t  t o u ~  roii- 
ges , se repeser  sur des Luis;ons dont  la ver- 
dure Ptoi: noircie  par  le soleil,  e t  les fliire 
p x o î t r e  coniiiie des girandoles  d e l r i i n p i ~ n s ,  
L e  père d u  Tertre <!it qu'il n'y a po i~ i t  ails 

Ant i l l es  , de spectacle plus brillant que de 
voir des co:npagnies d'aras s 'a l ia t~re  a u  som- 

m e t  d'un palmiste. 1.e bleu , le r o u g e  et Ic 
jauiie d e  leur plumage, couvre  1csrdrneai:x 
del 'ürbresansileiirs , du plus s i p e r l e  Eha i l .  

Or1 voit  des harrnoiiies à p e u  p r h  s c m t ~ l a -  
bles dans nos c1i:n:its. Le cliardonneret A 
t L t e  rouge etauxai les  bordeesde jaiin,:,  pi- 

(1) I l s  iri 'oi~t servi  q u e l q u e f o i :  à erp1ic;lic.i l e  
sens moral  des h i b r o ~ l y g h c s  , ;;rnvhs s u r  If.: 01 e -  
l i s q ~ ~ e s  d e  i'E.gyipte a l a  gloire de ses rois c o i ~ o : ~ é -  
raria. Eii voyniit leui-s caractt!ies t r a i h s  à diu: tc  
e t  R gaiictir , avec des t e t e  , drs becs  6.1. dp.5 p.,t- 
t e s ,  11s me i-appelluient les  peti is  g r e n e u r i  de 
mouclies de mes pairniers. 
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roÎt J e  l o i n ,  sur un  buisson, comme la f l eur  
di1 chnrdoii où  il est né. ():ielqiiefais on 
prend rlcs bergeronnet  tes col i le~ir  d'ardoise, 
qu i  3e reposen t  a u x  extrémitis  des feui l les  
d'tiii roseau,  potir les f1r:irs d'iris; 

Il seroi t  fort curieux de rassembler u n  
r;raiicl n o i ~ i b r e  de ces opposi t ions e t  de ces 
a n ~ l o g i e s .  E l lcs  nous inhirroient  h t r o u v e r  
la plante  qui convit.nt le mieux  !i chaque  
animal. Les n2tiiralistes ne  se sont  point  oc- 
cupCs de ces coiivennnceç ; ceux qui o n t  
Ccrit l 'liistnire des oiseriiix , les ont  classés 
par les p ieds ,  les becs ei les narines. Quel- 
qiief'ois ils parlent des saisons oii ils parois- 
sent , m a i s  presque jnrnï is  des  a-bres O L ~  

ils vivent .  11 n'y a que ceiix q u i ,  faisant d z s  
collections de pap i l lons ,  son t  soiivent o l l i -  
gés de  les c h r r c h e r  dans l 'état de nymphe 
ou de  cheni l le ,  qu i  o11t quelquefois disGiigiié 

ces insectes par ; e s n o m i  &st?g5!?1!~ C? i!: 
lrs ont ti,ouvCs. Telles sont les cheaiHes du  
tithyrnale , d u  p h i ,  de l'orme , etc. qii'ils o n t  
reconnues pour  4 t re  p a r ~ i c u l i h - e s  A ces vé- 
gétaux. Mais  il n'y a point  d'aiiiinal qu'on 
ne puisse r a p p o r t e r  une  plante q u i  lu i  est 
propre. 

Koiis  avons divisé lcs  plantes en aér ien-  
l ies ,  en aqiiaticlues , en  terrestres , c o m -  
ine l e s  ailiriiriux les o n t  e u x  - mCrrieS, et 
nous avocs t rouvé  dans les deux classes 
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extrême s d r s  concordnnces coristaiited 
avec leurs Cl6mens. O n  peut encore les 

diviser en deux classes, en  arbres et en 
herbes , conime les aniruaiir le soiit ails$ 

e n  quadrupédes e t  en  volat~les.  L a  nature 
ne rapproche pas les deux rPgnes e n  con- 
~ o n n a n c e ~  , c'est-A-dire , en  attacliaiit les 
grands anirnn!ix aux grands v"6taiix; miiiu 

elle les réunit pardescontrastes,  eii fd'isant 
accordcr la c1;iise des nr l~rcs  ~ V Y C  c r l l c  des 
petits aiiirnaux , ~t celle d ~ l s  herbes avec l y s  

g r a n d s  c p ~ d r u p $ d e s  ; et PX ces oi>po.;ifions 
elle donne des c o n v e n u n w s  de protec- 
t ion  a u x  f'oibles , et  d e  corninodit& aux 
p u i c s ~ n s .  

Cet te  loi est  s i  géaCriilc, que j'ai remar- 
qiitque par  t m t p a y s  oi'l les espèces de gra. 
niinCrs sont p e u  variCes, celles des quadru- 
p?des q u i  y vivent  sont peu uombreiises , 
et que ;a oii ieç espèces d'arbres sont m i -  
tirliées, çe!l<;a des vo!atils le son t pareillc- 
meut.  (:'c s t  re dont on peut s'assurer par 
les  herbiers de p l ~ ~ j i e u r s  eiidroits d e  l'Am& 
rique,  entre aiitres, par ceiix de  la G u ~ a l i e  
et d u  Xrésil q u i  présentent  peu de varictbs 
dans Ilas grai~iiiiées , et  qui en o.ili.e~it iin 
graiid n0;nbi.e dans les arbres. On sait que 
c ~ s  pays o n t  en eflet  peu de quadriipEdcs 
iinturr:ls , et qii7i1s soni  a u  corltraire peu- 
y l jç  d'une infinité dYoi:eaax ei d' inse~tcs .  
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Si nous  jcttons un c o u p  d ' c d  sur . l ca  
rapports des  g r a m i n é a s  aux qiiadrulikdes, 

nous t r o u v e r o n s  qur, niaigré leur contrasta 
apparen t ,  il y a entre eux une m u l t i t u d e  
& convenances réelles. Le peu d'élévation 
desgrani in6esles  m e t  3 la p o r i é s  des  mâ- 
choires des quadrt ip&des,  dont la t2tc est 
dans une situation horizontale ,  c t  souvent  
iiiclinée v e r s  l a  terre. L e u r s  gerbes délides -. 
seiihlt:nt f ~ ~ i t z s  p o u r  ê t r e  saisies par des 
It?vres larges et charnues  ; l eurs  tendres 
tigés fàci lement  tranchEes pa r  ctcç dents  
incisives ; l eurs  ççn;ci,ces f'aiineiiscs , d i -  

seni en t b royees  p a r  des dt:nts > molaires. 
D'ailleiirs , ieiirj: touffks tpaissrs , et elas- 
tiques s i n s  Etre l igneuses, 1:réseritent de 
riiolles lisii-res h des corps  pecans. 

Si ,iiu cor1 trairr: iious exnmi i inn i  les con- 
vesaiices r io il y a en t re  Icç z rbres  et les - .  
oiscrux,  nous verrons que les firriiiches des 
arbrrs  süii t facilement embrassées par les 
piids Si qi1atr.c doigts d e  la p l u p r t  dcs 
volatiles, que la naiure  a d i ç p ~ ç 6 s  de façon 
qu'il y en a troi:; en avan t  et un e n  arr iere,  
;i!iii cp'iis pusseil t les sais i r  comme a v e c  d e s  
I ~ I ; . ~ I I S .  De plus, les oiseaux trouvent, dans 

Ics divers  6 t ~ g c . j  rlcs feuilles , d ï s  abris  
contre  la p!tue, le soleil  e t  le f io id ,  A 
q u q i  coi i t r ibuent  encore les 6p;iisseurs des 
troriçs. Les trous qui se forniciit  sur ceux 
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c i ,  et les mousses qui y croissent, ieiii 
donnent des logemens pour  faire leiirs 
nids , e t  des rnatelats pour les tapisser. 
Les semences rondes ou alongées des ar- 
b res ,  sont proportionnées A la forme de 
leurs becs. Ceux q u i  portent des fruits 
c:idrnus, logent des oiseaux q u i  ont des 
Lccs pointus ou courbCs comme des pio- 
ches. Dans les îles des pays si~i16s entre les 
tropiques e t  le long des grands fleuves de 
l 'Amérique, la plupart  des arbres mari- 
t imes et fluvia!iles , entre autres,  plu- 
sieurs eçpdces de  palmiers , porterit des 
fruits revetus de cciques t i .5~-dures,  rifin 

qu'ils puissent flotter s u r  les eaux q u i  les 
resshnient a u  loin; mais leur enveloppe ne 
les nict pasà m u v e r t  dcs oiseaux. Lcs di- 
vrrscs trilim dts perroquets q u i  les ha- 
bitent,\t dont je crois qu'il y a un8 
especc répartie à chaque esp tcede  palmier, 
trouvent bien le moyen d'ouvrir leur graiue 
avec des becs crochus, qui percent coninie 
des alêne-s e t  qui pincent comme des te- 
nail!es. 

1.a nature a encore ordonid des animaux 
- d'uii troisièrrie o rd ie ,  qui trouvent dam l'é- 

. - 
corce oii dans la fleur d'[:ne planle, aiitaiit 
de coiriniodit6s qu'un rjundriir;kie en a dans 
une prairie, ou un oiseau dans un arbre 
entier; ce sont les insectes. Quelques na- 

turalistes 
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turalistes les ont  d i r i<& e n  s i s  g r a u d e s  tri- 
b u s ,  qu'ils o n t  caractérisées s i i i v a i ~ t  l eu r  
coururnr, q u o i q u e  assez iniitile:riei?t, p;r 
des n o m s  grecs.  11s 1t .s  classent en insectes 
co160pt+res et A t ! i i i s ,  conirnelessc; i rabt . ts ,  
tcls que  ilos han:ietoc.:; en  hbrnipt8res  OLL 

h demi-é tiiis, c o m m e  lrs qallinrec!es, tels 
p:: le :<t:rrn's; e n  té;i-apilr-es o u  5 q u a t r e  
a i k ç  f:iriiie~ises, coinixe les pn~i! loi is ;  en  

t e t rap t>r rs  q'Gooiit q3a:r.c ailes yiui.s, coinme 
1r.s ahti f les;  cri dip l ia i -es '  on  i deux a i i ~ j  
nues, corn;ne 1r.s ~:,ouc!!es c o i n n : u w ç ;  e t  
en apt2reç o u  s3n j  i i i I t ' ~ ,  C L > ~ I I I ~ I C  1 ~ ' :  ii>il!.mis. 
;P:ai~ ces s i x  cIaqses oiit une niii:titui!e de  
divisions e t  de  s:i')di vi,,ions qui rC.un-s.eii t 
les espcces d'insectes dr for.:iics e t  d'instincts 
les pliis d i spara tes ,  e t  c ! ~ i  en séparent beau. 
cûiip d 'au t res  q u i  o:it rl',ii!leurs entre elles 
11eauco~;p d'aiiuiogir. 

Quoi qii'il e n  s o i t ,  cet o d t e  d ' a n i m a ~ ~ x  
p3r0Zt p;1rticuli&relnent a f k  t6 ;ux ar.l)res. 
i'ltnc o j ~ s e r v e  q u e  les f'oiiri~iis sont  t r h -  
f'rkndeç desgra ines  d u  cypïi.s. Tl dit. c;i~'el!es 
at:nqu:nLl,:s ç j n c s  qu i  lcsreni":riit t~it  quliud 
i iss 'enfr 'ouvrtnt  dans l eur  11i;:tuï;:2, sliis y 
rn  laisser une sr i i l r  ; e t  ii r e g ~ r d e  c:oii:ae un  
miracle de la n a t u r e ,  qu'i!ri si  petit aiiimrl 
detruise la senieiicc d'un des 2111s grbiids 
arbre;; d u  moiide. J e  crois qu'ou iie poiirra 
j:imais titiilAir dam lcs d i v e ~ j e ~  trl'J,is d'lu- 

T017ie II. O c 
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srctes  , un  véritril~le orclrr , e :  dans Ie!ir 
@i:ide, l'u~iiitt! LIc 1 ' ~ i g d i i i i n t  dont elle est  

s -scel) t ihle ,  qu'en les r97 ort3:lt aux  di- ' P 
v e r i c s  parl ies  des  v é g 4 t d ~ ~ x .  Ainsi on rap- 
pn:.teroit ailx nrciaires drs ,fleurs, k s  pa- 
11:lions ct li-s niouches qiii ont  cies t rompes ,  
poiir rnrcciieillir . lesSucs: Ei lems étamines, 
1 c  s I ~ D L I C ~ I P S  qui ,  c o m m e  les  atiei!!es, ont  

6t .s  cu i l l e r s  cre~isét-s  daus lei11'3 C U ~ S S P S  gar- 
II:( 9 dc  poils,  Fo i i ren  srrrcr les poussières, 
e :  c;:i"t"e ,;ilts Imur einportrr  !eur bLitin: 
a1i.x i i x i i i i l z s  dcs pianies, Ir5 ~ ~ i o u c b u s  coin- 
i i  L I T Ï  et 1,  s ga\ligsectr:s, q u i  cicr d ~ s  yieiir 
]:ci! I ~ L I S  e t  c r P u x ,   POL!^ y f':>ire des i u ~ k i o ~ s  
e t  ? r i  b;)irc l i q u e u r s :  aux  g:,ziucs, l r j  

> ,  
S: :,Pül:ers , co i~ ln ie  I c s  c h:ii-a:i<r>ns, qiii d:- 
v .ieii t s ' y r r i f o x e r  p o i l i - ~ i ~ i . e  i!e leur fi.-in?, 
e: q ! * i  o n t  1 ~ i l r - 3  ai!es re:ilirrrnVzs d s u s  tirs 

61  ;lis pour rit: !CS pc:s g;itci , c t d!-s raprs 
11,ji,r y fLi1.e des o t i v e r t u x s  : niix ti,;rs, le7 

y. . i .s  c!i:i sont  to : : t  I ~ S ,  par ( -e  qii'i!s n'avaient 
p.!.< ' : ; .sgii~ c!';tie v?t!is daiis la s u l i s t a i i c ~  [lu 
I :J i~ '<~ii i  le.: ahri't* dr triitcs pakts; niais ils 
c::. t J:"i tal-ikies 3vi-c l ç c q ~ ~ r I I ~ . ,  ils v i e n n e i ~ t  
c i < . i  !:;II< fais h 10.i~ d e  d é . l ~ i i r c  cies f;ï?f~: 
ri i l ; . i ,  :lis déi)i-;s d- to:it:.s e~i>?c:i.r,  Ir.; 
1:;-t! ,ni5 (ILI; 011t ! I P S  p:!!~.es ut 1'i~:st;i:c.t de se 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



tn iccs dcs !~~a;iir:s q u i  u u t  Ics c:iract>;cç 

aqi iat iques: ciiie nous  avo.is: i r i , l iqi iés ,  te!:\,; 

q z  la co:l,it. Jii I,ev;;iit, 112 so~ic!i;t At: 
> ,  S ~ n y i x e ,  tz S A C  CILA ti:iiy nu!r , ! e  11 . C L \  a.1- 

. ,. . , 
l i ,~u-,!t:  c i ~ i l ~ i  , l ' , ioii ,  . o i . ~ i e ,  i I 1ii.t~.~ol;2i.tlc, 

12 r.iL,inc 6 'Atci i~cl:~: ' ic  e t  g~iiiti,: t i '  '.il. - 
i~cvi.;.  &.I:;, Ics i. io11s ciz L .  '; i , : . ~ ; , t : s  
2: t.c les i;ui;.;o,,s, c,)n:i~',iii.iit c , r  ,IL;.: a i . ,  ,.; 

avuiis 3 ; ~  dc \IL::C~ J e  1t~::i g<:lin~s a v t c  i; s 
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branclie. t'ai- exemple ,  on troiivc coilstriin- 
merit s i x  I'orine, le le ; iu  p;rpi;lon appel; 
Lrocatelle d 'or ,  3 cause rie sa riclle cou!eur. 
Cgliii qu'on rioilmie les p i t r e  omirrons, e t  
qui v i t  je c c  s i s  o h ,  piudliit to;ijours dcs 
descendans qiii portrr i tcet t t :  lettre grecqiie, 
i ~ n ~ r i i n i e  q ~ i n t i - e  b i s  s u r  leurs  ailes. Bi y a 
une esphce d':iheille B ciuq croclie ts, qui  ne 
kit  que sur les fleiiri, rridi6cs; sauj  E L S  cuo- 

chets elle ne pour ro i t se  criimpo'nner sur  l e i  
m i r o i r s  plansde ses f l cu i s ,  et s e  charger de 
leurs  éiairiin6s aiiçsi aiséinent qxe  l'abeille 
ro:nrliune, q u i  t ravai l le ,  ponr  i'ortiinriiri: , 
a u  f'onc! de celles durit 1ii c ~ r o l l e  est pro- 
fonde. 

Cc n'cat pas q116 j: pense q u ' ~ n 2  p!.iii!c 
nciiirris.ce (1311s ses 11ive1.sëç v a r i  : t & i  toiiit ' ;  

les hailcl ies  collaté!,a!cç cl uiic f~:i;i!!c t l ' i i i -  
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iine aiitre de ses lo i s ,  par  l a ~ n t l i e  t!!~ J 

riiidu ccq~i ' i l  v 11 de n,ci!ieur, le ?!us cür:i- 
IRU:I. C J I I I ~ I Z  l',i.~i~ii~lestd.tiiit: il;tilrr S , I ~ : . : -  

i i eu re  a u  v;gé~t l  , les e<pCce; dii prtti.iiir 
s o i i t   LI^ l t~d \ l i [ ) ! i~~cs  C r  p!tE rdi)a.i,lues ?]le 

7 - crilts dii sccoiiil. I . i r  cacliii,.e , i l  ii'y a j,.is 

scizr cents e i p S c e s  :le pl.inte.; drins les e i i v : -  
jonsdc P a r i s ,  c t  oii y c d m p t e  pri,s dc six 
niillL: rsi16cc,5 dc I X , ) ~ I C . ~ ~ : S .  J e   JI-2 > I : L I I ~  cio,~: 

. . 
q~iuie.s diverses l i . i>us L i t 6  p!.ilites SC c!.o:se!: t 

. . 
d:.ns le v,)!;iiiage des cliciievi?res ; Id J L t i i -  

VL![~. III u ~ i ç  , S I I ~  !es ürlres'  c1 ïç  g r d i ~ i l s  ci)< - 
niin,; oii elle con;I>u.ir soi1 uitl dc. criris dc 
cht.\7;:1.0,1 eii c c ~ i u l ~ ~ e  d c  c!o:i~cesp?ccs dai>s 
no; c l i m a t s ,  q u i  q:;t r !:;cuiie Iriir c121~i:rtc- 
ine;it. Nds divers: .; o r t c s  < l ' , lo~e t t t . j  sol:: 
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A firi-e sur  les dur&ç  d e s  i t a n s ,  qui sont 

iiiégaleç , q u o i q u e  sourniçzs a u x  &fl:len-rs 
des m ê m e s  élémens. L: cii';nz se r t  de nio- 
n imen t  aux na t ioas  ; et le nostoc qui-r:rliÎi: 

A ses p ieds ,  ne v i t  qu'un jour. T o u t  çe q ie  

j'en ~ C U S  dire, en c;énéral,ciestq:ie le te inpi  
de !cur dépérissernènt  n 'cçt ,  poin't régli s x  
Celui de leur a c c i o i ~ s e n i c n t ,  ni  ccliii (le 
l e i i r i ecor i~ i r t l  p ropor t inn t i i  ii leur  foibksse, 
aiJx c h m a t s  o;i aux  saisons,  c o m m e  on l'a 
pr6teiidii. F l jnç  ( i ) c i te  drs ycust is  , des 
pb i ies  et di.s cypi.?s q i i i r ~ Ï ~ t ! > k i i t d t :  Son 

temps, e t  qu i  C~oiei i t  piils anciens qiie-Bo- 
me, c'est-à-dite , q i i  avokt i  t pIiij de S i ' f t  

ccritsans. I I  di: qu'on v o y o i t  encore aupiEs 
de T r o y e  , a u t o n r  di1 torzib,-a!r d'Zl:is, (1:s 
cliênes qu i  y étoieiit dii terripj que Troye 
prit Ic rioni d'Ilium, ce qlui b i t  ~iiiej?nt~;~!irE. 
bien plyç reculée.. .l'ai v u  en brisse.por- 
mandie , dans le c i r n e t i h  d 'une église de 
villac;e, rin vietix if' planté di1 temps de 
Giiillaunie le  Coi iq~ié ra i i t  , il est encore 
charg; de  verdiire , q i r o i q i ~ e  son t ronc r a -  

vernei ix e toii t percé 3 jo .ir ,  r ess rnh le  2ux 

douves  d'un v i e u x  toniiinu. 11  y a des liiiij- 
sons  seuiblriit  i i i inior tcls  ; on t rouve en 
l)lusieurs endroi ts  du r o y a u m e  , des a~ibé-  
pines que la ddvotion d e s  peuples a corisa- 

( 1 )  Histoire Naturelle, l iv.  16;  chap. $4. 
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D E  L A  N r r w n r .  439 
cr i r ç  p a r  des iinrigrs de 13 bo.in?Viergeqrii 
dui ent depuis yliislrurs s 2 c l e s  , c o m m e  on 
peut  le verifier p ~ r  les t i t res  des  chaae!le< 
qu'on a bâ1ic.s auprés .  Mais ,  e n  gCiiér,il, la 
nature a prupor t ionné  la clurée e t  la fëûon- 
dité des plantes  aux brsoins des auirusuu. 
Beaucoiip de plantes périssent a i i j s i t j t  
qu'elle~ o u t  donné  leurs  graines qii'elies 
:ibancloriiier~t aux vents  ; il y e n  L I ,  tels q u e  
les chanipignons , qui  iic v2~eII.t q u e  que l -  
ques j o u r s ,  c ~ i n ~ n d c s  es11Jces de m .~Lr~ : i t s  
q u i  s'en i i o u s r i s s e ~ t .  D 'au t res  c o n i e r v e n t  
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ter aux vents e t  aiix pluies q : ~ i  Ics rcss2- 
nieiit  par-tout. Cztie pIan:e a s j u r é  t d i i t e  

I 'mnie lasubs i s tancc  a u y  p i t i t i  oiscaiix Jans  
nos climats. Ainsi , la L'rovid~riie est  d'au- 
tant  p lus  grnnde , que sa c r t h t u r e  est  p!us 
f o i i ~ l e .  

D ' a u t r e s  p!antes ont des relri lions d 'autant  
plus touc!i;intcs avcv les aui.nna~!x qnc i t . ~  

c!im;its et  lei; s:iisins s r m b l e n t  r icrccy p!iis 
de r i g x i i r e n v î i ;  cc sx-LI. Si C J I I V ~ I I ~ I I -  

ces étoient ap;):~oi;>~dic.s , c!!?.; ex - ; i ! i r l : ; e -  

ro ien t  toü t t s  le;  val.ii't::'~ de !a v ~ ~ ; g t i ~ a t i o ~ i  
Cans chaq:ie !.~:it,i:le e t  dnti; chaque sniso!l., 

Pourqi ioi  , p:ir rxcinp1.c , Ia jtluptrt de.< tir- 
bres du uord :~t.~.;lr~it-i!.i leurs i S ~ ~ i ; i ë s  ri1 11;- 
V P T ,  e t  po:irqii,~i cciix di1 ~nl;!i ie; Loriici.- 

vent-lis t o ~ t c  l'd.in6e ? p o ~ i r ~ i i i o i ,  maigr i  1,: 
froid tics Iiivei-s iiu iiord , les sapiz i  y JT.- 

tent-ils couver t s  de  verd i i re?  11 est diilici;e 
d'en t rouver 13 çaii.jc, niais il est  ai5.i d ' c ~  
rrcoiiiio?trt: I d I i i .  Si les bo:ileciLix e t  I r y  n:G- 
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sorbiers font i r i l l e r  , poqr eux , leurs grap- 
pes de ])dies ecar1ri;tes. l h n s  les hivers de  
riris  c!irnats ,plusieurs a rh i s seaux  toiijows 
verts ,  coirinie le l i e r r e ,  l'alatrriir, e t  d'aii- 
tres qiii rcstrot c h a r g 4  dc I>,iics noires ou  
roiiges q u i  tranclirnt avec les neiges , coni- 
~ i ~ t  !es trosiiej , les i p i a t ; s , e ~  lrs églaiitiers , 
yrAcn:c:nt a u x  volatiles des haLrtations e t  
des alirriens. Dans les pays  ~ l c  1.1 zone tor-  

ride,  la terre est t ap i j s i e  de lianes i'raiches, 
ct  ombragée d'acbrzs au large feiiilla;;c, 
sous  leqae!s les apim:iiir t rouvent de Id 

f r~ icheur .  Les arbres mê.ineç ùc ccs climats 
semblent craindre d'exposer leurs fr i i i t j  cius 
bri î lantes ardci:rî; i!u soloil : au lieu de leg 

dresscr en ccncs ou couvi i r  la circonférence 
Je leurs tê tes ,  ils les &&eut souvent sous 
y n  feuii!aUe épais ,  ri Ics po~.tent attat2tée b 
lciirs troncs ou h la wissnnce dt leurs b r z w  
c k s  : tels soct  les jec-,iiiers, les p h Ü e r s d o  
t-oiites les espEces,les p p a y a - s  a: une m u l -  
t i tude d'autres. Si leurs fFlrits n'invi~ent p a s  
au dehûrs  les aiiiiiiaux par des couleurs ap- 
parenles,  ils I r s  appellent par des- bruits. 
Lts lads cocos en tomhant de la lun teu r  
d u  l 'arbre 'qui  Its porte,  font  retentir au 
loin la  terre. Lei; sl1:ques noires du canne- 
fi-i:.r,lorsqii'elles son t  mGres et quele vent 
les agite,  t i : ~ t  ari <Ii~ , ju . jn i ,  le  bruit du tic- 
t ic  d'un n:ou:iil. Q~ian.1 le fruit grisâtre du 
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g é n i ~ ~ a r l t ~ s A ~ ~ t i ! l c s  torsbe daris sa inaturit6, 
i l  pEte B t e r r e  coirinie un coiip de pisto- 
Ici (1). c c  sign.11 ; salis d o u t e  , l)lus d'iiq 

convive v i rn t  chercher sa  réfëctioii. Ce fru:t 
semble p;ir t iculi+ren~e~lt  desi iné a u x  c r a i i : ~  
de terre , 'qui cri sont- très-fi.iü:ideî, c t  q u i  
6'engr:tisscnt , en tr+s- peu  de  tein:>s,  par 
ccLte riourri~itre. 11 h r  auroit  C r ?  fort  i ~ i u -  
tile de Paprrcrvoir dans l'arbre oii e l ! ~ a  ne 

pcuvent grimpêit ; inlis el!rs sont avertit29 

di1 momcut. où iI  t s t  bon à nimgei., par le 
bruit  de sa chute. D'autres f c t i i ~ ,  c o m m e  

IV& j acqse t  !CS mangucs , frappent I ' o ~ ~ o r u h  
des ü n i i z a u ~  h iiue si grande td~lc i . ,  qii'un 
3es 6-nt de plas d'un qtiiir? de lit ue rpand, 
011 es+- a u  desssos dii relit. .Je crois q.re cette 
propriété, dYCtre io;-t ad«!-aoi,est c o c i ~ r n u n ~  
ausrii 4 ceuxde  30s f r i~i t i  qüisc u x h c c t  S ~ ~ I S  

leurs  l e u i l i i i g ; ~ ~ ,  tc!s que 1cs abricots. Ii y a 
d'autres vigCta?ix q u i  ne s.j rn:~iiif;.stent ,' 
polir ainsi d!re , aux a n i m a ~ i x  que pendant  
1 2  m i t .  1.0 j a ' a ; ~  d u  Pé rou  , ou brlle-de- 
n u i t ,  i i 'o!iyr~ ges fleur.; tr?s-parfuiiiies q u e  
dans l'oSscurit6, Ida {leur d e  c a p u c i u e  , . q ~ i i  
est  d u  même ~ 1 a - y ~  , jette daos lcs t6n:Jms 
iiiie lümi?.re phosp?iur;qlit , o&er v6c: , i i c 1 . l ~  

1'~spEce vivL;ce , par  !rr fille Jii célPhre Liii- 
fi;ciis. I,cs I , r op r i6 t é~  dc ci.s p],.hirs donnerit 
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UIE heureuse id,:e de ces 1 ) e a . i ~  cl imats  oit 
ILS nilits son t  assez  calines e t  'isiez éclaii ées  
pour ouvrir  un nouvel ordre de société eu- 
t1.c les suiinaiix. Il -y a ni6ilie de,; insectrs 
<~u i  n'ont bes:iiorl'aiicun phare qui  les guide 
dan9 leurs courses nocturnes. I ls  po r t en t  
avec eu% leurs lanternes ; telles sont les 
riioiiches luinirieoses. Elles se répantltnt 
q.1elq~iefdis d a i s  des  bo .cjrii.ts d'orangers r. 
dc paplvri-s e t  d'autres arbres bruititiers, 
au  iriiliru de la nuit h plus sombre. Elles 
laucru t la Sois , p r  plusii-tirs batteii~enz 
d'crîles ipé;teré< , une doiizaiiie dr j r t s  cl un 
f II q u i  éclair:- les feiiilles e t  Irs f'riiits des 
arbres où elles se relio;rnt, d'une 1uini:'~re 
d d e  e t  bleu5ti.e (1) ; puis-, t%ssarit  toiit-8- 
cou? leurs inolivemeris, e l l ~ s  les replongent 
dm!: I'olisr:ririt+. Elles recoir~nlencent alter- 
riîtiremenr cc: jeu pendant  toute la n:iit. 
O-clqu<-f;~is il s'en iitliachc des ersaiiiis 
t o u t  hrillrids de lümi6re , qui 1'6lbv~rit 
en 1 a i r ,  corninc les serbes d'uu fcli d ' a ~ -  
ii ive. 

Si on  6 t~ id io i t  les rapports q c e  les 
pl .rites ont aSec les ariimaiix, on y rc- 
coiiiioî~ïoic l'lisage de beaucoup de pa r -  
ti-, , c!!+~ l'on rcg.irde s o u v e n t  couiino d a  
pridijût oilt: du capr ice  e t  du d é a ~ r d r e  d e  la 
-- A 

417 Voyez  le père  du Ter t re  ibid. 
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r sorilrur de f ~ s i l i z ,  une ép ine  q u i  n 'a i t  
r ~ j i i l i t t ! .  O i r  r&irirqiie sur-tout ces har- 
iniw :idmiraLies avvc 1t.s iogcinens et  les 
1; Brn aniintilix. \S'il y.9 d3ns les pays 
~ u i i s  qh.5 $ a  !n.!es c~!::i.rg:les de duvet ,  c'est 
'il y :I, t k s  teigii/,s to,i:es 1i:ies q u i  e n  
i:icii: les :> i l ; ,  e t  r!ii'ils s'en f o : i t  d:s 
1 L Oit tr~-,cve s u r  1 < b n r ~ h  d c  1'A.m- 
IL) 11 I C  P , ~ I ' c ~  dc rosi.a!ide vi>?!;:-cinq 3 
u t c  i ) i  .CL dc ha itcur , r l o i i t  IL-sornmit 

tet.rriiri6 1j;tr u:i: : : rcsse !ioiile de trrre.  
t t r  h i i i e  e~ t 1 o i!-ra?c (15s f':>:rrrnis q.ii 
- r ~ t i t c i i t  d.iiis I r .  t1.m :s des pluies e t  
; iniiiili,itif>ii. p .,-;,I il.!iri:s tic ce f lcuve;  
ts iuqobeiit. ct des:enj.eat par :3 cav i t i  
cc ri;<e<iLi, eL eilis r-;vint des c.l&hris q u i  

r n  i p u t  alors ~ u t o i i r  ci'rlles k la siirf'.!ce 
s eaux.  J e  p;ést:i?ieq:te c'tzst Four  otI'cir 
~enill:ib!cs lu.ir.;<i t r s  i plusi: urs pe t i t s  

secte-;, q u e  1,7 n-ibi1ïe a creusé les tiges de 
pluprirt des pt!i:tes c?e nos rivages. LJ 

ilisneriri C r ) ,  qui c ro î t  dnw 1 ~ s  eaux  d u  
-- ~ 

[ i l  V o y ~ z  : I I ~  1 i i  ~ d l . i ~ e r i a  le v r y a g e  a n o r y r i : ~  
-, 

211 A ~ z : < i i - , \ ' L ~ i ~ i i  1 : 5 3 ,  P i i  r a l i C P ,  P L I  1 a i ie  
aür i i c  da l ' t i r - ~ , i i p ~ l ,  r;iiati-t ~ i c t i t b  voii iiios 

inr I.fl rAterfipli  d'ob+ci iiiiio:i: j i idici .-urc- ii 

ui Eewïe, \;oyt.z a u s s i  siti- Lu gi.;iipa. e t  i ~ . .  ri!- 
rs fi i i i t r  , 1:lai;ir.s P L  ar.i:rniirr di,, pays rne i  i -  

~ l i n i l x  , l e  1ia iC~lc ie  d u  Tei tri, ;t: pat r io te  p6;e 

rz;;ue, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



R!.B.ie;et qu i  por te  s3 t l e ~ ~ r  sur  un? tigt' en 
s p i r a l e ,  qu'elle alpiige propor t ion  de la 
rgpiciité des c r u e s  subite2 de ce fleuve, a d e  
trijus percés A l a  base de ses f'e:iilles, d o n t  
I'usngc est bien plus extraordinaire .  Si o n  
i iCra~inc Cette p l a n t e ,  e t  qu'on la niette 
dans uri grand v h e  plebi d'eau, on aperso i  t 
k 13 base de ses fei:illcs des niasses d 'une 
gelCe Lleustrr:, q u i  s'dloiigeiit insençihle- 
i ~ i e n t  en pyrainides d'uil 5cau rouge. B ien -  
t ù t  ( e s  p y r ~ ~ I c ! c s s ç e  siiloaiieii! d e  caniie- 
Irires  CIL^^ S C  d2tciciicnt d u  soi i imct ,  se ren- 
versent  t o u t  aulciiir, c l  I;r6scntsn t par l e u r  
épaiol,is ement  dr t rh-jolies fIt!lrs f 0 r i r i ~ e s  
de r a y o n s  p o ; ~ r p r c s ,  jaunes c t  Lk us. Peu- 
ë - p ~ n  cli:icuiir de ces  lieurs s o r t  de la ce- 
vit6 o h  cile =.st cor~ tenuf :  e n .  partie,  e t  
s'érarte 2 q:~el.i?~e 2istanc:c d e  ia p l in te ,  e n  

v resicirit çej.eiiilaiit at tnrh6c par uii filet. 
0 1 1  voit alors chacun des r a y o n s  &lit ces 
fleurs s o n k  eompocévs , se mouvoi r  d'lin 
11:O,i&-el2it nt p:lrtic):iier, q i i  c ~ . n ~ i d ~ ~ i ( p e  
L I L I  iiiotivenient circulaire  d l ' e a u ,  e t  préci- 
p i t ~ n  t au  ceiitrc dc c liaçiine d ' e l i~s  tous les 
petits corps q,i i  i ~ n g c n t  aux er:vÏro,iis. si ou 

trouble par quclqiie secousse- ces rIérelo,>- 

Ci ig i . !~vo ix ,  l ' l i i . ~ t o r i ~ n  Jeni1 d e  L a e t ,  e t  tous-lei 
i ' S V $ 7 e n r s q ~ i  ont écrit  s u r  l a  natiirr: , sans  r s -  
prit d e  systémq, avec les seules lumière? de  l a  
ibison.  

Toms JI. PJ.? 
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Demens merveilleüx, s u r  le cliainp chaque 
filct se re t i re ,  t o ~ s  les r a y o n s  se ferment ,  
toutes  les p y r a m i d e s  r e n t r r n t  dan4 leurs 
cav i tés ;  car ces p r 6 t e n d ~ i e s  fleurs sont des 
po lypes .  

I l  y a daris cerkaines p lan tes  d e s  parties 
qli'on r r g a r d e  c o m m e  les caractéres  d'une 
n itiire a g r e , t e ,  q d i  s o n t ,  cornnie loiit le 
r r s t e  d e  ses ouvrages  , d e s  preuves  de  la 
s i;,esse e t  de la prov idence  de son A u t e u r ;  
t t i l e s  sont les  épiiles. L e u r s  f'ormts sont 
trc,rit.es à l ' infiii~, sur-toiit  daris les pays 
c l ~ ~ i i d s .  i l  y eu a de faites e n  scies, eri 
h7r i i e~or iç ,  e n  aigui l les ,  e n  fer de hallebar- 
d e s  e t  ci+ chausses-tral~es. II y en a de  
$a.ides coinnie d r s  alPiirs,  rie frangiilnii-ri 
cviiinie des cx re le t s ,  et d'aplaries comme 

di:s laiicettc.;. il ri'y n p a s m o Ï : i ~  d e  va- 
riGié tlaiis leurs agr6gations. T.rs unes soiit 
r ~ n g é e s  sur les feuilles p a r  pelotons c o n m e  
c:  llcs de la raqüe t te  ; d'au trcs par rubans, 
coiriiiic celles d î s  cicrgrs. Il y en a qui 
san t ' invisil~lcs, c o m m e  ccl'es c!el'arbrisseau 
i,:s îles Anti l les ,  aI>prlé Lois c?e capiiairie. 
Les  ku i i t es  de c c  rednu:nlile végéld pa- 
rofsjclil  en dessus  1iei:es e t  iuis.;ntts; mais 
elies sont couverles  e n  ilessous d'épines trts- 

si;t.s,qï,i y sont  te l lernrnt  coiicliées, que 
p o ü r  ~!c11 qu'on y po r t e  l n  n:ain, e l l c ~  
r i i tmi l  dans lcs doigts. 11 y a dYaiitrcs 
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épines qui ne son t  p o s é e s  que sur les tiges 
des piautes, d'autres sont  surdeurs  brai]- 
ches. On n'en t r o u v e  g d r e ,  dans nos d i -  
mats,  que sur  des bii issons et sur quelques 
her l~es ;  mais el!cs sont r é p a n d u e s ,  aux 
Indes ,  sur bca i i co i ip  d'esphces d'ailr es .  
Leurs forme9 et l c w s  dispositions trEs- 
v;iiiCes, o n t  des rçl2tions, doiit Id plupart 
nous sont inconnues,  avec Ics dekns r s  d e s  

oiseaiis qui y vivent. 11 &toi t  n k e s s a i r e  
q:le bcauço i ip  d'arbres de ces p ~ i y s  p o r -  
tassent des E:pines, parce qu'il y a b c a u c o ~ i p  

de q~adrup5cies qui  y grimpent p o u r  i 1 1 2 ~ i -  

ger les oeufs e t  les  petits des oiseacx j tels:  

que les singes, les  civettes, Ics t igrcs,  Ics 
chlts sauvages, les pi lor is ,  les  opûjsiïms, 
lis ra t s  palmistes , et mZme les r a t s  coiii- 
miins. L'acacia ( I ) de 1'Asio offie aux 
oiseaux des rctapites quisont irnpf netrrrbles 
à l e u r s  e n n e m i s .  11 ne porte p o i n t  d 'épines 
siir son t ronq ,et d m s  se5 branches ; iriais ?i 

[r]  On peut vo i r  i in  a r a r i a  d e  l 'As i e  dans c e  
beau jaréiu , s i tue  près de l a  gr i l le  de Cltaillct , 
qirl appartcaoit. ai i t refois  au  v e r t i ~ c u x  ç ~ c u a l i c r  
de G T I I S ~ Q .  Quant  su nom de  faux  acacia donné à 
l'acacid de l~ . \ i r i é r ique  , j'obsrri-erai q u e  I n  n a - ,  
ture lie fart r ien  d e  fdiia. El!e a varié  toii:es ses 
prodr ic t io~i  dans cha ue  p a y s ,  pcjiir leur  d o n n c r  
cjes reintiofiz convenalles aGec ~ c s  élemens e t  les 
ao!u:aiit,l e t  q u a n d  naiis n'y tro i ivoh~ pas l é s  ca- 
raci8rrs que  n m s  I F  ur avons ai>igntx~ , ce ne 5 n n t  
pas ses oiivrages qu'il fnrit accuser de  f aus.ct& ; 
ce sont nos systêrne.~. 

P p i j  
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d i x  ou douze pieds de Iiau t e u ï ,  pi.8cisément 
A IJmtlroit o h  les branches de l>drbi-e se' 
divisrnt, i l  y a i ine  cciiitiire de pluiieurç 
rangs delarges €pines de dix 5 dourapouaes 
de f o n g u e u ~ ,  et  h::nqskei h-pcu-pri.5 comme 
des fers de hallahnrdes. 1,r collet (le P~irhr-e 
e n  est environné,  de manikrc qu';iucün 
quadmpEde n'y pcut monter. L'acacia c?c 
1' 4inkrique , appel6 iiiipropremrnt faux  
aCacia , a les sieniies figurées en crochets 
et parsemées dans ses rameau*, sans &te 

p k  qurlqiie rapport inconnu d'oppnsition 
avec l'espPce de padrupkie  qui fait la 
guerre à l'oiseau qiii l'habite. Il y a aux 
Ples Antillesxks arbres qui ri*ont.point d'C- 
pines, mais qui sont bien pli15 ingénieuse- 
nient l~rot!g%i que s'il6 en a v o i c ~ t ,  Fne 
p!ante qui -es t  connue dans ces paye sous 
Le nom de chardc-, épineur, qui est une 
espèce dc cierge rampant,  attache ses ra- 
cinrs, semblables à des filameos, au tronc 
d'un de ces arbres, et elle court k terre tout 
a!ltr>iir3 bien l o in  de 13, en p o i s a i t  ses 

branch~s  I'unc sur l'antre, e t  en forrnamb 
une enceinte dont aucun quadrupkdc n ' ~ s s c  
approcher. EIlc porte d'ailleurs i n  fruit  
trés:qrèable 3 bi+&x-. $nvoyantrinarb;c 
don[  le feuillage est innocent, rempli d'ai- 
seaux qui y fon t  leiirs nids, ~ n t o u r é  à sa 
ricine d'un de ces chardons é p i n e u x , o n  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



d i r o i t d ' u n e  de ces villrs d y  commerce salis 
dii rnses  o h  t ou t  parolt  atcessiblr, mais 
qui  est protCgés aux e n v j r o n s  p:ir u n e  cita- 
delle q u i  l 'entoure de se* l o n g s  rrtranclir- 
mens. Ainsi l'arbre est d'u4 c ? t é ,  et s o n  
épine de I'aiitre, 

Tcrs quadrupéd.esqui  vivent d e i  e u f s  des 
o iseaux ,  geroient f n r t  crnba.rassés, quel-  
quefois la na ture  n e  faisoit croître, au  haut 
de  ces m h e s  arbres,iin v6gétald7upe forriie 
t1~r5s-extraordinaire, qui leur e n  ouvre  l'acd 
c&s. I I  est en tou t  l'opposé du chardon (.pi- 
niux .  C'est une- racine de d é u s  pieds de 
long,  gros56 coinme la jamiit;, picotée 
cornme s i  on 1'çYt piquéeayec un poinyonJ 
et  liée f i  -une branche de l'arbre pa r  une 
n i i i l t i tude  de Glamcns,  A-peu-prPs cornirie 
le cSard~n. t5pi izeux est a tkaclié au  bas de 
SOU t rons.  Elle en tire cornine l ~ i  sa nour- 
rilitre, et jette dix A douze graiides feriilles 
e n  e;x7ur, de trois pied.; de 1uilg et de  deux 
pieds de large,  semllables aux  feuilles de 

nyinplixa. Le pbre d u  Te r t r e  l ' a p p r l ! ~  
fausse racine de Chine. Ge q?i'il y a encore  
de plus étrange, c'est que du hau t  dr 1'âi.Li.r: 
où clle e s t  placée , clle jette 3 plomb d i s  
cordes trss-fortes, grosses ca:nxne 11." 
tu,yaux de plume d-!us tou te  leur :ongueili, 
qu i  viennciit s'enrzciner h terre. TA plara te  

ne sent rien, et ses cordes senteat l ' n i ! .  h s  
1' p' 1; j 
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doute, quand i?n singe oii t e l  autre animal 
g r impan t  a p p ç r p i t  ce large ktendaid de 
ve rdure ,  l'arbre a bearr $me ent-oriré d'é- 
pines Ci 6012 pied,  cc signai lui  annoncs qu'il 
a des-correspoadmices dans la place: l'od-~ir 
des cordons qui  descendent jusqu'i terrq, 
lui indique son 6cheile inPrne plendant Ia 
nuit 3 et pendant que les oisea1~x dorrncct 
~ranqii i l leihent sur ieiirn nids,  en se fiant i 
leurs fo~tif icatiûns , l 'ennemi s'empare de 
13 ville > a r  les faulour-gs. 

Dans  ces pays,  les  6pines des arbres dé- 
fendent jusqu'aux insectes. Les abeilles y 
fDht du miel d a u s  les vieux it:.ëacs d'xlires 
épineux creu$s par le térn;)s. Ik 'est  bien 
remarcluahle que la nutiire , q u i  a douiié 
cette ressource aux  abeilles de IlArriérique, 
leur r ef+é des ai;;Iiilions, c o i n m  si ceux 
des  a ~ b r e s  suffisoient h leur d6Ensi. J e  
crois q u e  c'est 5 czuse dd cette raibon, b 
laquelle on n'a pas fa i t  attention , qu'oh d a  

jarriais 11 é lever  aux îles AA~- l ies  des mou- J .  
&es à miel du p y s .  S a n d o u t e  elles refu- 
soient d:habiter les ruches doinestiqiies , 
parce qu'elles ne  s'y crogoient  p a s e n  s1i. 
i e t é ;  inais elles s'y seroient peut-être  dé- 
terminées,  si on avoit g a r n i  d'épines Ics 
rucl ies  qu'on leur a presentCes. 

Si la nature  emploie les épines poiir dé- 
f ndre jusqu'aiix rnoiiclies dea ;insultes & 
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+~adrril)?dvs, elle se sert,quelquefois des 
mernes moyeiis p o u r  délivrer l r s  q ~ i a d r u -  
pEiles de la persécution des mouches coin- 
rniincs. A la v&:ité , elle a d b n d  à ceux 
qui y sunt le pluî cxposPs, des crhihres 
e t  dcs queLies garnies de longs crins pour 
Ics écarter; rnsiç la mnltiplica~ion Be ccs 
i~isecies est s i  rapide dans les sa;son e t  les 
pays cliautls et himides,  qu'elle pouiroit  
devenir funcste h toits les ailirnaux. une des 
liai-rikres vhgktales q u e  la na tiirv- leur op- 
pose, est la d ionza  rnrrsctpula. Cette 
porte sur  une in@iric l~rniiche dcs Folioles 

ee cein - opposéer,endiiites d'une [iqilrur siic- ' 
blable ii la manne ,  e t  liirissée de pointes 
trés-aiguës. Eorsqu'une inouclie se pose siir 
une de ces fjlioles, elles se rapproche!it 
siit le cliarnp cornine les michoires cl'iio 
p i 6 p  à loiip , et la rnûuclie se trouve cm- 
broclide de tolites parts. II y 3 un? aut re  
dionxa qui prend ces in,eetes avec sa fieiir. 
PLiand une mo~icbe en veut sucet- les nec- 
tGres, la corolle, q u i  cst tiibulCe, se fernie 
au  collet, 13 si is i t  p r  1s t rompe e t  12 k i r  
moiirir ainsi, FAe croit au J ~ r t l i n  dii Roi. 
Nous ob4erverons qiie s i  ileur en godet 
est blanche e t  rayée  de rouge , et  q u e  cc5 

deux roiilears aitirent par-tout les ~ i o t i -  
ches ,  qui  sont tres-avides de lait e t  d e  
sang. 
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Il y a des plantes aquat iques qiii por- 
tent des Epines propres  à prendre  des  pots7 
sons. On voi t  au  J a r d i n   di^ R o i  une plante. 
do l'Amésique .appelée m+i.tiiiin; dont  la 
f leur  a , u i E  .gcI,ecii- trEs-agrCaùlq, et qiii , 
par la fprme de &c feiiiles arrondies, le 
lissé d e  leilrs queuese t  de ses tiges, a tau< 
les caraci Cres a q : ~  r~iques dont nous avons 
parlb. Elle a enccre ceci de particillier, 
qu'elle t ranspire  si f'ortement,c~ii'ellt: paroit 
a u  foucl-ier c o m m e  si elle &toit, inoiiiil2c. 
J e  ne doute  d o n c  pas q u e  ce t te  plante iie 

croisse cn Ailiérique sur  lc bord  dcs eaux. 
M i s  la gousse qui enveloppe ses graines, 
a un carac t?~re  nail t i que  fort e x t r n o r d i n , ~ i i ~ ,  
Elle rc-sserilble A u n  poisson A <!enii-dessé- 
ch;, 11lanc r L  nriir, a x c  ~ i u c  longue KI- 

g e ~ i r e  sur le dos. 1.2 queue de ce poisson 
est fort ;tli>ng.Y-e, e t  f i n i e  en pointt; trks- 
ni;;uë, c o u r l k r  cx I i i i n i q o n .  Cetie quciie 
s a  par tage ord ina i rement  e n  deux, et 111.é- 
sente ainsi deiix haiiie<;oris. I.aconfigiir.a:ioii 
d e  ce poisson vP$tai es t  toiit-A-friit S Ç O : -  

b!a& en grandeur e t  en [orme à I'hri- 
jne<;on d o n t o n  se se r t  sur-mer p o u r  pi-entire 
des d r ~ r a d e u  , et A la tete diirjriel u n  figiire 
e u  l inge un poisson vol.iiit, cxcepti. q:ie 
l'liatnecpn A dorade  n'a q~i'iiii croc!ict, e t  
que 1,i g o u s s e  de  la ruai-tirii'i eii + h i : % ,  < e 
q u i  doit  rendre son e l k t  pius s h .  Cette 
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gousse rerrf'i:~~i&e..pfusieur3 g r L . i a e ~  doired; 
xiàt;es , et sernLldlles à dei&Lltc's d e  m'cm- 
t o n  a 'ph tiCs. 
1 Conilne j'n'i peu de  l i ~ r e s  de botanique$ 
j'ignorois ch-h la rr:ariiiiin @ t o i t  driginaire;  
m+is a y a n t  consulté :qersi,'.rement l'oui 
?fb;;c dc T,irineis, r a i  rr0.t-vé.qii'elle venoib 
de In Vera-C:i.ux. Ce Eirrieux natirralistc n e  

trouve 5 cette ç o u s ~ e q u é ~ ' a p p a r e b c e  d'uiie 
tê te dc b5vn:se ; mais s'il ;voit VU des ha- 
h e ç o n C a  (!:,rade, i\ ri'efit pas batancC A 
y reconnoltrr cet te  rcsseni?>lance, dYaii:anc 
qrie le bout de ce l)rCtelîda bec se recourbe 
én deux krochats qui p i p e n t  comma dei  
éping!es, e t  spnt , ainsi. quel tûu te  b gousse 
et l d  putm qui la  t ient  5 l a ~ j g e ,  d'un6 
nlatihre ligneuse e t  cornée  très-diffici!~ L .. 
Yilmpre. J e a n  de Eaet ( 1 )  dit Fie le  terrard 
de la Vera-Crux est a u - d c s ~ u s  de la mer ,  
e t  que son port ,  appelé Saint  - J e a n  de 
Iilul!oa, -est forma d'uue peti te  île qiii est 
Au ras- de l'eau ; en sorte,  dit-il, que quand 
h marée est-fbrt grosse,  elle pn est  toute 

couhrtc. C k s  inondations s o n t  for t  comf 
mudes daas le- fohd du  golfe du Mexique, 
komme o n  peut le voir dans la  relatir~d 
que Dampier nous a dofinée de la baie  de 
Calnpêche,  q u i  e s t  d a n s  le  voisinage. Je 
C I  ' '  - .  

(1;; ITiatoire Lie6 I i l d e ~  occidentaCs,  liv. 5 ,  
ehap. r8. 
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présiive de la que (la rnartiuiû qii; crott 
sur ks rivages inondCs de 1% Ver+-Crur , 
a0quelques relations qui n o u s o . q t  incon* 
nues avec Ics poissons de lapnlcr.; d'aii;ant 
que les semences de plusieurs arbres et. 

plantes de ces contr&s, rapport&s par 
J e a n  de L a e t ,  Dnt des hrmes  aaiiiiqueg 
tr&+curieuses. { I.7y-ez la figure-de la mar- 
t k i a  , tirCe d'aprhç ,u,?ture, planche cinq, 

page 449, vol. 2, ) 1 

Il n'est pas besoin d ' a l ! ~ ~  cherclier d ü n g  

Ies ?fantes dtrang?ses des relations vég& 
ta!es avec lee animaux. La ronce, qui donne 
dails nos clanips des abris Q iant d e  petit5 
olscaux, a ses 6pineç formées en c,rochets; 
de sortc q u ~  nm-seulerneut clIc einpecha 
It.9 troupraiix d è  troubler les açyir.q 

~iseau;; mük rift leur ~ c c r o r h e  bien sou- 
vent quelqiie f locon d e  laine ou de poil, 

à pr 'n i r  der uids, en rcpréçaille~ 
de lqqrs hosti l i tés ,  ct comme une iiidem- 
nité de  l w r s  <?ommagej. Plive pré~ei id  que, 
ç'cst cette occabior~ qu'est née la h : i i n e d ~  
!a l inot tese t  cte l ' in?.  Ce qpadnipEde dpnt, 
le  palrispst  A I'épreilve d r s  t!itiws, b r o i i i ~  
PouTent le bcis vert, e t  la liwt:? fait  son 
nid. El!¢ &t  si efkapke de sa voix,  qu'eile 
cil j e t t e ,  dit- i l ,  ses wufs h Las; e t  quau,! 
ses prtitç w o t  nour;rll~ iiicttt. éclos, ils en 

nieurcut de peur. Nais elle lui  fait la guerre 
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2 son tour, e n x e  jetant sur les Egrat;gni~rcs 
q ~ x  lui  funt les e p i n ~ ~ ,  et en becquefant 
sa chair jiisqu'aux os. Ce doit être un spec- 
tacle  curieuv de voir  le coinhrit de cc petit 
et rn6lodieux oise i in ,  contre ce Ioiird e t  
liruyant animai,  d'aillerirs sans malice. 

, . 
Si on connoissoit Irs reldtions animales. 

drs plantes, r icius aurioas r1.r les instincts 
des bc?tc-4 bien des tuiiiiF:res q116 m u s  n'avons 
pas. Nous saurioiis l'origine de Icurs  ami- 
tidsy+de 1e:irs inimit iés ,  du fnains q i i an t  
à celles qui  se forment dane ia société; car. 
pomr celies q u i  son t  innees; je n e  crois pas 
qur la c a u s e ë n a o l t  jamais révéiée;A aiicun 
homme. Ce!les-35 sont d'un autre ordie  e t  
d'un autre inoiideb Comment t a n t  d'ani-, 
iii,iux sont-ils eritrEs dans 1% vie avec d e s  
haines sans offense, ddrs industiies srns 
apptenti*$sage, e t  des in~r inc ts  plus sûrs que 
I'P: pé1i011~e ? Cc~turnent la puissance klec- 
trique a-t-elle E t €  donnée  A h torpille, 
l'invisibilité au camilCon, et la IiimiPre 
rn;nle h s  astres à une  >noricHe ? Qui  a 
appr'is :i la punaise aquatique B glissm sm 
le,  eauu , e t  une autrc cspkce  de punaise 

y riiag+r bur 1c d ~ ï ,  bric et l ' au t re  ymur, 
a t tTape~~la  proie q u i  volbige$ le& surface? 
1,'arai;;nCe dYcauest e n <  ore plns ingénkuqe. 
i.:llc't%$roriné u n e  bulle d'air avec iles fils, 
se niet au rniiieu et  se plonge  au faad dss 
1 
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d.aucun eiiiiemi. Si, dans ciette- esphce, 
deux ia.~ividtis de w x e  dilféreiit vienneni 
A se $encontrer ,  e t  se cnrivicunent, les 
&PAX glubulys ~ a p ~ i ~ o r . l i i : s  n'en font pliis 
qd'un, e t  les deux iiisectes sont dans la 
m h e  atnios?h"e. Lm Kbinains qui cons- 
trüisnitni: sui- les rivrrges (Le Gayes,  des 
sd!or@ soirs les  Buts dc  la m e r ,  poig jwir 
de la f'rrfiçhcur e t  du inuriniwe dcs eaux 

enromloir de sable ; Lohneu iioii h p a i r e  
a?leçprçri& ks pclpiliuns ai-1 vol.,I! y a une 
aarre espke d icitpt.urn.on , s i p & i t q  t t  si 
?+&d~qïtr'elM p%n? uii ~ ~ u f  &-QS ! 'anai  di1 
p e e ~ o n ,  Ti'kuhmî p u b  ny&i,;A*cr \ ~ ; n  
gré les familles d'i i~<ecksqii iJ~j ,~i>pt miles, 
e t  $ a r . ~ ~ n i r  2 cJiaiuic1ti- ltj pc i~ ibrz$e cfil, s 

qu1 
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qu: font  de ravagçs dans scs cultures.  Les 
pet i t s  o iseaux 6:: nos I>clqucts lui o h r i t ,  
pour ce se* vice , des secours rncore plus 
éteridiis e t  p lu s  agr&aoleç. kls  o n t  @us l'iris-. 
t i n c t  de vivre d m s  s ~ n  voisiuage et dans 
celui de  ses t roupeaux .  Souvent  une seule  

de 1cwr.s espi-ces sriffiroLt pour  écarter  de 
ccus-ci Ics insectes  q u i  Ics d6solcnt cil é t i .  
Il y a , d;im It: n o r d  uii taou altpelk 1~oiii .b- 
iiia pu r  les L a p o i ~ s  , oii a? s t , ,ns  rar~gr/èi.inus 
pnr. lcs s a v a n ç ,  q u i  t otir-inriile Ics rennes  
11oiiics:iq:ies a:? p s i n e  de lLs  L i r e  tliir d a n s  
Ics nioni.i;;ii~.s , e t  q : i r iq~c i 'o i i ;  de les  
h i r e  niourir , P I ,  i i . ; ~ ) ~ ~ r l ~ l t  ses O E L I ~ : ;  d ~ n s  
leur peou. Oii a h i ; ,  l 'ordiiinire , a'ce su- 
j e t ,  bcrili.,oap d e  dis3< rtatioiis , r i r ~ ~ ~  y op- 
p ~ ~ ' i c r  de  reiii&de. J t :  suis p.rsuadé q u ' i l  
cuit y a \  oir t il l.ii k,oiiie d ~ s  c~iseauxqui dé-. 
1:vi.eruieii~ les reiiiies d e  c e t  iiisecte daiigc- 
reux , s i  les J.al>oLi.; ne les  effi.ayoient par  le 
bruit  de l c u r s  i'liiilj. C c ç  arirics des natioïis 
r. ivilics, c17t reiiJ,~i toutes les campagiii:s 
i>arL;ires. Les o l s e ; , u ~  r1estiriL;s t ~ n b r l l i r  
l'iiabiiation de l'lio~iir,ie , s'en é l ~ l i g r i e n t ,  o u  
ne s ' r n  apI;roc1itnt C ~ L I ' ~ V L T ,  I I I K ~ ~ ~ : : ~ C C .  0.1 
tievroit deleridie ail ii!oiiiç de tirc.r a .  toiir 
~ L S  paisibles t i ~ i i p e ; i u r ; .  ( 1 i . a ~ ~  l e s  c.iscaux 
ne sulit p a s  eihaq.65 p r  1,:s c;iossci;r.s, i l5 s e  

l i v r rn  t 1i IL .~IYS i i i ~ i ~ ! ~ c t ~ .  J"li vil bo;lv~i . t  A 
l'i!e Jt: F'ranci: une esp lce  de sancoiir,et, : ; I I -  

Tvlrre fi. () ci 
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I r s  cornes Jes hutufs p 3 w  les nettoyér. 
C'',si 3 ce t  oiseau qiie c e t i e î ! ~  est redevsl-ile 
a:~joiirrl'hiii dc la desrructiun dessauterellcs, 
q ~ l i  ,y fnisoieiit ail tref'oiç talit de  ravages. 
Uaris celles de c o s  clirnpagnes d'Europe, 

o h  l'lioirnie e x e r c e  encore qiiclqiie hospi- 
ia:ité envers  les o ivr iur  iiinoceiis, il voit la 
c ign;n~ b i t i r -  sori nid s u r  l e  f i l i e  de sa niai- 
soli ; l ' l i i r o d e l l e  vcir;i;;er dr?ns sas appar- 
t e m c n s ; e t  la berçeroi i t ie t ie  s: ir  le  bo.4 des  

2.i.;~ l t ç  li>rPt.i, 1 ~ s  v ieux  :>i.Si.es, ICS !roncs 

tie:s>ili>r, c :  to.,; ce q i i i  p;.c's:.ti:e q;ii.iyue 
û';:.;tiiclk illa véç6iniÏui1 futiii.e. 11 !O id les 
licig('s <il11 c ~ ~ i ~ - r e n t  nos ca:n!?n,;i:es, e t  s '1- 

v. i i<.ii~ t j~1sq4:x sous le I , û l ~ ,  il b:-ise c t  dis- 
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sou t  les masses é n o r m r s  de glace q u e  l'!iivr.r 
y a v o i t  acmri iulées .  Qiicind ce t te  i-&vol!i- 

t ion , connue par  ton te  l n  t e r re  sous le li3111 

d u c m p d e  vent de l'ei~iiiiîoxe , est albrir+ iiu 
mois de innrs, le soleil tourlie riiiit e t  jorir 

aiitoiir de notre  p J l c ,  sans  qii'il y n i t  11.1 

s-ul poiet clans to I L  17ht.rnisp!i'-re s-pten- 

trioq;il ,qu i  écli:ippt: 2 s x  cll.ilt:iir. i? ciiari:ic 
pürai!?!e qu'il décf-it cltins les  c i c u s ,  iiilc 

ceIiitiire de  pl.mieç nl>.lvzlles 6cl > t  au tü i i r  
dii glol~y.  Cb~c:ili:: d'elles P:~l-ol t siirc9s :;- 
v c i n l n t  riu poste et : ! i l ~  j3:il.s :)iiili:i::ci:i: a;- 
sigu2s ; elle reqüii: IL-la-fùis 1:i 1u:n.h-l: d 3 c s  

ses fleurs ct l,i r o s &  d n  ciel cl;iiis soii f'eiii!- 
lage. A mesure qu'elle p r c d  di: !'~iceroisçe- 
ment , les diverses t r ibus  d ' insectm qii't-lle 
nourr i t  se déve1oppei:t aiissi. C'est h ce t te  

époque q u e  c1i:ique esp?:ce d'okeaii se  r t : d  
h l'esp&ce de p l sn te  qui  lui est c o n u i e  , 11our 
' y  f i r e  son nid e t  y nour r i r  ses p e t i t s ,  de 13 
proie animale qu'elle h i  pr&en:c, nu dkFnli t: 
des semences q:i'eile n'a pas encore  pïodiii- 
tes. On v o i t  bientût  accourir  les ciiseaux 
voyrigeurs , q u i  viennrii:  ,r11 pi.e:idre aussi  
leur pa:t. D'a2)oriiI'hiroridrlle v i t n  t eii pré-  
server nos maisons en hr2tissaiit son iiid & 
I'erito~ir. L e s  cailles q u i t ~ e n t  1'Afriqiie , cn 
rasaut le$ flots d e  la MGditeranriée , e l k s  se 
r6pandeiit  p:ir troxpe:' ipriuinbïrrl~lr.~ J a i . ~  
les vastés  prairies 3t: l'Ukraine. B-.Ps f imco-  

Q CI ij 
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fleuves q u i  ii'ont jdnia is  é!é r iavigi i$~ ; d e  
Im~rucs  cdaoues de Lwufi priruren~en ,4mé- 
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rirpie le long dm bords d e  M6cb3sripi E 
qii'ik font re tes t i r  de leurs  miigls;cmrns. 
Dcs escadrons nomlreiix de chevaux tra- 
v e x e n t  les f l e i iv~s  c t les dései t s  dc ln T a  r- 
tarie ; e t  des brebis saiivagcs errent en hl-  
lant air milieu de ces vastes solitrides. C e s  
tronpcaux n'ont ni p i t r e s  ni Bfrgers  q u i  Ics 

giiident dans les d6set:s, au siin des chalil- 
meaux;  mais le d é v e l o p p e m e n t  des iierbes 
qui l e u r  s o n t  conniies,  determirte les mo- 
n i a s  delerirs d?prirts et les termes de 1.riiis 
conraes. C'est aiors qiie chaque animal  ha- 
hite son site naturé! et re repose 3 l 'ornhre 
d u  vé:,.P.t;ii de ses p $ i . e ~  ; c'est alors que Ica 
cha înrs  de l ' l i ~ i r i z i ! ~ i c s ~  ressc r re~ i t  , et  q ~ e  
tu t i t  6trrnt anirnk p a r  drç consoannnces o u  
1)"- drs contrastes, Ics a i r s ,  lcs raiIr; ,  I r s  

f b r ê t ~  et les rochers semblent a v o i ~ d c s  vo iu ,  
4,:s pas.sions et. t e s  inurlniii-es. 

?kT;iis cc vas te  -co:icert lie' p u t  ê t re  s l i s i  
nue 112r des ;uielli~lençes c i .1a~es .  Il srifTi t 
l ' h o m m e ,  pour  c'tuilier lani i ture  a v e c  frui t  , 
de se borner ii IGtiide d'un seul végCtnl. 11 
f iiidroir, p u u s  cet effe~. ,choisirun arbre ;!u- 
tique d::?s q!ielqudIien solitaire. OJ  j i i p  

so i t  ;iis?nient, a u x  carlicth-es q:le j'ai in- 
d:quGs , s'il est dlus son jitc naturt.1, ai.:I.; 
encore m;mx ï sa b-auté e t  aux arcessoires 
doot1nn;itii:-c!'a:com>ggn~ toujo!irs,qu.i I I {  

la rnxiu de l"I?xiime n'un d:';ang-: p a h t  
(2 (1 iij 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



452 E T U D L S  
les opérations. On obsprveroit  d'abord s-s. 
~ c l r !  tionsCltinentaires et 1 s caracieres  f r ag -  

f 
pans qui  distingiient les esp8ces du rncrne 
genre,dont  les unes iiais,seiit aux qoiirces des 
fleuves et les auires Li leurs ern5oucliliies. 
On examinero;tensnite ses convolv:il~is, ses 
mousses, ses guis,  ses s c d o p n d r e s  , les 
c h a m p i g n o n s  de ses r a c k - s  , et ju;q~i'a~ix 
grarnin4es qui croissent soiis son ornbre.011 
aprcevroi t  daus c h a z n n  de css v&géraris de 
nouveaux  rapports ClSmxi taires, conren i -  

bles aux lieur; qu'ils orc.ipeii! , c l  ?i l'a:.h .e 

q u i  l c ~  porte ou qui les dbrite. (1.1 d o o x r o i  t 
ensuite s o n  a t ten t ion-  ?I toutw k s  esplces 
d'animaux q u i  viennent y l i ~ b i t e r  e t  oii 
serait convaiiicu que d e p i s  le l i c i i 3 ~ ~ u  jus-  
qn'A l'écureuil , i l  n 'y  eu a pas u;i q: i i  n'ait 
de s  rappor t s  dStermiiiés et cdraçtEi-istiq:leç 
avec les dépendances de s i  végkiation. S i  
c e t  arbre se  trouvoit  au milie3 d'uu: h ré :  
hien ancienne elle-même , il e s t  probable 
q u ' i l  auro i t  dans son  voisinaçe , l'arbre qiic  
l a  nature f ~ i t  contraster avec liii d3ns le 
même site ; comine, par exeinple , le bou- 
l eau  avec les sapiiis. I 1 ~ ç t  enrorr  probable 
q ~ ~ e  les végétaux accessoires e t  les 2nirnau.i 
de celui - ci contrastcro;ent part.illement 
avec  ceux c h  preitiiei. Ca.; deux spli?ros 
d 'observ~t ions  s'éclaireroieut rnutrielle- 
ment, et  rLp~yi&-~irnt le  plus gtzid jour 
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,sur les I n a i i r s  des a n i m a u x  q u i  les fdqlien- 
trn4. 0.1 aiirojt  alors un  chap i t re  eritier de 
c e t t e  immeiise et sui~iitiie Iiistoire de lri na- 
t u r e ,  dont  ~ O U S I I Ç  counoissons pas encore 
I'alpb itbet. 

2 e suis s d r  q u e  saus f d g i l e ,  et  p r e q  l i e  

sans p e i n e ,  pn feroit les d l c o u v e r t e s  l e s  
p lus  curicust.s ; q u a n d  o n  n'cn t t i id ie ro i t  
qu'un s e u l ,  oii y t rouvero i t  u n e  fokile 
d ' i iarmanks ravissalites. P o u r  j m i r  de quel- 
ques titblvaux i inparhi ts  en cc genre ,  11 
filot avo i r  r e r y u r s  aux  voyügei irs .  hTos 
orni t l iologis~es , erich:tinés par leurs  mé- 
thodes,  ne songent  qu'A grossir  lciir cata- 
lugite, c t o r  recoi!noi.ssspt, d;iiis les O ~ S ~ ~ I X ,  

que les pat tes  et le bec. (k ii'est point daus 
les nids c;ii'Ï!> les o!iservent , mais h la chiis>e 
e t  dans l e ~ i r  6;ib~cii-re. E!s regarclent i~iCiiie 
les  couleuis  de l a i ~ r s .  p l u n e s  colriirlr. Ù Y J  

accidens. Cependant w ri 'eàt  yas au 1ins~i.d 
que 1ii n a t u r e  a pr.iil~ s u t  les r ivages  (ILI 
Ur6sil,  d'lin beau r v u g e i n c a i n a t  , e t  qu'rlld 
a bordé de noir  l ' F x : r é i l ; i ~ ~  des niies de 
I'O:iai.a, csl i>ce clc coslieu qui  h:tl~ite Ir 
ftiiiliage g lauque  des p;iletuviers qui  n;.ia- 
sent nu sein des f lo t s ,  c t q u i  rie porterit  
poiiit d c  f:uiii-s appa rmtes .  7.e saviii ,  ;uti-e 
oiseau pu in.!:ue cl imat  , a l e  v e n t r e  j aune  
e t  lercsie d u  pIi i rni ip  gr is .  I l c s t  de la gros- 
s c u  d'un &+leau, e t  il se perclie sur les 
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poivriers, doiit  les flcurs sont  sans  &lat  , 
m a i s  dont  il mange les grai:ies, qii'il ces- 
séiiie par - tou t .  A ces convendtices il faut 
joindre celles d u  s i te ,  qiii tire lui-ineme 
tant  de beauté  d u  végétal q u i  l'onibragr. 
Ce# barriionies sont x 'ap~or tées pbr it? P, 
Francois d'iibbcviile. S u i v a n t  l 'histoire dcs 
Voyages de l'alihé Prévôt ,  il y a sur les 
l~orcls du Sénogal un  arbre fluviatile, doiit 

-les feiiilles soiit épiileuses e t  les branches 
pendantes  en arcades. Il e s t  haLi16 par des 
oiseaux appelés  Kurbalos oit Péctieiirs,  de 
la iaille d'un m o i n e a u ,  e t  variés dc plu- 
~ ieurs  sortes de coulciirs. Leur bec est f8 r t  
l ong ,  et mm6 d e  petites d e n t s  c o m n ~ e  ilee 

.scie. I l s  font  l cürs  nids (le la srossetir d'line 
poire. 'Ils les c o m p o s e r ~ t  de terre,  de plil- 
ines, de paillcs, de mousse ,  e t  les àtiaclirrit 
3 u n  long  fi l ,  ii l'extrémité des hranrbrs  . . 

qiiidoniient siir la riviére, a5n de se r i ie?t t tc  
3 l'abri des sri-pens e t  des si!igc~ qui tr3:i- 

vent  quelqucf 'a is~les  riioyrns d'y grinip~f .  
11 n'y a peyironne qüi ne prenue ces ni:!:, 

4 qurlquc dis tance ,  polir les friiits de I'ar- 

bic.  11 y a dc ces a r b r e s  q:!i en cnt j u q i i i i  
mille. On voit ces Kurbalos voltiger a s n s  
cesse siir l'eaii et ren t re r  d a n s  leiirs diJs 
avec u n  rnouverneot q u i  6hloiiit les yriik. 
Suivai i t  le 1'. Chai . levoix,  i1 croi t  en Yir- 
giaie , s u r  les bords des l a c s ,  un sniilax 2 
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f a d l c s  da laurier, qui pousse de sa racine 
plusieurs tiges dont i t s  branches embr,issent 
tous Ics arbres qui l'eiiviroiincnt , et mon- 
tent i plus de seize pi& de hauteur. Elles 
forment e s  C.t6 une oniEre irnphétrahle, 

et e n  hiver une retiaitrt iei?i?6vét: pour les 
oiseaiir. Ses fleure sLnc peu apparentes, et 

ses fruits vianuent en grippes roi;des, chai.. 
g&es de  grains noirs. Ce siiiilan a pour 
habitant principal uu geai fort beau.  Cc1 
oiseau porte sur 53 t?te une longue cr>tr 
noire, qu'il dresse q u s d  il veut .  Sûii ciop 
est d'tin pourpre soinbru. S r q  &;les saf i t  
noirrs cn dedans, bleir-s cn detiore , et 
blanches aux crfrliinit&, a v e c  des raies 
*ryirc5 A tr,?vers c b q ~ i e  p1wus. ? a  ~ I I C L I ~  

est bleue e t  marqude,dcs m?ilies raies qiie 
EFç ailes; e t  son cri  n'est pns disrigrkri5le. 
di y a des oiseaux qui  ce lo$ent Pau sur 
lrur p h t e  fayorite , xnîis vis-A-yi~. Tel 
est le colibri qui se niclic souvent, aux îlas 
Antilles, sur iiu fétu de la couverture d'une 

r a s e ,  pour vivre soali la protection de 
l'homnir. Daris nos cljniats , le rossignol 
.place s o n  nid à couvert dans un buisson, 
en c l iû~s i s çaut  de prf3rcnce 1cs lieux. ou 
il y a des k l - i o a ,  et  en observant de l'ex- 
poszr au soleil  du matin.  Ces  prhcsutions 
prises, il SC place a u x  environs, contre Ic 
ltronc ù'ud arbre ; e t  là, c u a h d u  avec Ia 
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Coiilcur da  3on écorce, e t  sans mouveineut,  
il devient  iiivi.;il~le. Uais biearôt i l  a n i m e  
deson divin ramage  I'asylo obscur  qu'il s'est 
c h o i ~ i ,  e t  il efi'ace par l'éclat de sou cliarit 
celui de t o u s  las pltiinageo. 

M ~ i s  q l~e lques  charmes q u e  puissent ré- 
p-ndrc 1:s atiirnuux e t  les ylnntaa snr les 
s i k s  qui l eur  son t  assl$néi par la uaturr , 
j e  ne trouve point qu'lin paysrige a i t  tou te  
sa bcnut6, si j~ n 'y  vo is  ail nioins iiue 
petite cabane. L'lial~ita tign de I'hominc 
donue ,  à c h a q u e  e ~ p h c e  de v ipé ta l ,  iin 

nouveau d ~ g r &  d7ie:6rEt a11 de majcstd. 11 
ne faut souvent  qu'un arbre poiir caracté- 
riàei-, d m s  u n  ~:iys, les besoins d'unpeuple 
et les soins d e  l à  Frovidencz.  J'airue A voir 
la friiiiillc d'un Araba sous le dat t ier  du  
d i s e r t ,  e t  le I J ~  teaii d':in in6iif;iire des 192:iI- 
dives ,  chargé de cocos ,  so 1s lei  coco~iers  
d e  leurs grèves sahlonneuj:~.  La  hut te  d'un 
paiivrc ribgre sans iiidi:sti-ie, ine p h î t  sous  
un calcbassicr qxi porte t o u t e s  lcs pihxs 
d e  son mémgr. Y o s  hôtels i'ajtiieiix ne sont 
zi l l a  ville q u e  des  rriaisoiis bolirgeoiscs; à 
l a  c z r n i ~ g n c ,  ce s ontcles ch::<teaux , dss 
p i l a i s  , des tenil)les. Les l t~i iç : i i -s  a v t n w s  
qui l e  riniiotic+-nt se conf 'ondcnt  avrc.cell:s 
q u i  foli t  ~o:nr1111!1iq:i,r 12.i e:uj i i r?s .  <;e  ii 'ejt 

pas,  A la véri ié ,  ce  que je troiive de pl is 
intéressant daus nos paysages. Je  Içur d i  
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pi6férd souvent Ja vrie d'ilrie prtite calmm 
dep&ch eurs, brîrie sur Ic Lokd d'une ri- 
r ; & r c .  J e  ine suis rcpusé quelqiitfois avec 
dFiices, l 'ombre drs saules et  cics p u  pliers 
oii é toient  sucpendues der nasses faites de 
Iciirs propres hamcüiix. 

B o u u  alloas, 2 notre  ordinaire, jeter un 
coup-d'ail rapide si.u Ics h:irmonirs des 
plai~tcs avec I'ùornine ; et  afin de mettre 
;ILL I G O ~ I S  un peu Li'ordre dasr une matiPre 
a?ih<~tboridali~e, nous diviserons eucore c c ~  

liarinuhies, par rappor t  2i I'liornnie mênic , 
eii éICrnei~ttiires, eu végétales, eu animales, 
e t  en I:~rri;:inee proprement dites, ou  di- 
I I I W  tires, 

Si nous  considPïcns l 'orzre végétal Far 
Ics siruplrs rapporrs  de iorce et de grac- 
driii-, nous le troiivrrons d i \  isP assez gi- 
iiéralrwt-ni en trois grandes c l : : ~ s c ~ ,  en 

Iirrlies, en ijrl~rissraux et en arLrcs. Nozig 

1-eiu;ii-queroris piemiPremen t (;rie les h e r h ç  
sori t  '&:irw suLstnnce p!iniite c t iiiolle. Si 
c ; 'e+  e ! i s s ~ r i t  é té  !igneuses e t  dures, comnic 
1 s jeu:?tç ilracrlirs des arbres msquelfes 
il v v o l t  c;u'ell~s devroieiit n a t u r t k n i e n t  
rt sscmlier , puisqu'elles croisseut sur 4 
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465 Y I r a ~ t r  
mFme sol, la plus grande partie de la twrb 
e?it é ~ é  inaccessible au m x c h c r  de l'horiiirie, 
jusqii'à ce  qJe le fer od  le feu y eût  fiayé 
des cherriins. C c  n'est d !nc pas par hasard 
q w  tant de gr , ini i ides ,  de moussci  et d'iier- 
Les, sont d'une sri l~stmçe mdle et  souple, 
ni  l'aute de i ~ o d r r i t i i r e  oii de iiioyens de 
se r!évalop:)rr; car i I  y a de  ces Lierlies 
q u i  s'élheiit f o r t  k.aut , tels que le bananier 
des Iiides, e t  t;liisieurs ferddcées de nos 
climats , ~ u i  e ' r l>vcnt à l a  Iiriuteur d'un 
petit arbre. 

D'un autre  cUt6, il y a des arbrisseaux 
1lgiie:ix I ~ I ;  n e  v i c n ü ~ l i t  pas 1111,s grands qua 
de. heibes ; m.:is ils croissent ,  p o u r  i'ordi- 
~ i ; j i ~ e ,  aux  l i c u s  rli?res et  tscai.;)Cs, ct ils 
duunerit aux tioiiir~ies la f ~ c i l i t é  d'y griin- 
per, e o  poti.,scnt jusque dans 1t.s fentes des 
rociieis. Xa i s  cnmrnt. il y a des roc!:eri 
qui n'üiit point  de fèntes, e t  q u i  sont pic 
comme clrs iziiirail!es, il y a d ~ s  plaiiteg 
ra~ i ipa i i t es  qui prennent raciqe 3 leurs bases, 
et q u i ,  s 'a t txl iar i t  S leurs l!ancs, s'elévent 
avec eux à des liautcurs cj~!i  siirparsect 
celles des  plus g r a n d s  arbres : tels son t  I c s  
lierres, l c ~  vignes - vierges,  et un s r a n d  
nomhre de lianrs qui t;ipissrnt les rociicra 
des pa-ys IE eriuionaux.  S i  ces sortes d:: 
yé2ét;itions coti\ri oieiit Iii t t r ïe  , il s t r u ~ t  
LripossiLle d'y rri~ti-cher. 11 est trhs-1-eiiiiir- 

qurille 
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qiia1)le q u e  lorsqu'on a d6c;ol.i~-ert des îles 
iiih~i!>itées, on en a t r o u v é  qu i  6toierit 
rci:iplks de fbrcts  , coniiiie l'île Madére ; 
d'auti-cs oh il n'y ::voit q u e  des iierbcs e t  
d e s  joncs, c o m m e  les î!rs I l ~ , l o u i i i e s  5ù'cii- 
t & e  d ~ i  dt!troit de Magellau; d'autres sim- 
p!ement revZtiies de mousses ,  coinme plu- 
sieursllots qui sont sur f e s côk3  d u  Sp: tze rg ;  
d'autres e n  grniid nonibre,  oit Ces di tf2ren.s 
v6p;étaux étoient  mêlés : innis je ne sache 
pas qu'on i1'e:i ait t rouv6  iiua seu!e oii il ,l'y 
e î i t q ~ k e  des buissons e t  des lianes. La naturc  
n'a pl-icé c r s  classes que dans Irs  lieiix dilfi- 
cilrs A escalader ,  afin d'en faciliter 1'accPs 
;I!IX: h o m m e s .  O n  peut dire qu'il ri'y a poiiit  
d 'cçcarpeinyi t .qui  ne puisse P t r e  franchi par 
le~r r  sccours. IL n e  s'en Ealliit r ien que  , p a r  
leur m o y e n ,  les m c i r n s  Gaulois ne s'empa- 
rasseiit d u  Capitole .  

Oiiaiit aux arbres,  quoiqii'ils soient rem- 
plis d'une force  veg4tat ive q u i  les Cl6 ve A 
d e  grandes li~iliteiir-s, l n  plupart ne poiiïsent 
leurs pi-eiiiiéras br;!nchr.s q t i ' A  une cert,i i ï ie 
distance de la terre. Eti sorte  que cpoiqu'ils 
f o r n i ~ n t  , b u n e  cer taine élévr.t;on, drs en- 
trrlnczincns iinpbii6trablrs a u  solsii, qu ' i ls  
é tendent  fort loin d'eux, i l s  laiçscnt cepen- 
dant autour de leurs  pieds des  avenues su:: 
fisarites p o u r  lcs aborder,  e t  pour parcouiir 
a i d m e n t  les foïcts. 

ïanze II .  R r  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



4'0 E T U D E S  
Va113 donc  les dispositions gt!ne'ral~s Urs 

\ ~ 6 ~ E : ~ u s  siir la t e r r e ,  par r a p p o r t  a u  Le- 
soiil  que  l 'homme a v o i t  de  la parcoiirir; 
Ics herbes s e r v e n t  de matelats  ses picds;  
l e s  t i i i s sons ,  d'érlielles 5 ses mains ; et  1i.s 
zirbïeç, de parasols à s a  tCte. L a  nature, 
après avoir établi e n t i c  eux ces  prnportiriris, 
les  a dis t r ibués dans  tous  les si tes,  en leur  
d o n n a n t ,  abstract ion faite d t  leurs  rapports 
par t icul iers  a v e c  les élémri is  et avec les 
a i i imaux , les qiialités les pliis propres A 
s u b v e n i r  aux besoins de l 'homrne, et a 
cümpenser, en sa f s v e u r ,  les i n c n n v é n i w  
dii climat. Quoique  cette rnaniEre d'6tiidier 
s r s  ouvrages  so i t  mépris& aiijourdJhui d e  
la plupart  des  natural is tes ,  .c'est A relle-là 
cependant  o ù  nous nous arrêterons.  S o u s  
venons de considérer  les plarites par l a  
t a i l l e ,  3 l a  m a n i h e  d e s  jardiniers ; nMiS 
allons encore  les e x a m i n e r  comme les bîi- 
c h e r a n s ,  les ciiasseurs, les  charpentiers, les 
gî-cheurs , les bergers , les inatelotâ ,  et 
rilêine les bouquetiPres. Peu nous  importe 
d'Ftre savans , p o u r v u  que ~ L L S  ne cessions 
pas d'être hommes .  

C'est dans les p a y s  du n o r d ,  et sur ie 
s o m m e t  des  montagnes  froides, que 'crois- 
s e n t  les pins ,  les sapins, les céd tes ,  et LI 
p l u p a r t  des a r b r e s  rés ineux ,  q u i  abritelit 
l'homme des neiges par l'épaisse& de leur: 
feiiillriges , e t  qui lui hurnisscnt , pendut 
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I'hivcr , dcs flambeaux e t  l'entretien de s e s  
fo.ycrs. Il est trEs-reiiiaiqurtble q u e  leu 
ft~iilles de ces arLres toujours ver ts ,  s o u t  
filifo~nics, e t  trPs-capables p a r  cette con- 
f ipra t iû i i  , qui a encore I'avautage d e  ré- 
v e r b k r ~ r  la cliüleur , coinrne les poils des 
n : i i i i i n i i s ,  de résister la violence des vents, 
q u i  ri.grirnt ordinnirenient sur les lieux éle- 
vés. 1.e.i aatura1istri.s de Sii'de ont observé 
q l i e  1t.s piiis les p1~i.s gr+ se ti-uiiveiit aux 
lieüx les plus sncç e :  1,s plus  s a b l o i ~ i ~ r u g  
r ! ~  i+Rorv :~ge .  [.es mélbzes qui  se plaisent 
é;nler:rt.r:t ,!ails lc:; inoiitagries froidrs,  oiit 

des  tro:icr: f a ï i  résineux. X3t:iiole , dans 
SOI? ii\;'is conriiicntaire siir Lfioscoride, dit 
?,:'il c'y a poiiit de mati2re propre  q,ie 
16 charbon de ces arbres,  j. fondre p iomp-  
trriiciit 1c.i mines de f e r ,  dans le voisinage 
iiesqile!l~s ils se plaisent. Ils sont $2 PiilS 
chargés de  inousse~  , dont qiiçlqiies esp$cts  

s'enfiarnrnent à la moiiidre Ptincelle. Il ra- 
coute q ~ i ' é ~ û u t  une nui t  obligé de coucher 
d;i:>s les haiites inoritaçues di1 détroi t  <le 
Tren te ,  o,j il Iierborisciit , i l  y trouva quan- 
t i t é  di: inGl?zes ou laria-s, toutes barbues, 
di t - i l  , et toutes Llanches de moussci. 1 . e ~  
bergers du  l i eu ,  voulaiit l u i  procurer quel- 
q u e  ai;iuscirient, nGrent le feu aux inoiisses 
de  quelques-uns d e  ces arbres ,  qui s'cm- 
I)ras&r.eiit aussi-tôt avec la rapidit6 de la 

R r  z 
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poudre h canon. II senibloit,  a u  niiIieLi [le 
l 'obscurité d e  la n u i t ,  qiie 13 f la t i ime c i  

les étince!les mo~.itnsseiit j i isqii 'a~i ciel. 
r f p a n d o i r n t ,  eil b r A a i i t ,  mie 1;1rt ] ~ o ; ~ ~ : ~  
odeiir. 11 r e m a r q u e  encore qiic lc !r:e:I!ciir 
agaric c ro î t  sur  les IIICI>ZCS, c t  îjlic lL j a:.- 
qiiebusicrs de son  temps  s'cri sei-voielit ii 

c o n s 4 r v r r  ic  fcii et 5 f a i ~ e  des ~riJcli:s. Ai,iji 
13 n a t u r e ,  e n  couronnant  les soniniet; i l ~ s  
I;iontagnes froiiles et  ferrii$;ineusrs, dc rcs 
grandes torches végétales, eii ri mis  les nllii. - 
iiieJ!rs d a u s  lei::.s L ianc t : c s ,  l'aniadoii 
leiirs 1)ictls e t  le Ili-irlürt i 1ccr.i i;!cir,cj. 

ALI midi, a u  cont ra i re ,  les ari:rcs p ï i -  
scnt;iit, d;iiis Ic~ii-s feiiilia:;cs, (:YS (verit;iiir, 

rleç priinpltiies e t  des  parasol.;. I.e 1:1taille; 
p o r t c  chacune de ses ILiiii'es i;li.si.e :;>innie 
i i n  év< i i ~ d  , a t t a c l ~ é e  i iiue longiie qiieiie, 

Feiiiiiljt!t, d a n s  son dc'vtloi~pcii!eiii. yar -  
fc;it: j-,,, soleil r a y o n n a n t  de ~reril:il-e. 0 1 1  

pe i i t  v o i r  'leux de ces arbres  LIU J : . y J ; i i  tlii 

r ic i .  Cej le  di1 haiiaiiicr rcqser:ib!e II nnu 
l o n g u e  e t  l j rge  ceititi ire,  cc q u i  .::ii a fciit 
donner  sans  doi i te le  no111 de iiç11it.r J'AtIarw. 
1.a grandei i r  des  fcuillLs de 'pliisieiii:; r +  

l';ces d'arbres, a u g u i e n t e  1i iiîçsLire oii'oll 
s'approche de l a  liigiir. Celle tlii cocotir: E 
fr:iit t1i:iiIilr des Ilris S&hellt=s, :I douze ui i  

cpiinzc. pieds de lo i ig ,  e t  sept oii Iiiiit c!e 
large. Ellc s ~ i i i i t  pour couvr i r  une iioni- 
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D E  L A  K A T I T R E .  473 

I)reiijc f:!rnitI~. II y niisçi uire de ses  fe.iiiirç 
a u  Clil,iiict J J  Roi. Celle d u  talipot c!e l'île 
d e  Ccyliiii a 3-peu-prix5 la  iii?me grandeur .  
T.'iutCre;sriat e t  iiiSorti!né F o b r r t  Kwt; ,  
q u i  a d o m 6  la nieilleiiie r r l a t ion  de c c t t e  
A I  i , ~  <pie j e  cor;noisse, <\ i t  cju'iirie clc ces 
fkuilles ;.e:it couvr i r  quinze oii v ing t  p e r -  
aon-leL;. ()::n~id rlle est  s h h r ,  a j u i i t e - t - i l  , 
rilc e s t  il-!LI-fais fo r te  e t  m;: r iable?  el1 s û r t e  
r,::'o:i peut l ' é t e n c h  et la resserrer  son  
2'6, 6 t n i ~ t  naturelkmei-it  p!ihsée c o m m e  un 
éveil tail. I>:;ns c e t  t t a t  , t lle*n't.st pas p1iis 

,grosce q:it: le ])ras, e t  ç x i r a o r d i r i ~ i r e i i i r j ~ ~  
l c ' , + , ' m - .  r T r j  ~ . I I , ~ I ~ I I S  lii co i~[~ t : i~ t  113: t r i a l i -  

g!r:s, c!xciqu'rlle soit nat i i re l le intnt  r o n d e  
ct cI:aci!n d ' e ~ i x  en por te  lin m o r c e a u  siir 
s r i  trx, tvnnlit de la main  le b o i i ~  le plus  
poiri t u  e n  a v a n t ,  p o u r  s 'ouvrir  un passage 
à t r i ivrrs  l < s  Luissous.  1,~' i  soidnts 'se  scr- 
vcr: t ile cei Le feuille p u i i r  f'aire leiirs tentes. 

Il ld rrgyn:.de, avec r a i s o n ,  coninle un des 
plus gracda L~enfliits de  la P r o v i d e n c e ,  dans 
u n  p;i 1-5 41rii le  d u  soleil et  iiioiic!(. de p!uies 
13 1110iijé de IYaiin4e. L a  n a t u r e  a bit, dans 
ces clinlats,  d r s  parasols polir des villages 
eiitlers; car  l e  Sgiiier qu'on appel le  : ! [ lx  

I i id t s  figuier d r s  Jlnniaiis, e t  riolit on voit 
Ir dessin dans 'Torer:iier et dans plu sieur^ 
ai1:i.r~ v o y a g e u r s ,  cro't  sur  le s i  Lile r r i f r i i e  

I r î J a i i t  du  r ivage de Ir1 r;cr, en i e t a t l t  dc 
R r g  
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474 E T U D E S  
l 'extrEmit6 do ses ~ ~ ~ I I C I ~ C S  , L l i l i  ~iuliitiidc 
de jets cpii s'iiiclineiil vers In t c i w  , y preii- 
rirrik rac ine ,  e l  Ibririei:t, niifou;. d u  tronc 
p r i n c i p l ,  c p a n t i t d  cl'ar~cldes couvertes  ci'iin 
oahrnge  iilipL:nétrahlr. 

Dans nos clirriats teinpére's, iipiis éproii. 
'voi is  une 1:ieiiveiilance senibl~ible (le la part 
d e  lanatrir?. C'est clam la saison chaiide e t  
sEclit qu'elle nous donne  quantilé de fruits 
pleiiis d'un jus rriftaîchissant , telles q u e  I(.s 
cci-ikes , l e s  pt.ches , Ics melons , c t  à l'Li]- 
trée  dc l 'hiver, c e u x  p i  6ch;iu:Ti~i:t p ~ i r  
leiirs huiles, tels r p e  l e s  arr,anileç e t  1e:i:in;r. 
Oitelqucs iiizturalistes riicnie , o n t  rcsni-d.i; 
l e s  coques ligneiises de ces fri:its, coilime 
dcs p r r se rva t ik  de leurs semerices coiiîri: le 
fioid de  la r1iauvai.w saison ; mais ce soiït, 

.coiurne nous I ' a rons  vu, (les moyrr is  du 
ei:rnager c t d e  voguer. La n a t u r e  en ern- 
ploie d"riurres que üoiis iie coniioissoris p s ,  , 
pour  pr2xrvcr les s i ibçtanws (les f r ~ ~ i : ~ ,  des 
impressions de l,air. Piir eaririple, el!e f i t  
J u r e r ,  pendrint tou t  I'liiver , r l u s i ~ c r s  es- 
pèces  d e  pomiiies e t  de poi res ,  qui n'oct 
d 'autres  e:ivelo;~pes que  des I~c:llic~:lt.s s i  

niince; , qu'on :le p e u t  en détei ~i;iner les 
Fpaisxurs .  

I.;i ilailire a uiir d ' n ~ i t r z s  v4géiaiix aiiu 
lieiix huinides c t  arides , tloiit les qiin!ités 
son t  iiirxplicallt-s p a r  les lois de notre pby- 
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t b ù : ~ i s i I ~ ! ; e  de l'lirir e t  de f- ' l :~tar,rpe , o:i 
troiiva d ,jioriie,  r1unti.c crii ts a n s  aprSs 1 i 
mort d u  Xunta , les l ivres  q u e  ce graiid ryi  
avoit I 'r i i t  iriettre avec l u i  d a n s  son forn-  
beau. Son  coi-ps titoit to ta l rment  dét:.iiit ; 

. . .  
n i a i s  ses l ivres,  q%11 Lrni~i,irl.t de la  philo- 
sophie et de la rcl igian,  btuiçr i i  si hieii con- 
serves  , que !e pri ' t r~i r  I 'etiii~is eri 1 , r i ~  l e ï -  
t u r c  p3r ordre dii sériiit. Liir i, rapport  qu'il 
eii i i t  , i! fut dicidé qu'ou ~ L S  IxLleruit.  11; 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



é to ien t  écrits sur des écorcrs  c!c bcialrarr. 
Ccj éc.o;ces se I ~ ~ v c i i t e n  d i x  011 dciuze f;P u i l -  
lets b1ai:c.; e t  niincas coinirie d u  p,i pier, et  
t.11 tenoieiit  lieii ;iux ancic~ns.  I ,a  i:;!tr;re prC- 
sente 3 1'Iion:nie d'nurres t r ~ j c c t i l e s  siir 
ti'ùiitres r i v ~ i p s .  Elie  a i11i.i slir les I ~ o r d s  
Ut-s !!ciives de l'Iiirlc, le b3ri1011, g rand  ro- 
seau qui  s'y d ? v e  qut~lqiiefois à soixante 
pieds c!e fiau!e~ir, e t  qu i  y c r d t  de la Sros- 
seiir. de 1;rciiisie. T.'iriter.vi~lIe coiiil?!.isentrc 
deux c!e sts n w u d s  , sxiiit  p o u r  SOLI tenir u n  
1iorl:ir.e su r  l'rnu. U I I  iiidic n s'y 11ic.t II ra- 

. 
li!'r~iirchori, e t  traverse ' i i i i y i  les rjvir'rrs ri1 

n:,geaiit avec les pieds. Le  IIn!!andois .Jetin- 
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cjpeLe , a u  somtl iet  des 1nont2gnes des ni<- 
ines c l i ixa ts  : c'est le paliniste. La tige d c  
ce t  arLie a rliielqiiefois plus  de cent  pieds 
de hzutei i r  : e!le cst  parhi tei i icnt  6:uiie: 

,' cllé ~ c t ' t c  A SUU s o m m e t ,  yciiir u,;ic;c~e 
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493 E T U D E S  
feuillage, un bouqiiet  de pa!nies, d u  inilie~z 
de  Iiiqiielie s o r t  un  l o n g  i.oule:iu de  feui1lt.ç 
plissées , seiriblal>les a u  ilit d ' une  lance. Ce 
roiilrau renfe rme,  d ; ~ n s  u n  espèce de iour- 
reau c o r i x e  , les féuilles naissailtcs , q u i  
sont  trhs-bonlies 3 m n n s e r  a v a n t  l e ~ i r  d i v e -  
loppeiiient.  Le tronc d u  yiilniisieii'a de bois 
qu'A la circonfëreuce,  m a i s  il est si  dur  
qu'il  fait  r e l x o i i ç ~ r  le tranc1irii-i t des  mei l -  
l e u r r s  h;iclies. 11 se f e n d  d'un Lout A l'autre 
avec la plus 'graiide facilité, e t  il est rempli 
a ü  dedans dJunc sr i l j~tai îce spongicust: q i~ 'on  
eiilPve aisérilent. Quand il r s t  ainsi p r é p r t . ' ,  
il ser i  A fa i re ,  pour 13 conduite  des etiiix sou- 
v e n t  d é v o y é e s  par k s  rncliers q u i  s o n t  a u  
Sonir rxi  d ? ~  montagnes ,  des l u q - a i ~ x q u i ç o n t  
incorrup;l . l  ' 1 - 7  .- . - 1 :+ ;  

. . i 7 i ~ ~  il 1 L,,,,,;,, ,,,. Aiasi les pal- 
rl7irrli d~nnent  311s h i b i t a n s  de  ces p a ~ - ~ ,  de  

faire(des aqueducs  1 13 source des ri- 
v i è r e s ,  et des vaisseaux h l eur  e n i b u ~ i c h ~ i r e .  
D 'au t res  espaces d'arbres l e u r  rendent  ail-  
leurs les m e m e s  services .  C'cst sur les ri- 
v a g e s  des îles Art i l l Ies  que  c ro î t  l'ac5joi1, 
qu'on - y appelle , i m p r o p r e m e n t ,  cédre ,  9 
c a u s e  do  soi1 incorriiptibit$. 11 vieni  si groc,  
que d'un seiil de  ses t r -oi i~oi is  on  f a i t  des pi- 
rogues  q u i  portent  juq<~ii':i quaraiite horn- 
mes ( 1 ) .  Cct a r b r e  a u n e  autrc  q i i a l i ~ é  qrri, 

- 
( 1 )  Voyez les pères LaLat e t  d u  T e r t x .  
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riil jiigenient des meilleurs observateurs , 
aiiroit dl; le reiiilreprbçieur; 21 notre marine, 
c'est qu'il es1 le seul de ces rivages que les  - 
vcss marins n'ri t ~ a q u c n t  jaiiiais, qiioiqii'ilç 
soic rit  si r~r1o~1iablc.s A toutes  espscrs  debnis 
q u i  f lo t t en tdans  ces iiiers, qu'ils dévorent ,  
ciipeu de temps , les 'escartres, e t  que pou r  
les  rn 171-;sri-ver on est ol~ligé,  d ~ p n i s  quel- 
ques a:ln&s, de do~ib!t.r leurs c a d n e s  de 
cuivre. ? J a i s  ce bt l  a rbre  a trouvé despn- 
iierriis plris rerloiitables que les vers , dans 
les hahitaris Birop6ens de ces îles , qui 
en ont  prrsque totülernent détruit I'es- 
phce. 

L a  rnnnibre dont  la Providence a pourvu 
à la soii'de I'liorniue , dans les lieux arides , 
n'est pas moins digne d'admiration. Elle a 
mis  dans les sables briilans del>Afrique u n e  
plante d o n t  la feuilje, contournée en bu- 
r e t r e  , e s t  to~ijoursren;,plie d'un grand verre  - 
d'eau fraîche ; Ic goulot  do cette Luretiç est 
fermé p a r  I'extr6uiité niênie de la fèuille , 
eiisorte que l'eau ne peut pas s'en évaporer. 
Elle a plant.., sur quelques terres arides du 
nGme p a y s ,  un grand a rbre ,  appelé par 
les negres Boa , dont le tronc,  monstrueu- 
Sement gros,  e t  naturellement creusé ç o m -  - 

me uric'citerrie, Dans  la saison des pluies, 
il se remplit d 'eau,  qu'il conserve fraîche 
dans les plus grandos chaleurs , au moyen 
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du feuillage tobi'r'ii q u i  e n  couroiine le som- 
met .  Enf;n elle a pl;icF s u r  Ic5 r o ~ l i e r s  arides 
d e s  î les  !jutiiies , dc-s fontaines  1-6gtit:ile~. 
0 1 1  y troiive corninundinent un?  l iane,  3p- 
pelée l i m e  à eau ,  si remplit: dr sEve,  quc  s i  
o n  ru coupe une siriiplz h a n c h e ,  il eu coule 
sur-le-champ autant  d'eau qu'un hoiiiiiie e n  
p o u r r o i t  boire d'un f ra i t  : elle es t  trhi-lini- 
yide ct trits-pure. Dansles lagiines de la baie 
de Campêclie , les voyageurs  t rouvent  un  
autre secours : c r s  lapiuies, a;i i i i \  e;iu lie 1 ; ~  
mer ,  soiit presque enti;iremect inondees 
dans la saison p luvieuse ,  et e lks  saut si 
aridcs d z n s  la  &son S ? C ~ I P ,  rili3i1 eht ar- 
r ivé 2 plusieurs  c l i a s s e ~ m  , qui s'6toieiit 
égarés  dans les forets dont  elles sont  roii- 
vertys ,  d'y mou ri^ de soif. Le céGhre  voya- 
g iir Criinpier rappor te  qu'il a échappé plu- 
s i c i~ r s  fois à ce inalheur  par l o s e ~ o ~ ~ r s  d'une 
vGgi.t,-ricn f o r t  extraordiriaire , qu'on l u i  
avo l t  f'càit remarquer sur le troiic d'iine es- 
phce dc pin qui  y est fo r t  commun : elle 
-esScan irl 9 uii paquet  cle frui lks p1aci.e~ - 7 r uiie hui, !'autre par Pt;;ges ; et cauw de 
-: f o ~ r n c ,  e t  de  l 'arbre o h  elle c r o î t ,  il l'ap- 
elle pnii,iiie dc  piu. Cctte poniine e ç t  

jlt-inr d'c.iu, c n  sor te  qu'en ln prr~cirit à sa 
r a s r  a v e c  un c o u t e a u ,  il eu coule a u ~ s i t ô r  
nr Loiiiie p i n t e  d'une eau très-claire et 

:ds-skine, Le pEre du Tertre raconte qu'il 
a 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E  L A  N A T U R E .  481 
a trouvé fois un pareil r ~ k a i c h i s -  
senient dans Irs fi~uilles, tournPes en cornet ,  
d'iinc e s p k e  de basilicr , qui croît  sur les 
p l a g ~ s  s;iblonneuscs de la C;uadcloiiIie. J 'ai 
ouï dire  :I plusieurs de nos chaçseiirs, que  
rien nJétoit plus propre  a désaltérer que  
les fèiiilles du  gui qui croît daris nos arbres. 

Telles sont e n  part ie les précaiitions dont  
la Providence a compensé, en faveur de 
l'lioinme,les inconvéniensde chaque climat, 
en opposant aux qualités des d é m e n s ,  des 
qualités contraires dans les végétaux. J d  
ne les suivrai pas plus loin, car je les crois 
inépuisables. J e  suis persuiidé que chaque 
latitude et chaque saison ont  l r s  leurs q u i  
leur sont affectkeç , et  que chaque parai- 
Ihle les varie dans chaque degré de lougi- 
tüdc. 

Si maintenant nous examinions les rela- 
tions végétales des plantes avec l ' liomme , 
nous les trouverions en riombre infini ; elles 
sont les sources perpétuelles de  nos a r t s ,  
de nos fabriques , de notre commerce e t  de 
nos dblicos ; mais , à notre ordinaire,  nous 
nt: ferons parcourir  qiie1qu:s-uns de 
leiirs rapports naturels et directs, auxquels 
l'liornnie n'a rien mis  du sieo. 

.-A 

Tonzc IL SE 
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482 E T U D E S  
A ccmpenccr  p a r  l eurs  pi~rfuif is ,  1'110m- 

me ine  paro î t  i-tre l e  seu l  être sensible qui 
e n  soi t  afficté. A la  v é r i t é  , les a n i m a u x ,  e t  
sur - tou t  les  m u u c h e s  et les papillons, ont 
des plan tes q u i  l e i n  s o n t  p ropres  , e t  qui 
i t s a t t i r e n t  ou les rebu ten t  p a r  l ru rs  Cnîa- 
malions; rrrais ces  a f i r l i o n s  seriillent liées 
avec leurs besoins. I . 'hoiunie s e d  est  sen- 
sihle a u x  par fuma e t  à l'écliit des ileurs, 
i ~ d é p e n d a i n i u e i i t  de t o u t  appétit mimal .  
T.e chien m c m e ,  q u i  p r e n d ,  par In donics- 
t ic i té  , une  si fiUk teiiiliir: rlps m e u r s  e t  
dcs bouts  de  l'liorrime , pnro î t  insensihie h 
cette jouissance-12. L ' impress ion  que  fonf 
les Ileurs sur n o m  , s e m i d e  liée zvcc quel- 
q u e  af iect ion inorale;  c a r  il y en  a qui  iious 
é g a y e n t  e t  d 'autres  q u i  ~ io i i s  a ttristrr,t, sans 
q u e  nous en puissions a p p o r t e r  d ' a~ i t rcs  rai- 
SOIE q u e  celles que j'ai e s s a y é  d'i.tablir en  
~ x a i n i u a n t  que lques  lois g é n é r ~ l c s  de la 
na ture .  A i i  lieu de  les dis t inguer  en jai ineç , 
e u  r o u g e s ,  e n  bleues,  en  violettes ,on p o ~ i r -  
r o i t  les div'iser en gaies, eii sér ieuses,  en  
~ r é l a n c o l i q u e s  : l e u r  c a r a c t é r e  est si expres- 
sif, que les amans , dans I 'OrientenipIoient 
l e u r s  nuances pour e x p r i m e r  les  divers de-  
gr& dc l e u r  passion. L a  n a t u r e  s'en s e r t  sou- 
v e n t ,  par r a p p o r t  A t o u s ,  dans la 11iCiiic 
Intent ion.  Quand  elle v e u t  nuiis éloigner 
d'un lieu niardcageiix e t  mal-sain, elle y 
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i i iet  des plantes  vénéiieuses qui ont  des cou-  
l e u r s  n ie i i r t r i é r r s  e t  des  odeurs  rebiitaiites. 
Il y a uiie espece d'arum q u i  c r o i t  dans les 
i n a r a i s  d u  d é t r o i t  de Mrigt l lan,  dont  la 
Ceiir p résen te  l 'aspect d'un u l c h e  e t  ex- 
h a l e  u n e  o d e u r  si i'orte de c!~air p o u r r i e ,  
q u e  la ii;ouche A vianilr viriit  y dCposrr  ses 
a'ufs. 7l:'ais le norriiwe d t  s p l a r i t e ~  fet ides 
il'cst p a s  fOrt éteiidii. L e s  çnriipag les s o n t  
tapissées de fleurs p i ,  p o u r  l a  p l i i p r t ,  
o n t  d e s  co~i ic i i r s  e t  des  orleiirs for t  Zgrea- 
])!es. .Jc: voiidrois  q u e  le temps ine rcr ini t :  
dc dire q i i ~ l q ~ i c  chose  de la sitiiple ~ g ~ é -  
;,.itioii des fleurs; ce 'sujet es t  si vahte e t  s i  

' I  
i : ~ ~ i t ~ ,  ( l u e  je ne  I i i i l c j r i c t ?  pas rl'assiirer (111'11 
y 3 d e  ql ioi  occuper  Le plus f a m e u x  bo- 
t ax i s t e  de l'Europe f o o t e  sa v i e ,  e n  I i i i  

iiPcouvraiit clinq!ie jour que lque  clicise rit: 
nouvrai i  , c t  s a n s  I'Ccai'tir de  sa niiii.+on d c  
j ~ l u s  d'une lieiie. 'Tout l 'art  avec  lequcl les 
jonilliers asscirrihlent leurs  p ic r r ies ,  dispa- 
ro:e aiiprés de celiii avec 1cq:iel la n a t u r e  
assoriit lrs  fleurs. Jr i n o n t i - o k h  J. J. PiiLlu- 

st,au t i r s  fleurs rit: diii'kre:zs tc&fles q u e  j 'n- 

v o i s  c ~ i ~ i ! I i e s  e n  ifie p~-orneiiciii~ a r e c  I i ~ i ;  

i l  y e n  avoi t  de disposées eu coiirorincs , 
cil demi-courout îes  , cri épis, en g r b e s ,  
avec des coi i leurs  vaiiées h l'iiifiiii. C2ua;id 
ellcs é t o k n t  siir leiitç ti:,.:~, elles avoici i t  

encore d'autres agri.g?t;oiis avec clcs l e s  

S s s 
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qui leur  é to ien t  souvciit  opposPes en cou- 
leiii-s e t  en foi-riies. J e  l u i  clcriaiidai si  les 
botanis tes  s'occiipoient de ces harmonies  ! 
il rnc d i t  qiic n o n ;  niais  qu'il  avoi t  con- 
sei l lé  à ~ir i  jriiiie r leasinatr in  de 1,yori rl'ap- 
prendre la bot ' .nique,  p o u r  y étiirtirr les 
f'orrnes e t  les asseir i l lages des f l eurs ,  e t  
q u e  par ce moyen  il étoit  devrnu u n  des 
p lus  f j m c u x  drci;iiiatei;rs d'étoffes d e  l'Eu- 
rope.  J e  l u i  citciii c e s u j c t  u n  trai t  de Plïne,  
q u i  liii fit beaucoup  de  plai.<ir : c'est k l'oc- 
c ~ i i i o n  d:un ,peintre de S i c y o n e ,  appe lé  
I'aiiziris , q i r i  a p p r i t ,  p a r  ceble éiiirlc, A 
priiirli-e ;II I  niuins aiissi I ~ i e i i  lefi fleiii-s q u e  
ce lu i  d e  Lyoii savoi t  les d e s s i n e r :  A la vé- 
r i t é ,  i l  cu t ' c i i core  lin m a î t r e  aiissi IiabJe 
q u e  la riaiiire, ou  plutUt q u i  n'en difii .re 
plis; ce fut l'riiiiuur. .Je v a i s  r a p p o r t e r  re 
t r a i t  d a n s  12 sinlpI;ci(é du  I a l ~ g i i ~  c i d i  v i e u x  
traclucteiir d e  Pl ine ,  afiri de rie lui  r ien ûtor 
d e  sa uaïveté (1 ) .  u En sa jeunesse ,  il  fi t  la 
cour  A u n e  bouqiiet lérc  dc sri viltc, qu i  
avoit nom G l y c e r a ,  l a q i i e l k  é to i t  f o r t  
gentille,  e t  rivoit dix iiiiile invent ions A 
digérer les f lrurs des Liouquets e t  des clia- 
p e a u x ;  de sorte  q ~ i c  l 'auzias , c o n ~ r e f i i s n n t  
Ic na ture l  des  c l i apraux  et bouquets  d e  sa 
maitresse , v i n t  ii se rcndi-e p;irf;iit en c e t  

2 

( 1 )  Diitoire N a t u r e l l e  de i ' l i i~e~ liy. 35) ç b a p . . ~ ~  
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E E  r . a  K A T U R E .  485 
arf : finalcmriit  , i1 l n  peigiii t açsiçe et  fa;- 
sant  iin chapenii de f l r u r s ;  e t  t i en t .0~1  ce t3- 

bleaii p o u r  u n e  des  p r inc ipa les  piAces qiie 
jn l i ia i s  il n i t  faites : il 1';ippela L;tq:hano 
P l o c o s ,  puurce q u e  G l y c e r a  n'avoit a u t r e  
n ioycn de sr: soiilagci- e u  sa p a u v r e t é ,  qu'3 
vet~dre  des chapeaux et liouqiiets. Et cer- 
t e s ,  on  d i t  que  f. .  T.I~CLIIIUS donna 3 Denys 
AtEGnien deiix talc 1:s dc la s imple  cop ie  
de ce t a l ~ l e a u .  » C ~ t t e  a i i c c ~ l o ~ e  a pIii siri- 
guliEremeiit 3 Plirie , car  il l'a rppé tée  dans 
un ûutrc  e i l d i G t  (1) : tr Ceux d u  P d u p o -  
nhse , dit-il , f i i r rn t  les preinirrs  p i  coin- 
p;'sçl.rmt les c u ~ i l e u r s  e t  seiiteiirs d e s  fleiiiç 
qu'on mct to i t  aux chapeaux, ï o u  tefois cela  
~ ~ i n t  de 1'iiiven:ion de P x z i a s ,  pe in t re ,  e t  
d'une b o u c ~ i i ç t i ~ ~ r e  nominée  G l y c e r a  , i qui 
ce pe in i re  fiiisoit f o r t  la coril-, jusqu'à con- 

t icf i i re  a u  vif' les  c l iaptai  x et  houqiii ts 
qu'elle faisoit. Mriis c e t t e  bouqi ie t i~~re  c h u -  
g ~ o i t  en t a n t  de  s o r t r s  l'ordonriance ;l~ ses 
c h a p e a u x ,  pour  mieiix faire r ê v e r  son  
p r i n t r e ,  q u e  c'étoit g rand  pliiisir,de v o i r  
c o m l n  t t re  l 'ouvrage natiirél d e  Glycera, 
conk-e le savcir d u  pe in t re  I'aiizias. 1> 

L'antique n a t u r e  en sa i t  encore plils q u e  
la jeune G l y c k r e .  C o m m e  nous ne pouvons  
la su ivre  dans  sa variété iufinie, nous  fe rons  
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a u  moins une  observa t ion  s u r  ç a  rbgularite': 
c'est qu'11 ii'y a Iiiiciriie f lem odoraiite qu i  
111. croiqse ai ix  pivds  de l ' l ioninie, ou  au 
i n o i n s  à la p o r t k t  de sci main.  T o u  te ,  cel!es 
d e  w t t e  +ce  soiit  p l a c é ~ s  sur des herbes 
nu i i i rd t i s  i irbrisseaux, coniine l ' l ~ é l i o t r o ~ e ,  
I'a:illet, la g i ro f lée ,  l a  vrok t t e  , la r6se ,  le 
lilas. Il n'en c r o i t  po in t  cle sein!~lai~les  su r  
l e s  a r h r e s  Clevés de  nos L r P t k ;  e t  s i  quel- 
q u r s  fleur; h i i l l an tes  vienilent s u r  cjiielqiies 
g rands  a rbres  d t s  pays  é t r a n g e r s ,  c oniine Je 
tu l ip ie r  e t  le marronie r  cl'Tnde, elles ne scn- 
t e n t  point bon. .4 la véritb, quclques g r ~ n d s  
a rbres  des I n d e s ,  cornnie les a rbres  5 épices> 
s o n t e n t i h i n e n t  parfiunfis ; mais leurs  fleurs 
sompeu appercntes, e t  n e  participent pas de 
l 'odeur de leurs  feuilles. Les fleurs d u  can- 
nellirr s e n t e n t  les excrémens  humains :  c'est 
ce q u e  j'ai é p r o u v é  moi-mGrne, si  toutefois 
l e s  a rbres  qu'on m'a riion t r i s  A l'île de Pran- 
ce  d5f iç  une hahitatiori aypartei iantc  A M. 
M L I ~ I I O I I ,  é to ien t  de véri tables  carinelliers. 
L a  brllt: 'kt odorante fleur dikniagiioIia croît 
dan.; ln p a r t i e  it,fei-imire de l'arbre. D'ail- 
le i irç ,  le laiirier q u i  I n  por te  e s t ,  a h 6  que 
l e s  arbres à épiccs, ;in a r b r e  pru  6levé. 

J e  p e u x  nie t r o m a c r  dans quelques-unes 
de m t s  o b s t r v a t i o n s  ; mais quand  elles sont 
miil t ipliées s u r  le mCme obje t ,  e t  attestées 
par des hommes digues de foi e t  sans esprit 
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de s y s t ê m e  , j'en p e u x  t i r e r  d e s  canséquen- 
ces gC.ri&r,iles, qiii ne doiven tpas  Ctre ini!if'- 

f irentes a u  b o n h e u r  d u  genre  hiimnin , en 
lu i  m o n t r a n t  d e s  intcat ions constaiitts de 
bienveillance dans l'Auteur de la nature.  
I .es  variétés  d e  leurs  convenance sc p r c t c n t  
des LumiEres niutuelles ; k s .  m o y e n s  ?prit 
dilfCrens, m a i s  la fin est t o ~ i j o u r s  la ~ i ê n i é .  
La ni6iiie bonté  qu i  a placé le frui t  q u i  de- 
v o i t  n o u r r i r  l 'hotrinie & l a  p o r t é e  de sa 
main, y a dû  m e t t r e  aussi son h i i q i i e t .  
Arous remarquerons  ici q u e  nos a rbres  f'rui- 
t iers  sont fiici1t.s à esca ladr r ,  et CifKtrent en 
cela de la p lupar t  de ceux d c  s forêts .  De 
plus,  tous  ceux qui donnr.nt. des f'riiits mous 
d ~ n s  leur niaiiirlté,  et qui a ~ ~ r o i e n t  é t é  expo-  
ség se bris. I. p a r  l eur  c h u t e ,  conirue les 
figuiers, les iii î i i iers , les  pruniers ,  les pê- 
c h e r s ,  les &rii.o:iers, les p r é s e n t ~ n t  à peu 
de d i s tan lx  de iLmrre: c e u x ,  a u  cont ra i re ,  
q u i  prod::isent des frciits d u r s  e t  q u i  n'ont 
r ien k r i s q ~ e r  dans ieiir c h u t e ,  les portel i t  
fort Blevés, c o m m e  les n o y e r s ,  k s  châtai- 
gniers e t  les rorot iers .  - 

Il n'y a pas m o i u s  de convenance daris l e s  
formes e t  les  g r o w - u r s  des fr:iit.=. I I  y en a 
beaücoup  qui  soiit tdil lé;  pour  la bo~ic l ie  d e  
l'lioriiinc, coinrrie les ~ e r i s e s  e t  les p rdnes ;  
d'autres p o u r  ça main ,  c o m m e  les poi. es e t  
les pornrnes ; ci'avtres be.iucoup pius gros,  
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$8 E T U ~ I E C  
c o m m e  les m e l o n s ,  son t  divis65 par côtes,  

e t  sernblrnt destinés i &ere inaiig6s en fa- 
m i l l e :  il y en a ni tme J U  T u d ~ s ,  c o n ~ i m c  le 
j a c q ,  e t  chez  nous l n  c i t r o ~ i i l l e , ' r ~ u J o n  pom-  
rait p a r t a g e r  avec s r s  voisins. I , n  nqture  
pxoî t  avoi r  su iv i  l e s  iiiéiries proport ions 
dims Ics diversi.s grosseurs  des frui ts  desti- 
nés à nour i r  I'hoii~itie , que d a n s  l n  gran-  
deu r  des fruilles q u i  devoient lui donner  de 
I 'onlhre d a n s  Ics pays chauds ; onr elle y en 
a taillé po ir , b t i t r r i i ~ e  seu le  personne ,  une  
fatxillt. c-ntiPrr, et tous  Irs hab i tans  du 
rn:nic hainenu. 

J e  m'arrc^.tirai peu ailx 'riutrrs rapports 
q u e  les  lriiites o n t  avec  l'habitation de  
I ' h o n l n ~ e  p a r  Ivur grandeur et lrur at t i tude,  
quoiqii'il y n i t  A c e  sujet  dps choses t r h - C U -  
i i e u s r s  à dire .  II r n  est  pr-u q u i  ne puisse 
e~nbellir son r h a r n p ,  so.1 tnyt o u  son mur .  
J'olist-rverai seilleineu rjuv le  v o i s i m g e  de 
l 'hamnir  e s t  u t i l e  k p!sicierlrs U n  
missionnaire anoii vnle rappnrtr.  qiie lcs I n -  
d iens  sont  persuades q u e  l r ç  cocot iers  a u  
pied dcsquelsi l  y a drsin;iisons, deviennent  
beaucoup plus be:iii.r que ceux 06 il n'y e n  
a pas ,  comme s i  c ~ s  arbre3 utilrs se réjouis- 
so ien t  du  voisinage des hommes. 

Ut1 a ~ i t r e  i~lissioiin;i irr, carme-d6ch:!hss@', 
appelé le yPrc, F h ; l i p p r ,  d i t  posiiivetreiit, 

que lo rsque  le cocotier est plauté auprt ' s  
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des maisons ou dcs c a b a i i ~ s ,  il devient. p l u s  
leconcl p a r  la fumée,  p;ir les ce""ndr&s e t  p ~ r  
l'liahi tn~iori de  l'lioniirie, e t  q~ i ' i l  a p p ~ r t e  
douhlt.nie.it di1 fruit.  Que  c'est p a r  cette 

raison que les l i eux  plaiiiEs de pa lmes  aux 
Indcssont  remplis  de iiiaisoiiç et  de logçi t rs ,  
qiie les niaîires de  ces l ier is  dourieiit ;!iicoiri- 
i i i~i iceinei i t  q!!elqucs éciis ceux q u i  v o u -  
l cn t  les 'l-iabitcr, ct  q~ i ' i l s  s o n t  oL igés de 
leur acc.urder l e u r  p a r t  d e s  fillits lorqi i 'oi i  
les c ~ i e i l l e  : a quoi  i l  a j o u t e ,  q u c  quoique 
leiirs h i t s ,  q u i  sont t ïès-gros c t  tr6s-cliirs , 
t ~ ! i ~ ~ ; ~ l i t S ~ i i ~ ~ : l ï  &S arbres  dnns ~C!L;T iIllaiL1- 

r i té ,  o u  p a r  les r;its qui  les rol igcnt ,  O H  

p;ir la violence ti:s ve:lts, o n  n'a j;iiniiis 
o i i  d i r e  q u e  personne de cl i ix  qu i  li~rbitcii  t 
dessous et1 a i r n t  6 . 6  Llcssés. C'csi ce q u i  
ne nic pnroî t  pas  inoiris extraor~i ini i i r i :  qii':~ 
l u i  (1:. 

J e  p o u r ï o i s  é te i id re  les  iiiflrtices d e  
I'liuiri~rie h plusieurs tir i ioj arbres  f i - ~ i i ~ i e r s ,  
sur-tout ri11 poniinier  c t  à l a  vigne.  J c  ii'iii 
puii:t v u  d e  plus bt.zux poiriiiiicrs clails !e 

pays de  Cai i s ,  q u e  ceux qiii croisseiitaiitour 
cks imai5ons des pnysai is .  Il est v r a i  qlie 
les soiiis du maître peuvrnt y coritribuer. 
J e  nie suis arrC.16 qiielquefois dhnç les r u r s  
d:: P a r i s  2 consiilérer a v e c  pl,iisir de  pe t i l cs  

(1) Voyez I e J ' o y ü g ~  à ' O l - i ( : ~ ~ t ,  du l i .  P. l ' l i i -  
lippe, carine-déchaussé , l i v .  6 , cliap. 5 ,  sec- 
tion +. 
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490 E T U D E s  

vignes, dont les  raciues sont  dans  Ie $abTe 
E 

et sous le pavé,  tapisser  dc le i i r s  g i a p p ï s  
toute la fayatle d'un corps-de-garde.  .Une 
d'entre el les ,  i l  y a ,  je c r o i s ,  six oii sept 
a n s ,  donna  d e u x  fois d u  frui t  dnns In inî.ine 
a n n é e ,  a insi  q u e  P o n t  r a p p o r t é  les papiers 
piiblics. 

&I:.a;lis il ne  sufFisoit p z  B l a  n a t ~ f r e  d'nvcir 
doniit: 11 I'lioriinie [les 1)erceaux r t  d e <  tapis 
~1:argés de  fruits, si elle n e  lui  edt fiiiirrii, 
dans l 'ordre vPgétal nii:nie, des  rrioyens 
d e  iicfrnse c&tre  Ir< déprCtiationç des M ~ e s  
sauvages.  Il ai i rai t  eu henii veiller peiidznt 
le j 3 u r  A la garc!e de  ses  b i e i i ~  , i ls  aiiroient 
é t é  3u p i l l ~ g o  pcridnut la 11iii3. Elle lui a 
doniié dçs  arhrisscaiix ép ine i ia  po:ir -les 
enclore.  PJus o n  avaiicr vers le iiiirii, plps 
on trouve cl: varietés clans leiiiç ec;p?keç. 
3Tais a u  coiitiaire, oii ne v o i t  poi i i t ,  ou dii 

moilis o n  vo i t  h ien  peu  d r  e r s  ai-;II-isieai:~ 
épiiieux daiis le nord  où  i!s paroitisoico~ 
iiiutilcs; c a r  il n'y a poi:it de  \icrgers. 11 
seiiiblc qii'ik y en a i t  niix Iii!?ej 1,oiir t o u t e s  
sortes dc si tes.  ~ i i o i c l i i e  je ii'iric é 1 6 ,  ljoiir 
ainsi d i re ,  q u e  sur la 1isiCi.c dc ce  p a y s ,  
j'y c n  ;ii vil LIII grand n o m b r e  doiit l ' i t u t k  
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~ ~ ' l i i r o i t  bien d e s  remarques  c u r i e u s e s  A un 
iidtiiraliste. J ' e n  a i  i -e i~ i i r rq~ié  u n  , e i i t re  
au t res ,  &ris un jrirdin de Pile de France ,  
qui iii'a p r u  p r o p r e  a l a i r e  des enclos ;in- 

a u x  plus pet i ts  quddrupc!dcs. 
Il rieiit de I t i  f o rme  d'un pieu, g r o s  comme 
le Iriras, t o u t  tlrciit, sans  branches, k t  p o r t a n t  
p o u r  uniqiie v e r d u r e  u n  pe t i t  bouquet d e  
fenilles à son seriîinet. Son écorce c ç t  lie'- 
rissée d'épiiies tr-Fs-ti~rtes e t  très-aigries. II 
s'ilbve A s e p t  o u  h u i t  pieds d e  h a u t e u r ,  
et  c r o î t  aus s i  g i ~ ~ s  en  h a u t  qu'eil bris. Piil- 

sieurs de ces  arbrisseai ix plrintés (le suite 
les ut15 aiiprés des au t res ,  fo rmero ien  t une 
vraie p a l i s i d e  , qiii n'aurait p a s  le nioiiidre 
iilterr~all:. I .es  rarjuettes c.1 les c ierges ,  s i  
coininuns soiis l a  zone t o r r i d e ,  oiit dcs  
6 p i 1 ~ s s i  pcrçilntes, qu 'en mai-clii~rit d r ssus  
ç!ies t raversent  les seiiielles cles soiilierç. 
II n'y a n i  t ig res ,  ni  lion:, ni &lL:p!i,li~s 
qu i  oserit en appi.oc:lier. 11 y a une ;:uti.c 
sor te  d'épiiie dails l'île d e  Ccyiai-i ,  d o c t  ou 
se sc r t  p o u r  SC dd"cndre des  h o n i n i e s  niêiiies, 
qui fi.aric!iisse~it toutcs  sortes  d e  liarriéres. 
Rob t r t  Knolr  , que  j'ai d6ja ci té ,  dit qùe 
les aveiiues du r o y a u m e  dt: C m d y ,  dans  
l'île de Ceylan, rie sont fe rn iées  qu'avec 
des f'igots de ces épines , d o n &  les Labi tans 
bouc11,:nt les passages de l e u r s  monl;ignei, 

L'homr~ie trouve dans l e s v é g é t a u x ,  lion- 
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seiileiilent des prote(-tiom ciintre les hCtes 
féroces,  mdis contre l e s  r ~ p t i l e s  et les in- 
sectîs. Ide p?re di1 'I'rrtre rnconie qci'il 
trouva un jour dcins l'île ci? Id Cr~i~~drloilpe,  
au pkd  d ' i i i i  a rb re ,  une plante rampanie ,  
dont les tiges Ctoicut {igurPes comme des 
serpens. Mais il fut bien autiement siirpris 
quand i l  apperqut sep ou hui t  couleuvres 
qiii étoient mortes autour d'elle. 11 l'indiqiia 
5 lin chirurgien qiii f i t ,  par son moyen,  des 
curcs inerveilleuses, e n  l 'eniployantcontre 
l e s  morslires de  ces dangereux reptiles. Elle 
est  fort r6p;andue d m s  les aiitres îles Ari- 
tilles , où elie est connue sous le nom de 
Lois de cou1euvre:On la retrouve eilcbre 
aux Indes orientales. J e a n  Hugues de 
I . i i~schoten lui  attribue la m ê m e  figure e t  
les mêmes propriétés. Nous avons d a n s  nos 
cliriihts des v 6 g i t a u x  qui ont des conve- 
nances e t  des oppositions fort gtranges avec 
les reptiles. T'liiie dit que les serpens aiment 
beaucoup le gerievrier et le fenouil ; mais 
qu'on n'en trouve point sous la fougtre, le 
tr-i-flt: , le frêne e t  l a  r u e ,  et que  la bgtoinc 
les fait 'mourir. D'autres plantcs , comme 
nous l'avons d ~ t ,  détruisent les mouches,  
telles que les dionées. Tbévenor assure 
qu'aux Indes,  les palefreniers garantisserit: 
leurs cqevaux des mouches, cn les frottant! 
tous  les matins avec des fleurs de citrouille. 

L'laerle 
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comme des tete5 de  \-iiii.r:s, f a i t  moiir i ï  
ce,; reptiles. Il est  proiin!i!e que c'est 2 des 
csnfigiiration~ sumLlab!es q~:e  ies premï'crs 
lioiriiiirs aiiront i-ecoiiii~i 1 ~ s  rç1;j t i c - r i i s  el  l e s  
oypoçit;ons des plm!-CS svec  !es auiillaur;. 
Jt: pense que  cliaque genre, d'insecte ii spn 
\-i.~;étal des~ruck i i rq i i c  nous  ucconnoissoris 
p ~ s .  Eh gPiléral, tolites les veririises filiene 
les  pcrfiiins. 

T,n nature nous  a encore donné  d a n s  les 
pirirites les premiers patrons des filets pour 
la  cliasse et  pour la péche. 11 cro î t  dnas 
qwlqiies landes de la Chine uiie esphce de 
rotin si  rutre!ac6 et s i  Sort, qü'ii s'y prend 
rlrs cerf3 t o u t  en vie. J'iii vci moi-mFi:ie 
sin les sables du bord de la n i r r  h l'iie de 
Fraiice, use sorte de liane appelée f a u s s e  
patate, qui c o u v r e  des  arpens entiers , 
comme u n  grand iilet de pêcliciir. Elle est 
si propre aux niC.riiesiisrigea, que les nésres 
s'en servent pour  gCcher du poisson. Pis en 
fon t ,  avec les tiges et les fcuil:cs, de longs 
cordons qii'ils jettent à la mer; et aprés 
<n avoir formC uiie rliaîne q u i  rei~frrme 
sur l'eau- une grande enceinte , ils la tir:ent 
par les deux extrémités a u  rivage. I l s  ne 
Tome il. T t  ' 
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474 B ~ u n ~ s  
ni;::~quîct p Z r c  b:y a n e n r r  quflqiie pois- 
s ü i i  ( r )  ; car  Itls p i s s o n s  s'ail'rliierit non- 

se.:i!enierit d'un !!;et q u i  lei: m v e l o p ; ~ e ,  
de  tout  c o r p s  inccni~i i  qui f d i t  tle l 'ui~ibre A 
l a  su i  face de l'eau. C'es t  avec une in-  
diistiic a u s i  s i inp le ,  e t  i'i-peu-prks senibl'i- 
LI?,  qiir les  Iidl~itcins des Maldives font 2es 
1)Cctit.s prodipieiibes, e n  n ' ~ i r i p ! o y a t  p u r  
arrirnLr 1cS poissons dans leii:.ç reservoirç, 
~ ( ~ ' ~ i n e  corde qiii i!otte sur  l'eau avec des 
bZ tons. 

11 n'y a p a ç u n e  seule plant: sus la terre 
qui n'ait quelques i-apports avec 1 r s  L>eso;m 
de l'liomnic , et  qui ne  s e r v e  qiiefque par t  
3 s h  yéteanrnt,  A son toit, h ses plaisirs, 
A ses remt:~leç, 'oii a u  moFris A son fo.yer. 
Celles qui  soiit chez nous les pliis i n u  ti!cs, 

,' sont quelquefois  Er&-estinlees ailleurs. L t s  
E g y p t i e n s  on t  fait souvent des VEUX pour 
l'heureuse récolte des o r t i es ,  dori t la graine. 
l e u r  donne de l'huile, e t  la tige leur fûilrnit 
des fils d o n t  i ls  font  de bonne  toile; b a i s  
ces rapports généraux étant inomhrlibles, 
je m'en tiendrai 21 quelques observation> 

( 1 )  Voyez François Yyrard , voyage aux Mal- 
di ies .  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



particulii.res sur les plantes qui serveni: a i l  
p ~ - e : i ~ i e r  des hosoins r le l 'lioiilme, je veux 
d i r e  ?A s3 iio1irrii~:re. 

Kous  re inarquerons  d'abord que le bl6 
qiii sert à la scbsistaiicc géiibralt: d a  geilre 
11iiiiiaii-i , n'est pas produit  tics végéta~itr 
tl'~iiie grr i~ide t a i l l e ,  meris par de  siinj)li.s 

. . Srni1rini.c.s. 1.e p:incipal soi::icri de la v i e  
Iitiili:iiiie tst  po i té  p a r  cles lie:-Les, e t  e x -  
posC 5 l a  merci  dss ii;aiiidres vents.  11 y a 
app1rent.e qiie si noüs av ions  6tS clinri;Ss 
dtfiIasî~rc.!t (je nos récoltes ,  noiis n'eussions 
112s 1naiiqii6 [le les p l ~ c e r  sur de ~;i.iiiids 
i i r h e s ;  niair; en ce la ,  c o m m e  d a n s  t o i i t  le 
rr2s:e, i l  f i i i i t  ndicirer 1;i pt.évc.yaiic.e di- 
vi:;e et no:is i:,éÇr.r J e  13 nû t r e .  Si iios rnois- 
soiis é:oicrit PO:-tées par les fbrêis,  iorsqire 
celle-ci son t  t1étriii:es pur  la guerre, oii iir- 
cendiées p a r  n o t r e  inipriirlcnce, o u  rcnver-  
s e r s  par les vents ,  yu r a r a g e e s  par les inoii- 
d a t i o n s ,  il fliiidroit des si5cles poiir l es  voir 
i-cnaître dans irn pays.  D e  p l u s ,  les f ru i t s  

i?t;rs, conirne nous I'avous observé, p o r t c n t  
lfiirs fltiurs en épi ,  siirrxio1it4es soi ivent  de 
petites barbes, q u i  ne d é f a d e n t  prir leurs  
semences tlcs oiseaux,  çoiniiie le disoi t Ci- 
r, ; i o n ,  - mals (lui son t  c o m m e  a:~tari t  d e  pe- 
tits toi ts  qu i  les nietterit L l'abri cles e3ux du 

T t z  
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ciel. Les goiittts de plilie ne  peixvcnt 
Jes iioytr, c o m i r e  I cs  Ile!irs railiées 
Jlsq[ies, en rosLs t t  en oinl>ellcç, t lo i i t  1, 
f irnies to i i l e fù i~  SOct ~ ? ~ . o ~ I ' c s ,  h ~ t ~ r t ; ~ i ~ ~ ~  
lieux c t  :x c e r t ; : h  s s:iisoii; ; in;is c ~ ] ; ~ ~  
'Ifs gcriiuiri&s coiivicririeut ii tüiite c.uy~.,i- 
rion. 

Lor?;q!iqrllc5 s o n t  port& pnr des 11;'- 

ii;ichrs f l o t ( a i i ~  e t  t ~ ~ l l ! ~ : : i l ~ ,  L.Oiliii!e ceilt=ç 
dc  la  p!ui'art des g?; niii16es cles l l a y ç  
chaiids, ellcs so:tt a 1 ) i i t . k ~  d c  la ctiûleur 
d i i  m5il  ; et  lorsria'eli: s s ù n  1 ~ ' . ~ ~ : ; c i r ~ ~ i ! i . : ~  
en t.pis, cc:rnl:e cr!!r: r!v !;i /jlkit>;,rt iics 

. . Srani ip-es  s p i i j  s fi.oic:s, t!!cs ré:]:.- 
cliissrn t s t s  i 3 v o m  ail II oiiis p a r  u n  ( S .  0. 
De pliis , r a r  l a  sc;i!r:lcs;e dr I L L I I  s tigrs for- 
tifiées cie rxeiids r l t :  c!i.;iaiiee t ) ~ ]  di.itarice, C L  

p r  !e!iis fc!iil!es filiforriies e t  cnpill;:cées, 
<:\les écl iappt  n t  5 Li violt n r e  des vent:. 
J.eur ~oi] ; lesse leur  es1 I,l-;s i ! t ik ,  q t i e  14 

f r c e  lie l'est a u x  granrl. arbres .  Seniblablcs 
aux forti:iirs, t l l r s  s o n t  ressciiiées 
e t  ~r l , l l t i p i i&s  l>iil. les  n;C!l.es te inp&tes qiii 
d é v a s t e n t  les graiittes fbrêt?. Elles résistcilt 
e a c o r c  aiix séc1ierect;cs p a r  la f o n g u r u r  d ç  
leiirs rt~ciries q u i  voi?t cliti-(.lier bien loiii 

I'liiilliitii! 6 soiis In terre  ; et qr;oiqti7cllrs 
Iic;iieilt q u ~  di-s fkiii1:r.s éiroiles, elles eii 

p r t ~ l l l  eusi  gt;;rid iirirn1:i.e qiz 'e l l~s  cuiivrciit 
'li- leurs p j ; ~ : t ~  ~ii!il!iyli@s la siirf'zce dr 14 
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D E  L k  N A T U R E .  497 
terre. A Ici moindre pl&, v o i ~ s  l e s  v o y e z  
toutes s e  dresser  e n  l 'air par 1e;irs exti-émi- 
tés ,  coiiirne si  c'étaient autant  cit? griiil.5. 
Xl!es iésiskent atix inceric!ies ri ~!.iies q u i  
font pér i r  tant  d'nrlres rlaus les fc1r;ts. J 'ai  
vu  des pays  oii on niet cliaque aririée le feu 
aiix Iiel-bes ,dans  terrips de  la séclicresse, 
se rrcouvrii-, [les qu'il pleut,+ In p l ~ i s  belle 
verdiire. ()uciqiie ce  ftiri soit si ac t i f  qiiY1 

Lit périr souvent  les  urbres q i i i ~ c  t rouvî r i t  
diiils b q  ~ o i s i n a g e ,  les rnriries des flerjies 

-4 
n'en son t  point oiktis6es. Elles o n t  d e  p lus  
1.1 f:içiiI té de sc r r p r û ~ l ~ i i r e  de  trois maniPres ,  
P X  d1~.s.i-ejr1o;is q u i  po~tssei1L ii leiirs 
par dr7s trliîiiri.;ses qu'clles é tendent  a u  loin, 
e t  p,?r des graines t d s - v o l a t i l t s  o u  indigos- 
t;h!t.ç, q u e  les  vents  e t  Irs aiiiinaux dis- 
prrscr,t de  t o m c ô t t s .  L i  pl i ip t i r~  des arbrt-s, 
au conlrci~re ne  se  i-éggnèrent i~::iurellc.irient: 
que par  leurs  seiiie~lces. Ajoutez! riiix avaii- 
t;.gesgSé"r;iux des g r a m i n é e s ,  une  vari6t6 
dtnrinantzde ca.ract6res dans leurs florai- 
sons r t lcurs  ~ i t t i t u d e s ,  qtii les rend p lus  
p r o i x e s  que les vég6triux de t o u t e  a u t r e  
c l  , h d r o i h e  dans  tol i tes  s o r t i s  do 
si t c's 

C'cst C ~ R C S  ce t te  famille, si j'ose d i r r  , 
c o c i i ~ c ~ p o l i : ~ ,  que  l a  n a t ~ i r é  a plcice le brin- 
c i i ) h l  .illnic~iit de l 'homine;  rnr!cs h l&,  clcrit 
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y cn a pour  ks l i e u x  r i inrécagwx des pays 
l io i c l .~ ,  comrnc- iiiir espé ïe  de folle-avoii:e 
qiii ci.o:t na t~ i i . c l l r i l i c i i t  sur  IPS 1)o:Js dcs 
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p1iip;wt ci-oisseiit aiiçci p a r  t o ~ i t e  la t r r r r ,  
iioiis ,y iroiiirerons ~ P S  s;ivenrs du gi~-o!Ir, 
du  po iv rc ,  tirs 6piric-i . ir~; et  s a n s  rori ir  
d i  noc; j-rdiils, n o ù ~  i- ; i f ; - t  i ~ ~ t ) : x  ron; 10s jn~ i i s -  

.sancrs rlis1~erséc;s dïiis IV-reste dcs vi.gc'.- 
t i l < l h .  
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c l i r : l ~ c  eii o y e .  CIc-tic o!>servnii 11 , r2;)- 

p o i i i ; ~  par Pline; G&n, ck3 la i l~ io l e  cuin- 
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inpn ta te i~r  d e  Dioscor ide  (1) , a été coiifir- 
inée par  1eseespéi.iriices de p!iiçieiir h - a t ü -  
riilistes iiioderiie:;. A ILI  vériié , Al;i~kiicil~ 
prEteud q u e  cette ~ r n n s ! b r i n ~ i t i o ~ i  c k  i:cii.irü 

h 
n e  sr: f'itit l;x a n  moilie propreiiienr d i t c ,  
qu'il n p p ~ i l e  Broi t ios ,  rz!ais en ilne p i a n t e  
cl:!i h i  r~sseni!~!t~ :ILI ~ r c x i r r  c o ! i p d 7 u Ï ~ ,  
ci q~i.11 i!p;;r!ic..G;;liloI~s,c~iicoqilio!z. Cette 

t iLimfo:.r~lalioi:  , roii.;iaiée p a r  I L S  ex;;C:- 
i.ii.ixes civs l n h o u r î ~ t r ~  de soi: p;iy ç , et par 
c c 8 e  que  le  p s r e  d e  GaLicii Lit es : i re  si.nic:: t 
j":Lir S ' C ~ I  c o ~ ~ ; : i n c i . e ,  qi!f!i L , ar.rc cei 'e r!. s 

f l c  ,l! s de  LI 1ii:iiire , C L  des f?~!ili!-,  Ac ,;]il- 

s i ,  vég :~~a! ix ,  ~ O I I I -  n0:i.s ~ ~ O L I V L S  q16e '.:s 
r:i ;?por;s  &leiii~::t:iiri-s d1.3 I : ! i i t c a j  ne s ~ , i  t 

q i ~ v  d i s  r ; ,~~~:o t - t~sc .c r in r ! ; ; i r e s  , r t  qiie I F S  
r:i [?port5 anill1:4~ix !>u h l : ~ l : ~ i i l ~  soi11 ILS prii.- 
< . i i> i~ ix .  A i t i s i  In n a t u r e  a place le cüract8re  
d'une p l an t e ,  non- r~ulen ; f i i i  d a n s  la fb rn ,e  
d u  f i u i l ,  inais tians la srllisiaricede ceiilêine 
fi-iiit. 

J e  prés; ime ile I f r  , q u ' î v a n ~  f a i t  en @né- 
rai , de la s u b s t m c e  f,iriiieuse, la base (le la 
vit: hiii~iriiiie , elle l'a répznduc dans t o u s  
les s i t r s  , s u r  diverses esp6ces de graini- 
n é e s ;  qii'eosiiite, vou lan t  y a jouter  des 
riioiiificatioils relatives qu t lq i les  l iu tne i~rs  
d e  rioire t e m p é r a m e n t ,  o u  3 q w l q u e  i r i -  
f lucnce d e  la s , i w i i  o u  di1 climnt , e n  a L i t  

c 

( i l  \. o y ~ z  ,P?;at:iio:c sur Dioscoridc, !:.,a. .+,p,  +::z- 
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d'autres qqrnhiiiaisoiis , r j ~ ' t I ! ~  a plarérs 
d'iiis les plantes lP~iimli:eiisrs, coriiirlc Ics 
pois et les frvrs , qiie les Xoiiiai!is c~i rn l~re-  
n o i e u  t au  rang d e s  LI& ; qu'eiiiin ~ l l e  en a 
formé d'iine autrg sorte , q~i'eile a irii<cs 
dans les frui ts  des ai.lres , coniiiie les chri- 
taigue., o u  dnns les racines , coiniiia les 
pnt:ires et Ics pon-inies de terre. (:es c o n v e -  
I J l ~ i ~ C ' S  de srihstance avec t h a q ~ i e  cliiii; t 
.ço;: t si ceriaiiles, que p3T ~ o g t  pays ,  lefiui t  
qui y e s t  Ir pliis coiniuün cs t  le xneilieur e t  
l e  pllis sain. J e  présume encore qu'elle n 
su iv i  le rii?irie phn par rappor t  aux  plantes 
n;Cc!iriociles, t:t q~:'ay:iiit r ip~intlu sur p!ii- 
sieiirs f h i l l c s  de  vt;étnux, des vertlis r eh -  
tivcs i notre sal in ,  A nos i lcri>,  :I ilos bii- 
meuxs, clles les a iriodifi6es dairs chariiie 
pays ,  suivaut les maladies qiie le climat Y 
eiigcndre , c t  Ics a nikcs e n  opposition avec 
les raract>rc.s prticiilitirs de ces in&mes 
maladies. C'est, ce iiîe seni& , p o u r  avoir 
negligé ces o?)servatioiis, qu'il s'est éIrv6 
tant  de doutes e t  de disputes siIr les vertus 
cks plantes. Telle simple q u i  rcn16ilie ri un  
nia1 dans u n  pays, l'aiigniçntr: qiiclqwf'uis 
dans un  aiitre. LP q ~ i i n ( j ~ ~ i u ,  qili est 17Bcorce 
d'ii~lu espéce de ~ n x ~ g l i e r  d'enii doiice di1 
Mexiqui:, gu6rit Ics fi$vres c!e Iy.AiiiL..i.iq~ie, 
d'sue rspécc part icul iPre aux liz~ixh~iiiiitles 
e t  c h u d s ,  et échoue souvrnt  cciitre ctl1i.s 
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d'ins cI~;!que 1 i c ~ 1  , c o ~ n i ~ e  chaque r ~ i a l .  J e  n r  
poiisserai pas  plus loin cefite réflexioil , qui 
me feroit s o r t i r  de riion s u j e t ;  inciis s i  les  
ni&!eciiis y f r i i so imt  l'attention qu 'e l le  
niér.itç,  i ls é t i idieroient ixieux les plaiites de 
l e u r  p a y s ,  et ils nt- leur préfi!rci.&ent FRS , 
coin:iie ils f o u t  la p l u p ; ~ r t ,  c d h s  des pays 
C l r ~ o g c r s ,  qu'ils sont  obligés de  niodilier de 
niillc ix;inihi-es , p u u t  letir donlier ail I!asard 

. - 
~ ! ? s  ccirivenarices avec  les rna!arlies locaiei. 
Cc qu'il y 3 de  c e r t a i n ,  c'est que  qiiantl la 
n a t u r e  a di . tcrn~inC ilne ce r ta ine  savcrir 
clcins q u e l q ~ i e  vt:gét;iI, elle la i.élj&te pas  
toute la t e r r e ,  avri? des mo:li5cations qa i  
n'enipêc:tm~nt 1)"s cep2ndai;t d e  recoiiiioître- 
sa vert11 I i i incipalr .  Aiiisi ,  a y s n t  m i s  le 
cochléaria  , ce p r i s s a n t  aiiti-scorbutic~rie , 
j ~ i s q ~ e  s u r  les r ivages  1)riiliieux d u  Sspi tz-  
lieig , elle pli a rPpt5tG l a  ssveilr et Ics qiia- 
litCs dans le cresson dr nos  ruisçe:iiix, dkiis 
l e  crcsson al6nois d e  nos jardins,  dam i a  
c a p c i n e  q u i  est iin cresson des riviPies d u  
P é r o i i  ; enfiil dans les ;;rtiincs même d u  
papayer, qui  vient aux l i eux  hi imides dans 
les lles Antilles. On r e t r o u v e  parcilleillent 
l a  saveur l'odeur e t  les q i i a l i ~ é s  de nirtre 
ail, dans desbois ,  des écorceset desniausses  
de l'Aiiîérique (1). 

(c)  J'ebserverai ici que I la i l ,  dout l jodeur est 
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(;PS c.ons;c?C~.aiions ii:e perriic?cknî. qiicles 

c;iract$i.es éléirici!tairr.s dcs 1,1~1iites, e t  lttir 
a i i t i+re  cciifigiiratioii , lie sont  que cks 
n i o y e i i ç  s e c o d a i r e s ,  e t  qne  leiir ç a r a c t h e  

- 
si  rr-doutki  d e  nos pctitr!: - in3i t i - tsce,s ,  e ~ t  peut-  
i i t i . ~  le r c n i t d ~  le ~iIu.-!ii'ir:ai:t qu'il y ait cor,tre 
l e i  vapeurs  e t  IF< ~ n a i i x  [IF, ncr f s  a u x q u ~ l s  elles 
snr i t  si sü je t t es .  ! ' e n  a?  Y U  ~:l i is ic i i rs  txpé:~iences,  
Y!iuc a ~ i i i i - e  inÉine , qul i l  g:!tiit  l 'épi lepsi- .  I! 
est e:iLow oiitipiiti-!de, e t  t o u t e  pldiite qiii a 3011 

~ d r i i r ,  air.; m i  mes VI?! t:is. i l  e s t  ti-és-rciaarqnn- 
b le  q u e  l e s  plunter  à o d ~ n r  d ia i l ,  croicseiit coin- 
n:urieiricr:t riariz lcs l ic l ix  p a t x r a g c i i x ,  comme 
Uri  r e m i d e  i;rl:~!:tP par  l a  n,itiii.e curiti-e les 
eiriaiiatinris p i i t r i t f ~ s  qiii  i'eii exi~n!erit. Tri  e$L, 
e n t r e  aiit1e.s , l e  ÏL~I.CILIIIT~. Gnlien r a p r o r t p  q u e  
I1cii r ~ c G n n n t  sa  vejtu n n t i p u t r i d ~  , e n  ce q l i c ,  
a-rès 1iii c o m b a t ,  les  corps  iiiorts qiii  g i ~ -  
soiei j t  s u r  CIE.= plan tes  d e  scorciiiiui , se t rou \ -& 
re l i t  b ien  inoins corrciniliub qi le  rci ix  c u i  en 
b to ien t  l o i n ,  c t  q u e  ces corps  e t o i e n t  ;riiici- 
pnieirient rest i - .  f r a i s  e t  s;ii:s d u  c c t é  oii 'i:s 
to:,riioiciit  à ces  y!antrs. M n i ~  I:;.preiive q i i e  l e  
Laroii tic Ei i sb tc  tii iit sur dt:s c o r r i  t i \ c r i s  , 
e s t  eiicnre p lus  -ii .ap1:alit~. Ce g r a n d  ho~ii i r ie ,  
r evepnnt  d e  Conslal i t inople , i con ~ i r r m l t r  
v o y a g e ,  i i a  TLXC de sa ~ i i i t e  f i i t  a t t a q u é  d e  la  
pea t e ,  e t  e n  moi i ro t .  Ses  camarddes  s e  pRrta- 
g?rc-nt :es dei ;oi i iMe~,  irial@ I r s  r c p i ~ s r i i t a -  
t ioi is  d n  médecin d e  Riisbec , q u i  le i i r  p réd i t  
qiie la peste iic t a rdero i t  pas a se  coinmiinl- 
quer B eiix. E n  cfrqt , q n s l q u c s  j o u r s  après  i l  
e n  & p r o i i ~ c r ? i ~ t  l e s  symptômes.  

Kni': iiiissons !e savani  e t  ve r t i i eux  ambassa- 
d e u r  renii:.~ ccrnpte l u i - m é m e  des sui tes  d e  ce t  
6rCnemrri t .  Y Le jour  .putvant d e  n o t r e  d é p a r t  
d~:'\iidriiiople, dit-il  , ils a l l r r e n t  t o u s  l e t r o u v e r  
d ' u u  ~ i r  tri3te e t  a b a t t n ,  se p la ignan t  d'un g r a n d  
ma! de  t ê t e  ,kt lui  d e m a n d a n t  des reinedes.  I l s  
s e n t i r e n t  bien qiie clctoient- là  les  p remiers  symp- 
t ô m e s  de la  peste.  Pour l o r s ,  m o n  médacin leiir 
fit une sévere rkpri inande,  e t  leur dit  , qu' i ls  s J e -  

principal 
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D E  L A  N A T U R E .  5 0 5  
principal t i ent  si is  Zleiioii~s de 1'l:oii:ii.e. 
Ains i ,  p011r é~ ; i l~ l i r  d i ins  les plautes  i i i i  ord re  
s imple e t  agréable ,  au l i eu  (le p a r c o i i r i r  

s i icressive~~:ei i t  l e i i r s  h:iririonirs é!éiiieil- 

tciiinoii qii'ils v i n s r ~ i + t  c l i ~ r c t i e r  r i e s  r r i r i rdrs  
contre lin mal dont  i l  les a r o i t  prévenii;, e t  qii3i!s 
avoiciil clierclié avcc enipresseineiit. C e  n f & t o i t  
pas cependant  qo'il n e  vooli i t  bien les soi ner .  11 
e t u i t  z:i coiiti.i~ire ti-8;- inquie t  conime i f  fe r0 . t  
pour  ics sécoiirii.. iïn ~ U e t  oii pwnr i re  drs r l -  
~ n ~ d e s  daiis Urie r o n t e  oii les  choies les pliis corn- 
miines soi trent  maiiqiient '? La  providr?nce devin t  
n o t r e  seul e s p o i r ,  e l le  n o ~ i s  secourb t  e f c e ~ t i v e -  
I X P ~ : ~ .  Voici curninPnt. 

i ~ ~ t o i s  ~ c c c u t i i n i é  , aiicsi-tbt q u e  nous  é t ions  
a r r i r t s  daiis les endro i t s  de no t re  r o u t e  , d'ailer 
nie i]toineiier a u x  enviroris ,  e t  de ciierrlier c e  
gii'il p avoit de ciarieux:  ce joiir la je fils aFsez 
i.ciiicux p o u r  a l l ~ r  s u r  les bo ids  d 'on l i ié .  J ,ap- 
1;erytis dedans u n e  p lan te  q u i  inlétoit i i iconnue ; 
je p l i s  de sa Feuille ; je lasen t i s  : elle avoit 1'0- 
deiir  de ilail. Auij i i iJ t  le  ia donnai a m o n  nié- 
decin , Iiii demandant  s'il la connoisroi t ,  Apri.s 
l 'avoir exairiiriée avec at ter i t ion! i l  m e  I &pondi t  
q u e  clétoit dii scordiuin.  Il leva Les mains  a u  
ciel , e t  rendit  graces a Dieu  d u  remède  :i ii 910- 

pos qii'il nous  eiivoyoit. I l  e n  ramassa à I'iiis- 
t an t  une grande  qi iai i t i té ,  qu'il alln m e t t r e  daris 
u n  chaudron , e t  qiiJii f i t  bien liouillir. D e l i ,  
i l  aver t i t  nos  pest iférés de prendre  courage  ; e t  
sans perdre  iin inoinent  , i l  l e u r  h t  boire 1s d i -  
coction de c e t t e  p l a n t e ,  dans laquplle il i:iiL u n  
p e u  de te r re  de  Leninos;  ensu i te  il lei fit t i e n  
chaiiffer e t  les r e n v o y a m r i c h r r  , l eur  ordoriiimt 
d e  n e  dormir  qulapri.s quljls eiiroicnt bitin s u & ,  
ce qiilils observèreiit eaacttliiient. U P ç  le le:ide- 
maiu.ils se sen t i ren t  trés-soiiiagés. 011 !cur donna  
eiisiiite u n e  seconde pnrtioii d e  ce t te  ir.einc 
d r o g u e ,  q u i  finit eniïn d e  !es guér i r .  C'est ainsi  
q u e ,  par  la grace d e  D i e u ,  nous kIiappâines à 
l a  m o r t ,  qiii n o u s  senibloit tre5-proche. n 

[ Lettres du baron de B u b e c ,  tome1 , p ,  r y f ,  
et  198. ] 

, rum. II. Yv 
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ta i res  , v é g 6 t a l r s  anini;iles e t  humaines  , il 
faudroi t  r e n v e r s e r  c e t  o r d r e ,  sans  toutefois 
J7a!téreï, e t  p a r t i r  d 'abord d t s  p l a n t ~ s  qu i  
p r c h m t e n t  5l'hoilitne ses pi-riii icrs I:rsniils, 
passer  d e - h  a u x  usages qu'en tirent les a n i -  
maux , e t  s7airCter  a u x  sites q u i  eii déter- 
jninent les val-iétrs. 

Cctte m a r c l i e  est d'autiint p lus  aisGe à 
s u i v r e ,  q u e  le  p r e m i e r  po in t  d u  depar t  es t  
fixé par l 'odorat  et le  g o û t .  Les ~éirioigiinges 
de C L S  deux sei ls  n e  son t  pas A iiiépi-iscr ; 
car ils ccus s e r v e u t  3 dtcidtirles quülitéiili- 
t i i res  des $an t e s  ,Lien m i e u x  yue Icsdicorn- 
posi  tioiis de la chiriiie. l i s  p e u v e c t  s'é tendre 
It tou t  le régne végCtnl , d'autant q~ i ' i l  n'y 
a pas u n  seul  geure de plante  , Lii i~6reixiéeu 
oiiibelle, en r o s e ,  en papi l ionacé , etc .  qiii 
n'ofli-c h l 'licil-ime un a l i m e n t  daris quelque 
partie dy globe. Le ~ouc11etd'E:hiopie porte 
à sa racine d e s  bitlbes q u i  on t  le goiit  d'a- 
mandes.  C e l u i q u ' o n  appel le  en  Italie Trrcsi, 
e n  produi t  qui o n t  la savenr des chcitaigrits 
(1). N o u s  a v o n s  t r o u v é ,  en Aniérique ,$a 
pmnrne de t e r r e  dans la  classe des solariums , 
q u i  son t  des po isons .  C'est un  jasmin de 
l 'Arabie qui uoiis donne Ic café. L'églantier 
ne I ~ r o d u i ~ c Â ~ e z  nous que  des Laies p o u r  les 
oiseaux; mais ce lu i  d e  13 te r re  d'Iesso, qui 

. ( 1 )  Voyez le ca t a logue  d u  Jardin des Plantes de 
Bologne, par Hyacinthe Ambrosino. 
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y c r o î t  en t re  les r o c h e r s  e t  lcs coquillages 
des liords cle 12 m e r ,  p o r t e  des calices s i  g r o s  
e t  s i  noilrrissaiis, qii'ils se rven t  d 'a l iment  
une par l i e  de l'nnii6e 3 u x  habi tans de ces 
r ivages (1). L e s  foughres d e  nos  cb teaux  
sont s t é r i k s  ; ceprndai i t ,  dans 1'4inCrique 
s rp tcn t r iuna le ,  il en c r o î t  ilne esp8ce ap-  
pelée F i l i x  baccifera , q u i  e s t  chargée  
de  Laies fo r t  bonnes A miiiiger ( 2 ) .  I A 7 a r b r e  
III t n i e d e s  î les  M o l u q u e s ,  appel& Lil~bi par  
les hab i tans ,  e t  palmier-s:Jgou p a r  les  voya- 
geiirs,  n'est qu'une IougPre, au jiigcment cle 
nos hci1acistc.i;. ç c t t g  fmig?<e r e u f c r n ~ e d a n ~  
soi] tronc le sagou ,  substance plus lég?i-e cF 
pli!s délicaie q u e  le riz. Enfin il ,Y a juspu'& 
c ~ r ? ü i i i e  espkce de fucus  de  m e r ,  que les 
Chinois mangent a$ec dél ices ,  e n t r e  a n t r e s  
ceiix q u i  c o m p o s e n t  l e s  nids d'une esph te  
d'liirondelie. 

E n  d i sposan t  donc dans cet o r d r e  les 
plantes  qiii portent  lasiibsistance pr inc ipa le  
de  l'Loin nie, cornnie les grairiinCes, on  au-  
ra i t  d 'abord pour  n o t r e  p a y s ,  le frotrient 
iles t e r res  furtcs, le seigle des  sables, l 'orge 
dr,s r o c h e r s ,  l 'avoine des l i eux  humides, le 
lilé siiriasin&scolIiiies pluvieuses;  e t  p o u r  

- a les au t res  clitiiats e t  e x p o ~ i t i o n s  , le paoic ,  

( 1 )  V uyez  id  Coiieciion des Volages  de l'he- 
l ~ l l ~ t .  

( 1 )  V ~ p r z  le père Charlevoix,  Histoire de  la 
N o i i i e l  l e  France. 

;Vu2 
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$02 E T V D E S  
1c iiiil ,le i ~ i l l e t ,  le imi's, In folle-avoiiie d u  
Canada , le riz d: l'Asie clont  qiielqiics 
esp?ces ~ie i i l~cnt :  d7iis  les l i e ~ i s  E C J  , etc. ... 

Il scroit encore uti!e Je  cl2terininer sur 
la  t e r r e ,  des lieux aiisq!icls oii p : r r o i ~  
rapportrrl 'origine de c t i q ~ i e  lilaiiie cnni f s -  
t i l~le.  Ce qrie j';ii 5 dire :I r e  siijci- ii'est 
qn'une cnn je~ t i i r e ,  mais elle ir.e pnrof t hieti 
vraiseniblable. .Te pcmc  donc qiic l:i nature 
a mis (idiis des î les ,  les e.;pSces des plùiites 
les pliis l~ r l l e s  et les plus conveilnbles ails 
besoins& I'liornitie. Pi-erniPremen t ,  les EL,? 
Soiif plus frivoriif;ies aux d é v ~ l f i ; : ~ ~ i t ~ e ~ i s  
-Éihrr:entnii-es des pl;intes que  1'intérie:ir cles 
C O I ~ ~ ~ E C D S ;  car il n'y en n poiiit qiii lie 
joiilsse des i u i I i ~ ~ n î ~ s  de f o x  Its élérnens 3 

ayant aiitoiir cl'c~lle 1 ~ s  & n t i  e t  la nier, e t  
soiiveil t (13115 son intérielir tles pl;iiiies, d i s  
s3l)les,  (les Ieics, d i s  roic!:ers et des mon- 
ta;;nes.T?ne ? lees tunpct i i  monde enabrégb. 
Secorideuient, Icrir tein jx1.3ture pwticzilière 
est si vc i r ik ,  qu'ex eii trnnve dans tous les 
points principallx de 16u~i t i ide  e t  de lati- 
t i i d ~ ,  q~~o iqu ' i l  y en ait un  nombre con& 

clérable q u i  nous soit encore incoiliiu, entre 
autres diins la mer dii Siid. Fhfiri, l'expé- 
rience prouve qu'il n 'y a pas Lin s e u l  arbre 
fiil irier' en Fiirope qui ne devienne 11711s 
beaii dans qiielqii'uile cles ilcs q u i  S O I I L  sur 
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ces d i t ~ s ,  que dans le c c n t i n e u ~  J 'a i  p a r l é  
de  la healuté des  châtaigniers  de  la C o r s e  - 
et de ln  Sicile; mais pli ri^ , qni  i io~ is  a ton-  
s e r v e  l1ori<:ine des arbresfi-ultiers qui E t o i c  n t  
de son trnips e n  I tal ie,  n o u s  3p;;rend qi:a 
I n  t ~ l ! i i ~ a r t  avoirrit  6tC  a1iporti.s d rs  î les  de 

I'ArcliiptI. T.e noye r  venoi t  dela S:irdnigiic; 
l a  vigne, le f jgu i r r ,  l 'olivier et ht:aiico~ip 
d'iiutres arbres f'ruitierr, i . to i~ i i t  originaires 
, d ~ s  autres  îles de la midi terrani i6c.  II ob- 

s e r v e  iiiê!ne qi i~l 'ol ivic , r ,  n.nri q u e  pluiie irs 
aiitrcs plrintes , n e  rGirçsii q u e  dans lc. voi- 
siiiage dt: 1;1 I I I ~ T .  TOUS Ir's V O Y : I ~ ; . L ~ I S  mo- 
dtriies coiifiixneiit ces ohservatioii;. Triver- 
n i r r ,  q a i  m o i t  traversé tant de f i s  I'Asie, 
dit qu'on rie voit plus  d'oliviers nu rlrlll 
d' %lep. IJil anonyme anglais ,  q;ie j'ai déja 
cité avec élisge, assure que nuil' p ~ r t ,  rlrins 
le  c o u i i n r i ~ t ,  on n e  t r o u v e  des figüitrs;, 
des v i ç i ~ ï . ~ ,  des  mûr ie rs ,  ainsi que plusieurs 
antres a rbres  f in i t i e r s ,  q,) i  soierit coinpa- 
r;iLl!>s e n  g randeur  et en product ion A c e u x  
de I'.%rchii~t-l, i ~ i a l ~ r f ?  la néglige.1ce de s r  
inl'ortuii& cultivntcurs. J e  p o u r r o i s y  join- 
dre  beaucoiip d'a~itresv6g6t;iuk q ~ i i  rie vieil- 
n i i t  qiie daiis ces  î l e s ,  e t  qiii fo i i r~ i i i sen t  
au c o m m e r c e  de l 'Europe ,  des  g o m m e s ,  
des manries et  des tekitiires. Le pun~i i i i r r ,  
si coiilmiin en France ,  n'y docite n u l i e p a r t  
dcs fruits aussi beaux et d 'csp>~rs  aussi 
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varices que sur I r s  rivagcs de la Xoriiiaiidïe 
soiis l 'hai~ir ie&sventçrn; i r i  i irnes tlel'ouest-. 
J e  ne  doute  pas  q u e  Ie friiit q u i  flit l e  prix 
de la beaute, ii'sit. aussi,  coinine Vénus,  
q ~ ~ e l c p e  î l e  favu :  h a .  

Si n o m  portons nos remarqiies jccque dans  
l a  t u n e  t u r i i d e ,  nous v c r r o a s  q u e  ce n'est 
ni d e  1'.4sie, ni de l ' r l f r iqne qiie se t i r e n t  
3~ girofle, la inuscade, Iri cnnelle, le poivre 
de l a  meil leur  qua l i t i ,  le benjoin, le  sandal, 
l e  sagou,  etc. niais cles, îles ~ ~ U I I K I L I C ' S ,  o~a- 

de ci l les  q u i  sont  d ~ n s  leurs  iuers. 1.e coca- 
tivr n e  v i m t  clans tou te  sa  b c a i ~ t 6  qu'niia 
Sles R la l i l i v t .~ .  II a inêrrie clans les arclii- 
ptls d e  ces i i i r rs  qciaiitiié cl'rirhrcs fruitiers 
tfvcrits p a r  D3uip ie r ,  p i  ne son t  pas encore 
1raiisji1;inté~ dsns l lanc;rn ro~i t ine i i t  , tel 
que l'arbre 5 grappes. L e  double coco ne 
:e t rouve qu 'aux îlas St;chelles. Ides ilcs 
noi ivr l!e~i .ent  d&coiivrrtes de la m e r  du Sue, 
telles q u e  ci-llii d e  Triï:i, nous ont  pr6sentS 
des arhres  Ïriconniis , coiiime l e  friiit pain, 
e t  le rriririt>r dont  1'6 oi.ce s e r t  21 f a i m  des 
é ~ o f f e s .  Ou a - n  p p u t  d i r e  a u t a n t  des pro- 
ductions v i g e t a ~ t s  des ilcs de l'Arn6riqiir, 
par lapl ior t  a l e u r  coiiiiriwit. 

J e  pourrois  éierdre ces observations jus- 
q~i'i'ux ois rauà  e t  a u x  q u a d r ~ i ~ k d e s  ulêmes, 

1:; sont p lus  hraux et d'esp2.ces plus  va- 
riées d-nsies îles ,que  par-tout ailleurs.Les 
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mieux observé,  cornme l'anglais D a n i p i e r  Y 

le p h  d u  Tçrti-e et qi i~lqi ies  aii ires, d iseu t  
qu'il n'y a pas un rescif dans les niers corii- 
prises entre IPS t rop iques ,  q ~ i i  ne soit dis- 
t ingué  par qiielcpe sorte d'oiseau, d e  crabe, 
de tortrie ou de  poissorl , qui lie se tro:ive- 
niille par t  ailleurs, ni d'espéces si  vaii6es, 
ni en si grande abondance. J e  prés~iiiie que 
la riature a aiiisi distribué ses 
hienfaits dans les îtcs, pour  inviter les  
Iiorriiucs 5 y passer e t  ?i parcoiirir la te'rre. 
Ce ne sont que des conjecturer; mais il 
est rare qu'elles nous t rempent ,  quand on. 
les fonde sur l'iiltelligeiice e t  la LOLIE  d e  
son auteur. 

Ori poiirroit donc rapporter  la plus belle 
esp6cedde blé, qiii es t le  fi.oiiimt, ë la Sicilei 
oii l'on p r i t rnd  e n  etlét qu'il fut troilvé 
pourla pieiniére fois. La f:t!~le a iiiiiiiorta- 
lis6 ce t t e~écouver t e ,  eny p l a ~ a n t l r - 5  amours 
de  C E ; - E s  ; ainsi que la naissance de Bacchus 
dans l'île de N;iros, A caiise de la beau té  
Plephms lcs pliisestim6s en Xsie,sorit ceux 
de  l'île de Ceylriii. L e s  I~idi t . i i \  leur c ro i t i i t  
quelque chose de divin ; qui plus est, i l s  
prCttridmt que- les autres &Ici)lidli~ recon- 
naissent cette supérior i té .  Ce qu ' i l  y a de 
certain, c'est qu'ils soiit beaiicoupplli~ chers 
en A s i ~  que tous les autres. Enfin,  les vûva- 
geurs les plus digues de foi, et out 1e 
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512 E T U D E ~  
' de se9 vignes. Ce qu'il y a de certnin, c'est 

que le blP n ' e s ~  indigEnc qii'çu Sicile, si 

toiitefois ils 'y repertue encore dvliii-ni?iiie, 
comme I'assiiroieiit les anrit-ns. Apr ' s avoir 
deterniin6 de la meme maniére .les nittres 
coiivenances humaines des gran-ii:iét.s, a l  cc 
diJfGreils sites de la ter re ,  on chprclieroit 
les graminées q u i  ont des rapports marqii6s 
avec 110s animaux dotiirstirpes , conimc le 
beiif', je cIi-.v:il, la brebis, le chien. Ou 
les carartbriseroit pa r  IL s nonis de  ces m i -  
niaux* No:is aurions de3 grclmen h. .v i~zr:m,  
eqvinnns,  oî)inum, carzinzmz. Oii dis t i q u e -  
roit  ens~i i te  les esphces de cliacun de  ces 
genres,  par  les noms [les d i f h e n s  lieux oii 
ces ani~riai ix les retrouvent, SUI. les bords 
des fleuves, dans les rochers, sur les saliles, 
dans les montagnes; de sor te  qu'en y ajou-  
t a n t  les t:pithhtes, ~ v ~ ~ t i l ~ , s a x . r n r i ! e ,  are- 
nosum , nzontunmn., on  suppl&ercit avec 
deux mots Li. toutes les looguc s plira-es de 
notre Eo ta~ i i~ i i e .  O n  rbpartiro; t de i:lf.ilie 
1ssaiitrec grarninécs ;<~x divtr quntl: u,;+des 
de  nos forêts, commeaux cerf's, aiix \iPvrt:s, 
aux  sangliers, etc. (Its p-emihrvs dFterrni- 
n7tionsdeni.antitroit.rit <!i:el~~:~esexpériencc.s 
A fdi1.e sur l e s  goîiis d r s  ani.nanx, mais 
elles seroient fort  iiistructives e t  trh-iiiiiu- 
santeç. Elles ne scroi1,nt pas criielles, 
coiuiiie la p l i i ~ m - t  de celles de notre phy- 
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siqne niorleine qu i  les  écorche  vifs, Its 
e ~ i ~ ~ ~ o i s o r i i i e  oii les étoiiHk , polir coriiio:tre 
leur naturel .  Elles ne  s ' o ~ c u p e r o i c n t  qtie 

de leiirs appé:its, e t  uoii de leurs convul- 
sioiis.'Au r e s t e  il y a d@ja.beaucoup de ces  
plantes  préfërées  , qui  s o n t  connues d e  nos  
bergers. U n d ' e u ?  m'a rnontrC ai is  rnv i rons  
de  Paris, une gran i inée  q u i  engraisse p lus  
les brebis en qiiinze j0urs , que  les  aiiires 
eçpFces rie pourroieiit  le  faire  en deux niois. 
Aiissi , d h s  I 'apercoivent ,  elles y 
coiircnt, m e c  l n  p lus  g rande  av id i té .  ,T'en 
;:i ( t é  téirroin.Jç ne veux pas t l ~ r e  toutc'iois 
q u e  c i l q u e  espked'ar i inial  horiie soli appé-  
tit i iine seu le  espéce d e  mets. I I  sufht: 
çet i t iment ,  poi i r  établir l 'ordre que  je yn- 
pose , qiie Flnciine d'clltls d o n n e ,  dans 
chuque g c n r e  d e  plan te ,  la - p r e f é i c n e e  A 
iiiic espPce : e t  c'est c e  q ~ r e  l 'expérience 
coniiïine. . 

La grande  classe d e s g r a m i i ~ é e s  étant a ins i  
disiribuCe aux honin ies  e t  aux a n i m a u x ,  
les autres plan tes  p résen te ro ieu t  encore  
plirsde façikté dans l e u r s r é p a r t i  t iods,pnrce 
qu'clles sbiit liien rnoius n o m b r e i ~ s e s .  D a n s  
les  quinze cent  c inquante espèces de plantes 
reconnues  par Sébastien lc Vail lant ,  a u s -  
e n v i i o n s  da P a r i s ,  i l  y a l r l~ i s  de t e n t  fj- 
niilles, p a r m i  lesqual!.es crelkdeç g r a m i n é e s  
coinprend, pour sa part, quatre-vingt-cinq 
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esp&ces, sans comptvr vingt-six variétés, 
e t  nos ditrérentes sortes de 11lZs. Elle est' 

la plus nombreuse aprks céllcs des ctiam- 

pignons qui e n  a cent d i x ,  e t  celle kles 
mousses q ~ i  en a quatre-vingt-six. Ainsi, 
au lieu des classes systématiqiies dc notre 
bota t i iqu~,  qui n'expliquent poiiit les usages 
de la plupart des parties v E g k i a l ~ s ,  qiii 
confondcntsoiiven t les plaiites les pllis dis- 
parates e t  qui séparent celles qui  sont d u  
même genre, nous aurions u n  o r d r ~  siiiiple, 
facile, agréable,  et d'une é tendiie infinie , 
qui passant de  l 'homme aux animaux, aux 
végétaux et a u x  éléinens, nous montreroit 
les  plantes qui servent à notre usage et  5 
ceux des &es s<nribles, renrlioit à çh;iciuie 
d'e1Ic:s ses relations éléiiientaires, Ci c h q u e  
site d e  l a  terre sa beauté végétale,  et rem- 
pliroit  Io caeur humain  d'admiration et  d e  
recoiinoiss,înce. Ce plau paroi td'autmt plus 
conforme a celui de la n:iture, qu'il est 
en t ihen ien t  conipris dans la  béné,liction 
que son auteur donna à nos p r m i ~ i w s  pa- 
r e m ,  lorsqu'il leur di t  ( J )  : cc J e  vous a i  
n donné torites Jes herbes q u i  porterit leurs 

grainrs sur la trrre,  et  tous les arbres q i i i  

in renfertnenten eu ~-mê:iies l e u n  seinences, 
s cliacitn SELON SON E Y P È c E , ~ ~ ~ ~  qu'ils VOUS 

( 1 )  Genkse, chap. 1, vers. 29 e t  30, 
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s servent de uolirriture; e t  B tous les: ani- 
x maiix de la t e r r e ,  ii tous les oiseaux du 
,> ciel, A toii t ce qui  se rerniie sur  .la terre, 
>> e t  quiest  v i r an te t  a i ~ i m é ,  afinqu'iis aiert 
11 de quoi se nourrir. n 

i C e t ~ e  b6n6tliçtio11ne s'est pas borneepour  
I'hriinine 5 quelqiie espéce primordiale dans 
chaque genre. Elle s'est étendue ii tou t  le 
d g n e  v i g é t i i l ,  q u i  se coilvertit pour l u i  
en alimens,  par le moyen  des aiiiniaux 
dorii~stiqueç. I,iuiixiis leur a présent; f e ~  
I i u i t  A nerif cents l~ lantes  que prodiiit la 
Suede, et  il a renlarquC qiie la vache e n  
niange deux cent quatre-vingt-six ; lii i.11.'- 
vre, qnotrq cent cinquante-h~ii t ;  la brctii., 
qiititre cent dix-sept; le cfievril, tlrur cent 
soix.7nte-clix-liuit; le porc, ceiit sep t .  Le 
pïeniicr aniiiial n'en refilse q u e  cent q m é r e -  
viiigk-quatrr,le secoiid quatre-viiic; tdorizt., 
t e  t r o i d i n e  w:it rlou;le, le quatri?me deux  
ceiit sept ,  Ic ciriqiiiéine cent quatre-vingt- 
dix. IL lie corripi-tarid dans ces éi~rirnEra tions 
que les piantes que ces animaux mangeiit 
avec avidité, et celles qri'ils rcje ttaok avec 
obstinatioli. Les  autres leur surit i n ~ i i f E d  
rentes. I l s  en rnangent au besoin, e t  niêmé 
avec plaisir, 1orsq:i'tlles sont tendres. I I  
n'y en a aacuiie de perdiir. Crlles qiii SOIIL:  
rebutees &es uns font les délices des atitrer- 
Les  plus âcres, et dure les plus venimeuses, 
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scrvent h e u  engri i iss t r  qiir.!qires-iin~, I,iz 
cl i+vre broute les reiionciiles d:.s p r é s  qui  
s o n t  si po ivrées  , 13 t i i l ~ y m ; ~ l e  e t  let cigus. 
L e  p o r c  d é v o r e  la  pr6lo e t  la jiisqiiiair!e. 
I I  n'a point  a d m i s  à ces é p r e u v e s  l'âne , 
q u i  ne v i t  point  e n  SuPde,  n i  12 renne  qiii 
J'Y remplace  si avantngcuseinent  dans les 
part ies  di1 nord, n i l e s  au t res  a n i m a u x  do- 
i ixs t iques ,  c o m m e  le s a u a r d ,  l 'o ie ,  la 
p o u l e ,  le p igeou ,  le chat  e t  le cliien. T o u s  
ces  aniirrriux r h l i s  semblen t  destinés A 
t o u r n e r  A not re  pro6t tout  c e  q u i  végète ,  
p a r  leurs  a p p é t i t s  iiniversels, et sur-touL 
par ce t  inst inct  inexpl icahk  d e  doiuesticité, 
q u i  les  a t t ache  à n o m ,  sans qu'on a i t  pu 
en rendre suscept ibles ,  ni l e  cerf qiii c ~ t  

si t i m i d e ,  ni inôiiie les pet i ts  oiseaux qiii 
c h e r c h e n t  h v i v r e  sous no t re  p ro tec t ion ,  
te l le  qiie l'liirourlelle , qii i fài t  son nid dails 
ROS maisons .  I , a  na ture  n'a donné  l'ins tinczt 
de sociabilittj huiiiliine qu'il ceux dont, les 
services  pouvoien t  F !re utiles à 1'Iioiiîn:e 
en tou t  t emps  , e t  e1l.o ics 3 configurés d'une 
iuan iQre  adir i i ra lIe  pour  les d i fGreus  sites 
du r 6 p e  v é g é ~ a l .  J e  ne parle pas du cha- 
m e a u  des A.raLrs, qui peu t  rester  p l u ~ ï c n r s  
joiirs sans boire ,  en,  t raversan t  les sables 
brîilans di1 %rira ; ni de la renne des Lapons,  
doi i t  le p ied  trPs-ikiiclu peu t  s 'appriyer et: 
courir sur la surface des ~ e i g e s ;  ni du 

rhinocé~os 
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rhinocéros dcs Sinmois e t  dcs Pc'giiaiis, 
p i ,  a r e c  les plis de sa peau rqii'il soiifle 
à volonté, peiit se dégager (1,-s terrains 
marécageux du S i i i a i i i ;  ni de l ' f l éphant  
de l'Asie, dont  le  pied divisé eii c i q   ergot^, 
est si sîir dans les ino:?tagnes escarpées de 
la zone torride ; ni du lamas d u  P é r o u ,  
qui gravit  avec ses pieds ergolés, les 2prt.s 
rochers des Cordillikres. Chaque site e r -  

trnordinaire nourrit pour l'hoinme up servi- 
teur commode. Mais sans sortir de nos ha- 
i i iea~ix ,  k clieval solipPde paît dans les 
plriines, l a  vache ~ i e s a n t e  au fond des val- 
]$es , la Lrcbis lCgXre sur la  croupe des col- 
lines, la chPvre grimparite sur les flancs d e s  
rochers ; le p o r c ,  ciriné d'un groin, fbuille 
les racines des niarais;  l'oie e t  le canard 
mangent les herbes fluviatiles ; ta poule ra- 
masse tout ce q u i  se perd dansles champs ; 
l'abeille aux  quatre aîlesbutiiie l e spo~~ss iP res  
des fleurs; e t  le pigeon rapide va glaner les 
seniences qu i  se perdent dans les rochers 
inaccess ih le~.Tou~ ces animaux, aprhsavoir - - 
occupé pendant le jour les difléreos sites d e  
la végétation,  reviennent le soir B l'linl,i- . . 
tation de l'liornrne , avec des bêlemens, des 
rnurniurès et des cris de joie, en l u i  rappor- 
tant les doux tributs des plalites ctiangées, 
par uiie iiiétamorpbose incoucevalile , e n  

Torne II .  x x 
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i~;j,- l , en lait, en b e u r r e  , en euFs e l  en 
crrrne. 

J ' a imc  à me. reprEsenter  ces  premieis 
t r n i p s  du  m o n d e ,  oh les hommes  voya- 
geo ieu t  s u r  1:i t e r re  a v e c  leurs  t r o u p e a u x  , 
co rnc.ttant A cont r ibu t ion  tou t  le r8gne  vE- 
gétal, 1.e soleil I F S  invi toi t  2 s'avancer jus- 
gu'niix e x t r é m i t é s  du n o r d  avec le prin- 
Irirqps q u i  le d e v a n c e ,  e t  à en r e v e n i r  a v e c  
l ' a u t o ~ r ~ n e  qui le sui t .  Son c o u r s  annuel 
d:cs les c i e u x ,  sen i l l e  réglé siir les pas  de 
f ' l io i~ i rne  s u r  la terre. T'ei~dant que c e t  astre  
s 'avance d o  t rop ique  du Capricoririe à c e l ~ i i  
du C s n c e r  , un v o y a g e u r  p a r t i  de la zone 
t o r r i d e  ?I pied , peut arriver s u r  les bords de 
1 7  m e r  Glac ia le  , c t  r e v e n i r  ençiiite daus la 
z J n e  t e m p é r é e ,  l o r s q u e  le s o l d  re tourne  
s u r  ses FaS, tn fi ,snnt toiit  ni1 pliis quatre 
c i n q  lieues par jour , sans épro i iver  dans sa 
m u t e  n i  les c l ideurs  de l ' k t 4  , n i  les friinnts 
d e  l'hiver. C'rst cil se ri-gl,ii~t snr  le c o u r s  
annuel  du solcil , que voyq tn t .  encore  
q u e l q u e s  hordes Tartares. Quel spectacle  
d u t  o h - i r  la t e r r e  h ses preni i r  i-s h u t i t a n s  , 
lorsqiie t o t ~  t y Btoit i sa p l x e  , e t  qii'clle 
n'avoit point cncorc  Ct6 dbgredac par  les 
t r a v a u x  in ipr i idms,  ou par l e s  Lirçurs de 
l ' h o m m e  ! J e  suppose qu'ils px- t i renade 
P'Inde , le berceau du ççnrc huiiiaiu, pou r  
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s'avancer ai!nord. I l s t r a v c r ~ ~ r e r ~ t l e s  Iiairtrs 
mon tagues de CernLer, toiijours coiivcrt is  
de neige, qui ei?tourent comme i?ii reinpart, 
I1heureuse coritr6e de Cachemire, e t  ( p i  la 
s tparent  du royaume Lrli l i int  J e  G;ili!?r (1 j. 
Elles se preseniéreiit 5 eux coinme ci'im- 
nienses a ~ n ~ h i t h b r i t r e s  rie verdure ,  qiii par- 
toierit , du c5té d i ~  miJi, tous les végCtaux 
de l ' Inde,  e t  dii cû t6  d u  no!d, tous ceiix rlc 
l'Europe. Ils dtsreridirciit dans  le v;i.qle 

bassin qu'elles reuf'eriiiel.t, et ils y virent 
ilne p r t i e  dc~ar11rc.s fruitiers qui devoiei;t 
enrichir I:II jour nos vergers. I,es'abricotici a 
de  la RlGtiie et  Ics pêc hers de l a  Perse ,  Lior- 
d o i e n t ,  de !ei:rs ratneaux fleiii.is, les lacs ( t 
I t s  riii.;sraux d'eau vive q i i i  i'rirrosent. F n  
sortaiitcles va1,16es to i~ jour s  vertes dcC:iclir- 
n i i re ,  ils péntirPrent l ~ i c i i t û t  dans Ic  s f o r f t s  
de l'Eiii.ope, e l  se r~pos: .rent  sous 1r.s fciii!- 
lages degrandsl iGtres  et des ormes toi!iIli; 
q u i  n'ayoient ombragé que les amiours r1r.s 
oispaiix , e t  qulauciin po?te  ri'avoit m c w a  

cl12niés .  Ils t r avc r s2~en t  les vastes p r ~ i -  
rirs qu'arrose I 'Irtis, sziril~laLles A des i r i c r ~  
de  t.erdi:rc, et  diversifiées et  13 de  longs 
t:ipis de lis jaunes, dr lisières de g i i iz~ogs  , 
e t  de  toiifles d e  rhubarbe ai:x larges feui l -  

- 

( 1 )  Voyez B e r n i e r ,  Desci iption Liu Mogol. 

X x  z 
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l a p s :  e n s u i v a n t  SCS borils,ils s'eiifoncSreri~ 
clans les forêts  du n o r d ,  soiis les lnajcs- 
t l i eur  r;:irit.niix cles sapi!;s, e t  sous les om- 
brages  i i io ldes  dcçl>oii!eatix. Q u e  de  r iantes  
val lées  s 'ouvrirrn I 1 eux l e  loi];: des  fleiivrs, 
et les iiivit?reiii  A s'6carttr (le !eicr ruLite, 
e n  leur  proi l le t tant  encore de;)[iis d o ~ : x  ob- 
je ts  ! que  de c û t t a i i x  émaiilis de  f lcurs  iii- 
c.onni:es, e t  c b u r o n n ~ ç  d ' x b r e s  au t iq~ies  et 

v&iéi.ab!t s , lcs  t-ngng:rcnt h ne  pas a l l x  
$us loiu ! I 'arvenus s u r  les bo!ds d e  1t1  inFr 
G!nciale, lin not:vtl  o n l r e  de choses  s'cfli-it 
5 eiix-. II n'y a s o i t  pfiis J c  nu i t  ; le so!cil 
t n ~ i r c o i t  aui.osir I'liori;on, e t  <!es ! i r i im~s  
6par.ses rlaiis 1:s airs , répz I oit n r ,  s!ir diif?- 
r e n s  l ~ l a i i s ,  sa liiii1i2i-r eii arcs-eii-ciel de 
yourpie,c t ci1 éi louIsrat-~tcr  p;r'ntl.lies. ;li;:is, 
si la n i a p i f i c v n r e  é to i t  redoiil)li.e ci;ins Ics 
ci::ilx,la r!<iso!ation cltoit cur la tel re.T,'OçFnn 
é t o i t  1ii:rissL d e  g laces  f l o t t a n t ~ s ,  qi i iappa-  
roiçsoii.nt h l 'horizon coni:nc dcs m i r s  et  
c o m m e  des cilCs e n  riiines je t  o n  n e  v o y o i t  
sur  Ie coiitiilent , p o u r  bocages ,  q u e  quel- 
ques arbrisscaiix d é f o r m é s  p a r  1ss v e n t s ,  e t  
p o n r  prairies', que d r s  ro rhcrs  couver t s  de 
Iiiousses. Sans d o u t e  p é r i r e n t  11 les  trot:- 
peaux <lui les avoient  acconipagnés ;  n i a i s  
la natiire y a v u i t  ericore p o u r v u  a u x  be- 
sü ina  des honimes .  Ces r ivages  étoient for- 
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més dJPl)ais liis de cl iar lon d e  t e r r e   les les - .  
niers foilri~iilloient d e  poissons, e t  les l a c s  
d 'oiseaux.  Il fal lui t ,  p a r m i  les an imaux,  
des aides ~t des doinestiqiit  s : l a  r u m e  pa- 
r u t  au  milieu des inousçt:9 : elle offr i t ,  A ces 
f;iirii:lcs e r ran tes ,  les services  dii cIievaI 
d::ns Sn Iégéreté  , la toison d e  la  brebis daiis 
sq fo i i r ru rc  ; e t  en leur mon t r an t ,  con~mc 
la v a c h e ,  ses q u a t r e  m;iiiiclles avec  u n  S P L ~  

noui-r:sscin, elle sembla leur  dire qii'clle 
étoit des t in&,  corrime clle , A part t igcr  son  
lai t  a v e c  dps rn Pies sur.chargbt~s rl'cnfrins. 

Mais  I n  partie de  la terre q ~ i  d u t  attirer 
1e.s premiers rc,gards d e s  l ~ o i r , r n . ~ s ,  clut ê t re  
l 'orient.  1.e lieu dr  I'Lor zo!i 011 se !Pve le 
soleil, fixli siiiiç doute toutc  lrurattt . : i t ion, 
dans ULI tenipsuoù a u c u n  de nos bysiCriie.i 
n'avoit encore  i:é!ei-mii-i6lt.iirs oi~itiioiis. Eri 
voyi in t  l'c:..ti.e c l c  la 1umi;rc sc !evcr chaqire 
jour  LIU 11 C lit. c î ~ t e ,  ils dureiii  se persuader 
qu7iI a voi t  111 iiiie deriieiire fixe , et qu'il en 
a v o i t  une a u t n  aux li,eiix oii il alloit  se cou- 
cher. Ces i i r i a g ; i ~ t i o n s ,  confirillecç par  !e 

t h o i g n a g e  de leurs ytwx,f'urelit sai isdoi i te  
naturel les  A dc-s lioninies sans ex)  6i.i. iic.e, 
qi i invoient  tciité <:t'tlei7er u n i  tour  jusqü7aii 

. . CL!, et  q ~ i i ,  a : :  11 I ~ I C I I  1: : m e  ci(:< si',c.?cs - 
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forrriC le premier et le p ius  ~ ionibrr i ix  em- 
pi re  du m o n G e ,  q u i  est  c e l u i  de  la Cl . m e .  ' 

Crqi i i  me confirme çn,ore que les premiers 
Iiomiiies qiii s'av.iric?rciit vers l'orient , 
étoient  occiil;Cs de cette recherche ,  et se 
hâtuient d'ari i v t r  à leur L u t ,  c'est qu'étaiit 
par t i s  Je l ' I i i Je ,  le 11t iceau di1 genre h u -  
m'iin, comme les fondateurs des ai i  tres na- 
tioiis , ils ne pciiplEreiit point,coiriiiic ceux- 
c i ,  la t t r r e  de prochr p n  proclie, ainsi que  

la Perse , la GrXcç, I ' I tdie e t  les G i i u l r s  
l 'ont  &té  siiccrssiv, rr ic*~it  t l i i  c h t é  de  l'occi- 
don t  ; rnciis 1 issani clésertes i e ~  v a s t t s  et  
fèitilescontrécsdr Siain,  de la Cochinchine 
et tlii 'I'onqiiin, qiii s o ~ i t  c ncnre aiijoiircl'biii 
à demi l>arlüres e t  iiibabiiCt s , il rie s'iirré- 
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t é ren t  qu'a 130céanOriental  , e t  iluclonnhrent: 
aux î les qu'ils apercevoient  a u  loin , e t  oit 
i l s  ri 'curcut pas  de long- tcmps  l ' industr ie  
d'aboi-dt:r , le rioin d r  Ge-pi ien , clont n o u s  
a v o n s  fiiit le nom de  J a p o n  , et q u i  ç igr i i fk,  
en Chino is ,  naissance du solc.il. 

Le p é r e  K i r c h e r  (1 )  assure que lorsque  l i s  
preinicrç  Jésiii  tes nia t h é m a t i c i a s  a r r i -  
vé i tn t  2 l a  C h i n e ,  e t  y ri-forniPrcrit le  cn- 

\ l e n d i i e r  , 1r.s C1iii:ois c r o y  oient qi i r  le soieiL 
e t  13 1~1ne n'étoient pas  pliis g i~r iudsqu 'on ies  
v o y o i t  ; qu'ils m t r o i e n t  , e n  s e  couciinnt , 
dans iin a n t r e  profond,  d'oii ils r e s s o r t o i p n ~ -  
le ~ u a t i n  i l e ~ i r  lever; e t  qut.  la t c r r e ,  enfin, 
é to i t  iiiîe superficie plane e t  unie. Ces idées 
nGes du p r e m i e r  t6rnoigii;ir;c. dc s s e n s ,  o n t  
été comiiiuiies 21 tous les hooirnes. Tnc i tp  , 
q u i  a é c r i t  I 'bLtoire avec tant de jiig<ai~icnt, 
n'a p a s  déclaigrid, daris celle i l e  la C;ert~;a- 
niel, de rappor te r  les t radi t ions d c s  peLip les  
o;cidt niaux , qui  aHi i i i io~r r i t  qiit. vers Ic 
nord-ouest  étoit le lieu o ù  se c o u ~ l i ü i t  le 
soleil , e t  iw'oii cil tericioit It: Lriiic qii'il !'ai- 
soit q ~ ~ a i c l  il se plongeoit dans les flots. 

Ce  f'iit doiic du c û t é  de i'orient q u e  i ' ss t re  
d~ la li~ir-ii?>rt. a t t i r a  ii'ahoril la i ~ i r i o s i t é  de s  
hoiniries. II y e u t  alissi d c s  periples qlii s e  

L 
(1) V o y e z  la  Chine illicstrée , chap. 9. 
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dir ig i r rn t  VPrs ce p o i ~ i t  de la t ~ r r e ,  en par- 
t;nt de la pointe  la plris iriéridioaale de  
I ' l i idi.  Ctux-ci  r3avanct:rent le long de I n  
prrscju!ile de  N a l a q u e ;  e t  ,fniiiiliarisés a v e c  
la mer  q ~ i ' i l s  cotoyeri t  , ils prirent le pa r t i  
d:. profiter dcs  coinniodi tés  réunies  que  les 
dt .11~ t'.lc!inriis présenteiit  aiix voyagclirs , rn  
navigi'ant d'îles en îles. Ils parcoiirurc-nt 
ainsi cc gr-and ~ ~ i i i d r i c r  d'îles q u e  la iiai.,re 
a jc té clans la zoiie tori-ic!e, coi~in,e uii p o n t  
entrcmelé de  rai iaux , p o u r  faciliter la 
c o i r i m u n n i c a t i o ~ ~  dcs deux niondes.  C)liaiid 

i ls  Gtoieiit contrar iés  p a r  les tcinp6teç o u  
p a r  les vrn ts  , ils tii.o;c,nt leiirs barques siir 
c p e l q u e  r i v o g e ,  sçnioicrit  des grains  sur la 
t e r r e ,  1 ~ s  rbcol to;eut ,  et ; t t t t . ido ien t ,  polir 
se r ~ i r i b a i q u e r  , dcs  'crni )s  o u  des sai.soris 

f i v o r a b h s .  Ç'esi a insi  que  v n y a g e o i m t  
les p remiers  n ~ i v i g a t e l , r s ,  . t que les Phéni- 
ciens , cnvoyf s .jar Ni.clls, ro i  d'Egvpte , 
firent le tour  de i'Af'iiq:ie en trois ails, en 
p a r t a n t  de la nier  P o i i g e , e t r e v r  nx: t  par  la 
hIéditerratiPe, suivant  1: r f c i t  qu'en f;iit 
I lérot lot t :  (1).  I.orscyi~e k s  iirc.mir.rs uiiviga- 
ie i i rs  ii 'apercevoirnt l ~ l u s  tl'ilts A I ' l ior izon,  
i l s  faisoient a t ten t ion  arix scnivnces qiir la 
mr>r  jetoir siir!e r ivagede  celle:+ oii il, 6ioicnt, 

( 1 )  Voyez  Kkrodotr ,  Iiv.  4. 
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et a u  v o l  des oiwaux qiii c'en é lo ignoi rn t  ; 
siir la f o i  de ces  ind ices ,  ils se rnet toient  en 
].oute vcrs  dcs t r r r c s  qu'ils n e  v o y c i r n t  pas. 
1 1 5  cl<l.co~ivrirc=nt ainsi l e  vaste a r ~ h i p e l  dcs 
M o l u q u e s ,  les îles d e  G u a m ,  dp  Q u i r o s ,  
d c  l a  Socigté  , c t  sans d o u t e  beai icoup 
J ' ~ L I I E . ~ S  qui  no11s son t  encore iiicoriuues. 11 
n'y en avoit  yoi!it q u i  ne les inv i tâ t  3 y abor -  
c!er par q ~ i c ! q ~ ~ e  corninodi té p a r t i c u l i h e .  
Lw unes ,  coucliérs s u r  les fiots c o m m e  des 
T$éréïdes , ver jo ien t  ile l eurs  ui nes , des 
riiitire;iux d'eaiix rloiices dans la m e r  : c 'est  
ainsi qiie celle de  J u a n - F e r o a n d P s  , avec 
ses rocl iers  e t  ses cnscades , se p r 6 s ~ n t a  
l 'a iz iral  A n s o n ,  d a n s  la m e r  d u  Suc!. D'ail- 
t r r ~ s ,  a i l  c o n t r a i r e ,  dans  la niCrne nier, 
a.,-aiit l eur  cen t re  :iljaissCs, e t  leiirs bords 
re l tv6s  e t  coui-onii%s dc.coc:oti~rs, ofli.oieiit 
A leiirs pirogues des bassins toujours  t ran-  
c ~ ~ i i l l c s ,  remplis d'une i n f i n i t  de  poissonsc t 
d 'oisea~ix de m a r i n e  : telle cs t  celle appe lée  
W ~ e s t r r l ~ ~ n d  ou  p a y s  d'eaux , i iécoiiverle 
par le HoIl i indais  Schouten.  D'autres , le 
iiiatin , l eur  apparoissoici i t  a i l  sein des flots 
azurés  , toutes  br i l lantes  de la lurni?re  .du 
s o l i i l ,  coirime celle du  m6irie a rch ipe l ,  qci: 
s 'appelle l 'Aurore. D'autres  s'ailnonyoiént , 
au inilieu de la i?ui t , p a r  les k i ix  d'un vol- 
c a n ,  coiilme u n  phare au seiu des eaux , u i i  
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p a r  les éri-lanations odoran tes  clc leiirs par- 
fums.  Il n 'y e n  a v o i t  poiiit clont les bois , 
les collines e t  les  :peloiises ne nourrissent 
quelque an imal  fainilier e t  d o u x  p a r  sa  nn- 
t u i - e ,  iiiuis q u i  n e  dev ien t  s a u v a g e  quepa r  
l'expérience cruel le  qii'il acqiiiért des Loin- 
ines. I l s  Girciit v o l e r  aiitour d 'eus , en dé- 
l i ï r q ~ m t  s u r  leui-s gri.vi.s, dcs  oiseaux de 
ynr:idis niix p l i i m r s  d e  ç n i e ,  des  pigcoiis 
31!cus , dcs caciitoë; I o ~ i  t h h c s  , des laiiris 
toi1 t J - O U ~ C S .  Cl~ ; lq~~ t .  î le  nvii rel lc  leur nKr:'it 
de nouveaux présc ns : des crabes,  clcs pois- 
s o n s ,  des c o c p i ~ l o g e s  , des Iiuitrcs Ci perles, 
d r s  é c r é v i ~ s c s  , dt.s t o r t u e s ,  de l'ambre 
g13s ; mais  les pliis ngré;ibles étaient  saiis 
d o u t e  les vt :ge~ai ik,  S u m a t r a  leiir m o n t r a ,  
s u r  ses rivz!;i s , Ic s poivriers  ; I l z i c l a ,  la 
rii~iscacle ; AiijLoii:e,  le girof le  ; C6i.ain , 
Ic  p;iliiiier-sagou ; YlorPs, l e  hcnjoin e t  le 
sriiiclC!l ; la iioiivc~llc (;iiinée ,di:s b o ~ ; : ~ c i s  de 
cocot ie r s ;  T a ï t i  , le  f ' r ~ i i t  A pain.  C1i;ique 
î l e  s'élevoi t au,  rnilieu de l a  m e r  , coilime 
u n  vaje q ~ i i  siilj /por~vit UII végétal  précieiix. 
1 .oisq~i ' i ls  déconvi-oieiit  un a rbrcc l ia rgé  de 
f ru i t s  iiicourius , ils en ciiei!loierit des rn- 
m e a u x ,  e t  a l la i t r i t  au-devant  d e  leurs coin- 
pagnoiis ,  e n  jc tant  des  cr is  de jo ie ,  e t  l e i i r  

moii t rai i t  ce  noiivenu biciii'ait lie In nature. 
C'tst de ces premiers  voyLiges e t  de ses an- 
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ciennes routunies ,  q u e  serEFandit  chez tous  
les peuples  , I7usagedeconsul  t e r  le  v o l  des oi- 
s e a u x a v a n t  de se m e t t r e  en roiite , et d'aller 
a;]-devant des  6 t r a i ~ g e r ç  iin r a m e a u  d 'a rbre  
à l a m a i n ,  en s igne dc paix e t  de réjouis-  
s a n c e ,  Li la vue  d'un présent  d u  ciel. Ces 
coutuines~existent  eiicore chez  les insulaires 
d e  !a m e r  di1 S u d ,  e t  chez les  peiiples l ih res  
de l 'Amérique. Mais c e  ne  f u r e n t  pas les  
seuls  a rbres  frui t iers  qu i  f ixsrent  l 'attention 
des premiers  honi ines.  Si que lque  acte [té- 
r o ï q u e p u  que lque  perteirrGpai-ableavoi t ex. 
c i t é  l e u r  a d m i r a t i o n  ou  leurs  regre t s ,  l ' a rb re  
vois in en f u t  ennobli.  I l l e  p ré fgré ren  t ,  a v z c  
ces f ru i t sde la  v e r t u  o u d e  l'amour, h c e u x q ~ i i  
por to ien t  des d i i n e n s  ou des  par fums .  Ainsi, 
d a n s  les î les  d e  la G r è c e  et  de l ' I ta l ie ,  le 
l a u r i e r  dev in t  l e  siiiibole des  t r i o m p h e s ,  e t  
l e  c y p r ? s  celui  d'une douleur  éternelle. Le 
cliêiie durinn d'illiistres couroiines aiix ci- 
t o y e n s ,  et  de  s imples  g raminées  d é c o r é r e n t  
le  f r o n t  d e  ceux q u i  rivoient sauvé l a  patrie. 
O R o m a i n s !  p ~ u p I e  digne de l 'empire d u  
m a i i d e ,  p o u r  a v o i r  o u v e r t  à tous vos  sujets  
l a  c n r r i s r e  d u  bonIieiir public, e t  p o u r  a v o i r  
choisi dans l'lierbe la plus  lconiitiunes les 
m a r q u e s  de 13 gloire  la plus Eclataiite, afin 
qu'on p û t  t r o u v e r ,  par tou te  la terre , de 
q w i  couronner la vertu, 
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Ce fut  par de semblables attraits que 

d':les en îles, les  pcuples de l'Asie par- 
v inren t  dans le nouveau monde o ù  i ! ~  
abordhrent sur les cûtrs du  Pkrou. 11s y 
portEr@ les noms 'd'enfans de ce soleil  
qu'ils cherchojent. Cc tte brillante: cIiiQinre 
les conduisit  jiisqu'aii travers de l'drrlériqiie. 
Elle ne se dissipa que siir les bords de 1'0- 
céan A t l a n t i q u e ;  inais elle se r épand i t  dans 
tout  lecontinent, chlapl i ipar tdes  cliefs des 
nations portent  encoreles titres ci'eïifans du 
soleil (1). 

11) J e  ne veux pas dire cependant que  l 'Am& 
r iqne  n'a été peuplée que  ppr les iles d e  la mer di1 
Sud. J e  crois qu'elle l Ja6té  enpore par le nord d e  
l'Asie et d e  l>Eiirope.'Laiiature prbsente toujours 
aux hommes diEféreris moyens pour la m?me lin. 
Mais laprii icipale populatiiin di1 nouveau monde 
s'est Eûi te  par lcs îles dc l a  mcr du Sud. C'est ce  
que je pourrois prouver par i i ne  miiltitude de 
moniiniens q ~ ~ i  en silbsisteut enco re ,  e t  aux 
principaux desq i i~ l s  je m ' a r~ê t e ra i  : par Ir culte 
d J so l e i l  htabli aux Indes , dans les  iles de  la mer 
di; Sad , e t  au Pérou , ainsi que l e  t i tre de  soleils 
oiLd'enfans d a  soleil , pris par plusieurs fnnlilles 
de c e s  contrées, ; par les tradition; des Caraïbes 
répandus d ~ n s  les Antilles e t  dan; le BrGsil , qui 
se disoieiit originaires du Pérou ; par l>établisse- 
ment  mèrhe de cctte monarchiedu PErou , ainsi 
que  d e  celle du Mexique,  situécç si ir la côte occi- 
dentale de l 'Amérique, qui regazde l e i  iles de l a  

Le 
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Ife  genre humain  , ai: iiiilieu de t i n t  de 
!)iens, est restE iiiis5rable. Il u'y a point de 

mer di1 Sud,  e t  par l e  nombre de leurs liations 
rlui Ctuient beaucoup plils considérables e t  p!us 
policées q u ~  celles qui  lialiitoientles cOtes orien- 
ta les  , ce qu i  siippose aux p remihes  une p lus  
grande ancienneté ; par i'éteildiie prodigieuse de 
l a  Iaiigiie tai t ienne , dont  les diCf6rcns dialectes' 
scrit repaudns dans l a  p lupar t  des îles d e l a  mer  
clil Siid , ~t dont  quariiité de  ~ o : s  se retrouvent 

,d'us l a  laiigue di1 Pé rou ,  coinine 17a prouvé der- 
nii-renient u n  :avant , e t  dans celle méme des 
Malais en  Asie ,  a in i i  qiie jten ai reconnu moi- 
m j m e  q~ielques-uns,  entre autres celiii de  maté ,  
qui  :i .nifie tuer  ; par defi iisages communs e t  par- Z ticiiliers aultpt?iiples de la presqii'ile de Malaque, 
des îles d e  l1Asie , d e  ceIIes de la  mer  d u  Sud e t  
du Brés i l ,  qui  ne sont po in t  inspirés pa r  la na' 
Ir tiire , tel qiie celui d e  raire des boissons fermen- 

t écs  e t  enivraiités ; en mâchaiit des herbes e t  

des racines;  par  (!es canaux du comincrce d e  
I'antiqiiité qu i  coulaient par cetté ~ r o i e ,  Zels q u e  
céliii clc l1or qu i  é to i t  for t  commun e n  Aiabie et: 
ailx Indes ,  d u  tcipps des Romains,  qiioiqu'il f 
eunit  for t  peu de iniries e n  Asie ; miis , sur-tout, 
par le cc:ninerce des ,&meri iudes ,  qiii a dirpreiidre 
cette roiite daiis l;aritiqiiitE, pour  p a i u ~ c i i .  dans 
I1anc;en contirient , oii on n'en trouve aucune 
mine. Voici ce que  d i t  a ce sujet  Tavernier , q u i  
e s t  fort  cioyzble lorsqnlil parle d u  commerce d s  
llAbie , e t  aur-1:iu.t dé c d n i  des pierreries. 4 C7es-t 

P une ancienne crreor , dit-il, que bien des gens 

Tome fi. PX 
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georrs d'anii~iriii 'r qiri rie vivent dans l'a- 
boiidcince et I;i liherté , la p l i p r t  salis 

m. on t  d e  crcire que  I~6inernudc se trouve ori- 
r ginairement dans I lor ient .  La plupart  des joail- 
n l iers,  d:dbord qiilils voient iirie t ineraude de 
ii couleur h a n t e ,  ont  coutuine de d i r e ,  qiie 
n c'est iine émeraude orientale. Mais i l s  se troin- 
n peiit, je suis acsiiré que  jarnais l 'o r ient  n'en a 
n produit  ni dans l a  terre ferme,  ni dans ses îles. 
n J'en ait fait une  exacte perqiiisition dans toiis - - 
n ines voyages,  n 11 avoit fai t  si: voyages pllr 
terse dans les grandes Indes.  Il en  Tûut con- 
cl,tire, que les émeraudes Bi e5timecs dcs anciens, 
l e u r  yenoient de l 'Amérique par les îles de  la 
iner d u  Sud,  par celles de  l'Asie, par les grandes 
fiidés, l amer  Roiige,  et enfin par l l t gyp t e ,  d'où 
ils les tiraient. 

O n  p e u t  objecter la difi-iilté de nav ig~c rcon@fe  
l e s  vents réguliers d e  l 'est ,  pour  aller d'Asie 
en Amérique sorrs la zone tor r ide ;  mais je répi.- 
t e r a i  a ce sujet ,  qiie Ic-s vents rGgriliers rily souf- 
f lent  points d e  l ' e s t ,  mais dii nord-est e t  d u  
sud-est, e t  dépendcgt drautant pliis des deux 
pÔIes, quion approche plus d e  la Ligne. Cétte 
direction oblique d u  vent, sufïisoit a des peuliIes 
q u i  naviguoieiit d'îles e n  i d e s ,  e t  qui avoient 
imaginé les bateau* les moins à dériver, 
te ls  que les doubles pros des i des  de Guam, dont  
l a  forme sembles1étre conservé dans les doubles 
balses d e  la côte du Pér.ous Schoiiten troilva un 
de ces doubIes pros naviguant È pliis de  six cents 
lieues de I'isle Xe Guam ducôté de 17Arne~-ique, 
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t ravai l ,  toiis en paix avec leur e;pPce, tous 
s'uuiisant i leiir choix ,  e t  jouissant du bon- 

De p lus ,  ii paroit que  l a  mer d u  Snd a aussi <!es 

moussons qu i  n 'ont pas encore t h é  obcervéei. 
Voici ce q n e  di t  sur l'iiic<inst;ince d e  :es ient.;, 
1111 yoyagriir  Anglais anonyme, q u i  a fait le 
ton r  d u  monde dans le v a i s ~ e a u  où  étoient incs- 
sieurs Bnnckset Solandrr ,  en 176'3, 1769, 1770, &t 
1771, page 83. Les habitans d '0tali i t i  commrr- 
n cent avec ceiix des isles voisines qui scnt à 1:ect 

n de cette isie , e t  que  nous avions di:co:ivei I F S  

n siir not re  passage. Pei:dant trois mois tik 
n l 'année,  Ics vents q ii ~oirfA,etit constaminm:t 
n de ln pn:tie d e  P O I I P S ~ ,  leur :ont trts-Liivo- 
n rahles poiii. ce t te  narigat'ion. n L!ninii~cl Anson 
troiisa aiissi, dans crs paragrs ,  des rentsd 'ones t  
qni le c o n t ~ a r i t ~ . ~ n t . L e  capit.aini- Cook a confirmé 
ce t te  obser-vation C i a s  Con ti-oisii,~ne voyage. 

Quelques p h i l o ~ o ~ c s  expliquent l e s  corrts-  
pondmces  qui  se rencontrent ent re  l e?  peii~iles 
des i d e s  e t  ceux dcs continens en supposant que 
l e i  isles sont des terres subrnergkes dont  il n'est 
resté que  les  soinrilets avec qiielques liabitgus. 
Mais nous  en  avons assez dit d a n s  c e t  Ouvrage,  
pan' faire voir que  les  i d e s  maritimes ne  sont 
pciiit des débris di1 continent, e t  qii'elles eu t  des 
montagnes , des p i c s ,  des l a c s ,  deb colliiies 
jnoportioniiés a l eu r  é tendi ie ,  e t  dirigés aum 
vents réguliers qni  soufflent sur leurs mers. Elies 
ont  des v&g&taux qiii leurs sont propres ,  e t  q u i  
IIC vieiirient nulle par t  ailleurs de  Iainéine beautk.  
De,pliis,si ces isles avaient fai t  autrefois partie de 

Yy 2 
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beur de se reperpéiuer par lciirs familles ; 
et plus de l n  moitié dcs hoinmes est  foreee - -  - 
qotre continent,  o n  y troiii-croit ce11.u de noa 
q i i ad r i i p~des  qiii se rencontrent dans toiis les 
~ l i m a t s  ; il n'y avoit poiut  d e  rats  iii de soiiris 
rn Améi.iqiie e t  dans Irs Anti l les  , avant l'arri- 
vi.e des Eiuopi.cns,  suivahi l e  téinoignage d e  
l'historien Espagnol H e r r e r a ,  e t  di1 p t r e  di1 
Tertre. On y e î ~ t  t ionvb encore le  be i i f ,  I ' ine ,  
l e  c i i a m ~ a u  , le cheval,  e t  il ii'y uvoil aucun de 
s e s  animaux ; mais bien des poiiles , des canards, 
des cliieiis e t  des porcs , aiiisi que c h e z  les 1ri:u- 
laires d e  la inr r  clil Siiil , qui u'nvoient eux-rniuifs 
a:iciin autre de PO; aninlaiix doiiiectiriiitc. II est 
aisé de voi r  que  l c s p r ~ m i e r s  animaux, comme le 
cheval e t  l a  viich?, t : d ~ i t  d'u!ie taille e t  d'iiii poids 
i r n p  considérables, n'a , malg ré  leur uti- 
l i t b ,  pazrer dai13!es peti ogues des pre,nieïs 
navigateurs,  qu i  dru11 ~15 th  se son t  bien 

-, 
ga ider  de tranfporter avec r>ux des souris e t  dcs 
ra t s .  Ei.îin, revenons aiiu lois géritrales r ie I n  L n -  

lui-e.Si tolites les i d e s  de  la mer du  Siid Eoririoiciit 
auPrefois 1111 coi:tir:ent, il nJy a ~ o i t  donc poiiif 
de mer  .dans llecpnce qii'eiles ~cci iper i t .  Or il ert 
certain que s i  on 6 t ~ i t  aiijoui-4Jliiii aiitoiir d'ellc.~, 
IiOcéan qiii les environnent et  le vent rkgulifr  
qui  y souffle, or1 les f i a p ~ e r o i t  rie s tbr i l i té .  1 . e ~  
ides  de la mer du S u d ,  forment entre l'Asie e; 
1'Ami.riqiie u n  vsritnble poiit de  communirntion, 
dont  nous ne connaissons qile quc!qucs arches, 
e t d o n t  il ne seroit  pas di fi cil^ de découvi.ir le 
reste par l e s  rut: .es concoidar i~ci  du .lobe. Xnis 
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au célibat. L'autre mo i t i t  maudi t  les nrrw3s 
q u i  I'oct assortit. L a  pliipar t redoutenr une 
yo.;ttriti:, dans la crait i~e d e  ne In pouvoir  
iioiirrir. 1.2 f ~ l ~ ~ f > ; ~ r ~  , -pour siihsister, sont 
a!;servis A de péiiiLlrs trlivaux et réJilit i 
Cire esclaves de leurs sein1)Iablcs. I lcs  
I ~ i ~ I j l &  rntirrs  sont  rxpos<s A l a  f;iirii,ie : 
d ' a u ~ r e s  sans territoires, soiii- éntaqsés les  
uns sur les a ~ i t r c s ,  tn i id içq i ic  Id plus grciride 
p x t i e  da  glolie r s t  d6stxic~. II y a. beauroiip 
dc tcrrc s n'ont jciinnis bté ciiltivGes ; 
inais il n 'y  rn a pcint  de cunn:ie d v s ' ~ u r o -  
pt.cfis , q u i  n9,.it &té  so~iilIc:e d u  sang cies 
Iionlnws, 1 . r ~  sclituties mêiiies de la mer  
eii$oiitis~eni daiîs le.irs abymes des viiis- 
s e a u x  clini gés'd'horiîme~, coiil6s à fOud p a r  
d b u i r r s  honinics. Dans  les villvs eii-app<i- 
rence si finri.iraiitrs par  leiirs iiI.iS et h r ç  

maniinitiis,  l'orgueil et la rusc, la snpersti- 
ti"n et i'iiiipiéti., l a  violence e t  la perfidie 
soli t saris ccsse aux  prise^, t't i.en pl ihs~nt  
de chagrins ltur~niallieiireiix h~11it:ins. Plus 
la société y est policér, plus les maux y 
sont multipliés r t  criiels. Les hoir,rnes n 'y 

~ ~p - - 
je  borr ie iôi  i c i  mes c o ~ j e c t u r e s  ii ce sujet. ,  l'en 
ai d i t  assez  pour prouver q w i a  méme main 
quj  n couvert la terre de pIantes e t  d7aai- 
rnaiix P O I I T  le service de IJliornine , n'a pas oé- 
gligé Ics diverses parties de son habitation. 
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~ e r o i e n t - i l s  d o n c  i n d u s t r i e i i ~  que parce 
qu'ils y sont  niis6r;iùles ? Coirirkcn t.l'eiripire 
d e  la terre a- t - i l  l t é  doiiné au  selil an imal  
qui n'avoit plis I'enipire d e  ses passions.?, 
Cornrncn t  1'homiiie f'oilile e t  pnssager  a-t-il 
A LI-fois des passions f i roces  e t  g i . n t r e u ~ e ~ ,  
viles e t  irnniorteIlrs? Coiiiiiierit, Piant n é  
sans i ~ s t i n c t  , a-t-il pu acquéi  ir tan t  de con- 
noissai~ces ? 11 a imitC tousles  a r t s  d e  Li n2- 
t i i r e ,  t s c e p i i  ce lu i  d'6tre I!eurtux. T o u t e s  
l es  traditioiis d u  grnse humain  on t  c o n s ~ r \ - 6  
l'origine de  ces  étranges coi2lriidictions; 
m a i s  I;i religion seille nous F.II expl ique l a  
causc. E l le  rious apprend que I'lioinme est 
d'un aut re  o r d r e  q u e  le reste d e s  ariimaiix ; 
q u e  sa raison é ~ a r 2 e  a oki'encé l'auteur d e  
l 'univers; que  p a r  uiic jus te  puni t ioi i ,  i l  a 
&té  adanrloiii~i < s - s  proiii es  l u  iniPres ; qii'iI 
n e  peut r sa rüiwii  qu 'e i i  é tudiant  la 
raisori i iui~t- i~se!le  dans les o u v r a g e s  de In 
aat irrr ,  e t  d;ia.;Ir.s esp6r;iiire.s y u e  doniie ln 
Vertu ; q i i p  cf q ' t s t  q u e  par ces m o y e n s  
q u ' i l  peu t  s'6;evc.r au-dessus d e s  an imaux ,  
ail- tie.i;ous d( ,sq~iel ;  il es t  tomh!;  et reven j r  
p a s  à Paj d a n s  les srri&rs d e  Ia m o n t a g n e  
celrsie d'où ÏI a é[é prikipi té ,  

H e u r i w x  aüjouril'liui celu; q u i ,  gu l ien 
d e p a r c o u r i r  Ir ii  out:^, vit  lo in  des Iiommeç! 
fleureux celui riiriue çonnoî t  rieu audelàde 
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son horizonet pour qui levilirigevoisinrn~rrie 
est une terre étrangbre ! 11 n'a point hissé son 
cwurides objets aimés qii'i!sne reverra plus, 
ni sa rCputa tionhla discrétiori des méclians. 
Il croit que l'innocence habite daus les lia- 
i u e a ~ ~ x  ,l'l~onneiirrlüns les p;ilnis,et la veiiii 
dms Ics temples. Il inet sa gloire e t  ta reli- 
gion à rriidre heureux ce  qui I'eiivironce. 
S'il ne voi t  dans  ses j<irdins, ni  les fruits 
d e  l 'Asie, ni les oiiibrages de  l 'Amérique, 
il c ~ ~ l t i v c  les plantes qui  h n t  la joie d e  
sa femme et de scs eiifaix. Il ii'a pas he- 
soin d i s  rnonuinens de 1';irrliitccture porir 
ennoblit son paysage. P n  arbre,  A I'onibre 
duquel un I;onime vertueux s'est ié;:osé, 
lui doniie de siibliirles ressouvenirr ; le 
peiiplicr d;iris 1t.s forêis l u i  rappt.lle Ics 
coiabats d'Hercule ; et les feuillages des 
c h t n e s ,  les couronnes du Capitole. 

Fih du Tome second. 
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